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^ands Raîs\ (^ c'e/î Jùts le plus grand 
de nçs Rois , é'e^ fous votre auiufie 
Prêdéiefftur , qu'enfin tlks y fant fM'- 
venues à un point de perfe£lion , juf- 
qa'alors ineomiu depuis Vorigint de la 
Mon*rebie. ^el attrait pur tous ceux 
qui les cultivent ^ de retrouver dans 
VOTRE M'a j E ST E* ks mêmei difpo~ 
pofitions à leur être favorable! Mais en 
particHlier-f quelle gloire pour P^cadénite 
Françoife , qu'à Vexemplt de Louis U 
Grand ^vous ayez daigHé,, SIR.E,V00J 
en déclarer U ProteHeur^ (3 permettre 
qu'à la tête de cette Compagnie , parût 
le premier nom de VUnivers / T^bus 
avez mime porté vos attentions ta vos 
bontez pour elle ^ jufqu'à honorer de ik' 
tre pfréjençe une de fis affemhUes. Oui' 
notts avons vu ce jeune' Héros , de qui. 
PEurope attend fa félicité ^ mus Vavoâf 
va fréfider ^ nos exercices ^ animer nos 
travaux f Je faire infiruire de nos ioix^ 
(3 far une g^ace ft mrptét, témoipier 

qu'il 
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^u'U regttris etmmr -a» objet iigm t^/JtP* 
trer âaw Its vueiti'ait fagt gouaiems* 
IKKMf les proirh- d'uite Sxiité 'deJU»ét 
è murrir û gtàt d»s ktium an^ .At^ 
s'efi-eUe mntrée à vous , Sr.R,£y 
p^es.eaA-»ittbkn-tàpailttde UûMtinr 
votre efiime. ' Piafieats Jt fis metaàrest 
itlttjirei par leur rsng.,plus illuftreseiicgta 
par îem mérite , vous la rendent pré' 
cieufe. Parlerai- je du ^rand Cardinal, 
à qui la France dmt p»n henhear ^puifque 
VOTRE Majesté' lui doit fon édU' 
cation ? ^'il nous efi doux de le pùjfé' 
der_i 6? de [avoir que par un fi digne in- 
terprète , les mouvemens de nos cœurs 
font porte% aux piéi 'dû Tirènti 'Il fiât, 
fi fans doute H vous Va dit fiuvent, 
que vos vertus t SIRE, font notre étu- 
de i vos profpéritet.j notre paffign\ vos 
finales, le but de nos veilles. Parmi 
nous y T inégalité des fortunes efi comptée 
pour rien : celle des talent même n'injpi~ 
rt fùint éf Jëlinf^'', 'et jd* nous rend 

\ 
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E* P I T R E, 

^smtic'éfi m zék^e^tfi mu ardeur «n»» 
mme îâ JaM bwms pour la ^kire ie m- 
$re PruttOem; Umfuemnt oetufez J» 
bi. Meut radminns, mus U révérau^ 
mus Fiàmom. Teh fout les fmtimaay 
dont nousfomms tous pénétrez j (^ mm: 
Uffgels. je firai iuite ma vie y 
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B« v&VRr MajestsT» 



m &i»-fidet]e fwet & (énitear. 



HISTOIRE 



D E 



L'ACADEMIE 

FRANÇOISE, 



Drpuis 1651, jnffuÀ 1700. 

I entendu dire i qaelques-imi 
I de nos meiHeun écrirains^ qnc la 
{ penféc de continuer rHîAoire de 
i l'Académie FrançoiTc leur étant 
' venue plus d'une fois, deux ni- 
fons les en avoientto&jouis détournez; l'une, 
tirée du fujet même ; Tautrc , fondée fur ce 
qu'il n'elt guère poHîbk d'égaler M. Pdiil&ia, 
le premier Hiftorien de cette 'icadéiïiic. 

Pour ce qui eft d'abord du fujet , on a bie» 
pu le trouver ingrat , 8e difficile i remplir , 
parce qu'en efict il ne rcftc là-delTus que peu 
de hiéraoires. Ce peu étoit mime fi iirperfé, 
que b peine de k rstlTembler IcBiportoii vifible- 
A mcat 
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ment fiir la gloire de 1è mettre en œuvre. Mais 
eafiai parce qu'aujcmtd'hui la madère n'efi pas 
auflî rjdic qu'on le fouhâltcroit, tàlloit-it doue 
ii'y pas toucher? Falloit-ili pflrcc qu'on a dé- 
jà trop différé à l'employer , différer encore 
plus long-temps , & fc mettre pour jamais hors 
d'éut d'y revenir .' Au contraire, plus la fléri- , 
lité du fujct augmente de jour en jour, par le 
peu de foin qu'on a: pris de conreiver des mé- 
moires exacts , plus il fua fe prciTer de fatirer' 
au moins les principaux t£a , dont il reile en- 
core des veftigcs. 

Quant à l'autre difficulté, fondée fur le mé- 
rite fupérinir de M. FelIilTon, j'élois véritablc- 
meat celui (qu'elle devoir le plus firapper. Mais 
elle ne m'a pas fait oublier cette ancienne maxi- 
me: g|M l'HiJh'lre, dt mttiqut maniirt qa'itle 
fiiiéeritt, » UfrivAig* dtftfain lin. Approu- 
Terions-nous que ceux qui ont écrit ce qui s'eft 
naffé fous les Cé&rs , nous euffetit refufé cette 
mite de VHiftoirc Romaine, fou» prétexte qu'il 
n'étoit pas aifé de trouver il Tîte- Livc un con- 
tinuateur digne de lui? Trop de timidité, en 
Inreilcas, Tiendroit plutôt d'une ridicule vani- 
té, que d'une fage & lotlablc modeflic. 

Pour moi, petfuadc qu'un Auteur tie doit 
que médiocrement confulter fes propres intérêts. 
Ion qu'il a lieu de fc flater que le fonds de fon 
ouvrage, indépendamment de la forme, peut 
tourner i la gloire de & nation , 8c au profit 
des Lettres; je me fuis volontiers porté à re- 
cueiilîr ce qui tegarde une Compagnie, à la- 
quelle on doit prefque toute la perfeétion, oïl 
U Poefie & l'Hoquênce font arrivées fous le 
ligne de Louis le Grand. 

Que Ëlvou-DOiu, après touti ^ocGc fera en 
■ Frant 
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France U fortune des Lettres ? On ne làuroic 
prévoir tous les accidrns qui peuvent un jour 
là menacer. Au moins cft-il certain que l'un 
des plus dangereux fcroit le manque de protec- 
tion. Or , û jamais telle Aoit la dcflinée de 
nos neveux, par où la combattroient-ils plu* 
avantageuiêtnent que par l'excniple dti pjw 
grand de nos Rois f On verra bien par fe» 
Médailles , qu'à totis fes autres titres il ajout» 
celui de Protecteur de t'A c * d e- 
MiE Framboise: mais fes Hifloriens , en- 
traînci uns ceiTe pw une foule d'événcmens 
plus éclatans , négligeront vrai-femblablcmcnt 
d'écrire tout ce qu'3 crut devoir fiiie en cette 
qualité. Attachons- nous donc ï en donner ici 
un détail , qui ne fe trouvera point ailleun , qui 
fera honneur a û mémoire , & qui fervirt 
peut-être à cïciter , jufque dans fes derniers 
fucceffeurs , le même lélc pour l'avancement 
des Lettres. 

Vcnlà te but de mon oavrage , & par qoelS 
motifs je l'ai tenté. 

Je m'jr renferme entre lôji , qui eft l'aniifc 
où M. Pelliffon finit, 8c l^Qo. 

Je n'y chercherai point d'autre méthode que 
cefle qui fe préfente naturellement," de com- 
mencer par l'Hifloitc générale de l'Académie , 
£ï de paffer enfuite il l'HiAoiie puticuliéic des 
Académiciens. 
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"■Oudiant l'Académie en corps, on ne peut 
- avoir (jue deux q^ueftions ît propofer. 
I. gjiv iui ifl-'d arri-ui dt mhaoralU, C 4IÛ 
■ i iUitfirtr ta itM- 



aillts Ml iti fti tntrtfrlftf , fit KCI^*- 

Pour ne rien confondre, je ferai mieux de 
traiter féparémcnt ces deux aitides , que de 
iuivrc toujours l'ordre des temps, qui eut fou- 
Tcnt trouUé l'ordre des matières. 

I. 

Quand on ëcrît fori^ne d'une nation , ou 
d'une monarchie, on fitit valoir jufqu'aux moin- 
' drcs évencmcns, qui paroiHcnt des pronoflics 
de ù grandeur future. Tel a été l'L^ge des 
Uident Hiftoricns ; & c'ctl , fans doute ," po'Jr 
sY conformer , que M. Pcllifon rapporte, 
comme une chofe tris-gloricufe pour l'Atadé- 
Biie, la vifire qu'en ifiji. elle reçut du Baron 
Spar, grand Seigneiir de Suéde. Mais l'cftime 
qu'elle s'étoit acquife dès -tors dans les pays 
etranscti , ne carda pas à*lui attirer une autre 
vifite infiniment plus honorable. Je parle de 
celle que lui rendit la Reine de Suéde elle- 
même , cette tàmeufe CliriRine , qui fe plai- 
foit fi fort au commerce-des Savans , & qui , 
picfqiK i la fleitt de l'âge , préfi|» un loilir 
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|èïIoropbiquc aut embarras de la Royauté. 

Avant que de quittci la CoYonnc,eIleaToit 
envoyé fon Ponrait â l'Académie. On c«t 
l'honneur de l'en remacict; & vo.ci fa réptra- 
fe , dont l'onginal efl beuremcmeiit venu jnf* 
^o'à nous. 

MESSIEURS, 
Compte fay fftu qut -vhii Jffiritx. mtn Ptr- 
tràii , jaj ummoadi qu en -veut It detmafi; (? 
u frijtnt tfi dfutUmênt rtetnnu , w fir U m^ 
miré dent vous fatitx. nttu dtuti vofirt tilibrt " 
Atadimt, c f»> Us ileqmims faroits 4>m -cpim 
««m: tntflvjits i m'tn rtadrt ^ract. j^'ay leu- 
jturt eu four vem unt efiimt fartksdiére ,f»ru ^itt 
fm ay touj»tirs lu four U vtrin ; v ji tu doult 
ftmt qu* vmt m m'aimux dans U falitude, 
cimfM vont niavtt, amit fur U thrâtu. Itt 
ItUts Ittirts que ji prhanti y citUiver tn refttf 
C avet U hifir qui ;« mt riftrvi , m'abligtnt 
mefini dt crtiri iptt vous tn'y Itrtx. fart qutlqué. 
fns dt vas tuvra^ts, fmfqu'iis font diimt de Ia 
réfutation oit vous ifies , O" qu'ils font frefqut 
teut écrits dans voflre langue, qui fera la fri»- 
tifait de mon dez^rt. Je ne tuanquera-j fat dt 
vtui en tefmêigntr ma rtcBonei/fanee , ^de veut 
faire -voir ^Man4 je fourraj vous ifirnKile , ^ue 
je feray teùjmrt , 

MESSIEURS, 

Tiès-afFeâionnée i vous fer^, 

CHRISTINE. ■ 
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Traverrint doncl» France en 1658 , clie 
voulut honorer l'Académie de fa prérence , 
mais fins pompe, & uns avoir donné letcrap* 
de Te préparer à la recevoir d'une manière plus 
digne , & d'elle , & de rAcadémic. Elle choi- 
iit un jour ordinaire d'affemblce, & ne déclara 
fon delTein que le matin même. Ce qui fut 
caufe que plùficurs Acad^mtcieiis ne purent être 
avertis i temps, & que ceun qui s'y trouvè- 
rent , n'eurent rien à lire ou la rrinceflc fût in- 
téte.'ée. 

Alort l'Académie s'alTembloit chez M. le 
Chancelier' Scguier , fon Proteûcur. La prin^ 
ceffe, en arrivant dans Ii fallc où l'on devoitia 
recevoir , lui demanda tout bas de quelle forte 
les Académiciens feroicnt devant elle , ou aflis, 
on debout? Un d'cui, confulté par M, le Chan- 
celier, dit que du teraps de Ronfard ilfetenoit 
une alTemblec de gens de Lettres à Saint- Viiïior, 
o£i Charles IX. alla plufieurs fois , & que tout 
le m'onde étoit aflis devant lui. On fe régla là- 
dcflus; de manière que la Reine s'étani aflifc 
dans fon fauteuil , tous les Académiciens, fens 
ta attendre l'ordre , s'aiErent fur leurs (iaifcs 
autour d'une longue table : M. k Cîiancclier à 
la gaii(^4c la Reine, mais du côté du feu: à 
la droite de la Reine, mais du côté de la porte, 
le DireéteuT ,de l'Académie , fuivi de tout ce 
«lu'il y avoit d'Académiciens , félon que îe ha- 
zard [es rangea: & au bas bout de la table ^ 
■vis-à-vis de h Reine , le Séaétairc de la Com- 
pagnie. 

Quand on fut placé , le Dircfleur ( c'étoit 

Mr. de la Chirr.bre ) fc leva pour ftire foti 

compliment. Tous les autres fe levèrent auffi , 

Se récoutétent debout , «ccpié M. Seguier. 

PCK- 
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Pmdatit ]e rede de ^ féauce , qui fiit d'environ 
une heure, ils demeurèrent ams, maïs décoo- 
verts ; Si Je temps fe palTa à lire dîveifes piéca 
de leur compo&tion , vers Se profe. 

Une cbofc aflei plailanic , St dont la Rdne 
fc mit à riic toute la première , ce fut que le 
Secrétaire voulant lui montrer un effai du Dic- 
tiODuaire, qui occupoîi dès-lors la Conipagnie, 
, il onvrit pat haiird fon porte-feuille au mot 
■5««*. où fe trouva cette phiafc. Jeux ài Priact, 
fui tu fUiftni <ptà aux qui les font , pour ii- 
^fier des jeux qui vcHit \ iâchcr ou à bleHer 
qtielqu'un. 

Je paâc d'autres patticulaiitez > que l'âoipi^ 
ment des temps rendtoit aujourd'hui moins în- 
tére^tes» & qu'on peut voir dans une (i) 
kttie de M. Patru à M. d'AUancourt. 

Quatre ou dnq ans après, le Roi choîJltpar- 
toi ccnz qui compofoicnt l'Académie Françoilê, 
nnfttit namhrt d* Savdtti (i) Iti plus iurfin 
dans la unnêiffanci dt i' Hiftoirtv de ïjtmi^iiif 
ftUT travùlltr OÊtx infcr^itm , miuc Dtv'tfts , 
4UK ÀUdailUf. Et dc-li fbttit en i66^. une c& 
pèce de colonie , qui , fous le titre d Académie 
des InferiftioniV Btlits-LtUrti,i'e& acoue de 
nos jours avec tant d'èdat. 

Une 

(t) C'cH la Giiëne dci ictttu ie Tatiu à d'A- 
bl jncouiT 1 elle n'ell point daiee , maii oo J fupplte 
pai UDC Incre de Guy Patin ï Charlci Spoa, dn 
I!. Mli9 lis*. Deux 1111 aupaiHTïDt, 1« Hem*. de 
Su^de éiett déiï veanE en Fiance, fit avoir éii ht/- 
tangaét ftii M. Futiu , au nom de l'Acidtfmie. Ln 
&egities de ce (cmpi'U func perdus: ceux, qui icf^ 



(il Voyez tei Leiriei Fiienrci qui eonlîcDient 
rÉubliOrmeiK de l'Aïad^mie des laraiplioili> Se 
«le celle du Sweaceii en i7it> 
A4 
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Une autre Académie , dont les découverte] 
ont porte la gloire du nom François bien au 
.delà des mers, l'Académie dtt Scitnca, com- 
mença en 1666. 

}ufqu\ilot$ l'Académie Fïançoife n'avoit pat 
encore approdié du Thrône; mais cette diilinc- 
tion lui fiit enfin accordée comme par hïiard, 
fur les remontrances de M. Rofe , Secrétaire dn 
Cabinet. Le Roi, au retour de la Campagne 
H567 , ayant été hararigué lelon l'ufage par lei 
Compagnies fupérieures, alla enfuite à la chiffe; 
Ci comme il perraettoît qu'on l'entretînt lilwc- 
ment au débotté , les harangues du matin y fu- 
rent toutes relTîSecs l'ime après l'autre. Sur 
fluoi M. Rore dit agréablement, que dans des 
occafions où il s'agit d'éloquence , c'étoit un 
abus de ne pas y appcller une Compagnie , k 
feule qui foit inlîituée pour cultiver l'éloquence; 
& que fa Majcilé , après avoir réformé tant 
d'autres abus dansfon Royaume, ne devoir pas 
fouftrir celui-là. 1) n'en Mut pas davantage : le 
Roi ordoima , @ut dam hum lei Ki^*m p^U 
y Mtrùt dt te haranguer . l'Atadim'ii Franfâï/t 
yfereit rtfut avtc Iti mtmts hmnturt qut les 
Cturt fupir'uurei : & l'Académie joUît pour U 
première fois de cette prérogative , après k 
conquête deb Ftan che- Comté , en ié68. 

Pour ne pas interrompre fins raifon l'ordre 
dironologjquc, marquons en cet endroit l'éta- 
Uiffemciit des deux Prix qu'elle diitribuë tous 
les deux ans , l'un d'Ëlwjuence , l'autte de 
PoëHc. 

Quant au Ptii d'Eloquence, il a été fondé 
pat M. de Balzac, mort en i6î4. Dtversob- 
ftades empêchèrent que ft volonté ne pût être 
mifc à exécution jiifqu'eu 1671. El comme 

I - iOD 
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tônfondi »¥oit (3) pro&éjufqu'alots, ce Prix 
qu'il avoit fixé à deux cens livres, fut porté i 
trois cens. Ceft une Médaille d'or, qui d'un 
câté rcpréfentc Saint Louis; & de l'autre une 
couronne de laurieravecccmot.A l'Im mo»- 
iaute', qui eft ladevirede l'Académie. 

Pareille fommc eft deftinéc an Piiï de Poc- 
fip. Troiî Académiciens , du nombre dcfquels 
ftoit (4) M. Pelliffon, en partagèrent d'abord 
les ûus : la Compagnie les nt trois fois de fuite 
en corps , aprèsia mort de M. Pelliflbn : enlîn 
M. de Clenn ont-Tonnerre , Evêque de No- 
jon , & membre de I Académie , fonda ce 
Prix ( î ) à perpétuité. Ceft aufli une Médaille 
d'or, qui a d'un côté la figure du Roi, de Aif 
k revers la devifc de rAcadémic. 

Plus de ûx mois avant laPëlc deûint Louis, 
jour que PAcadémie difiribuë fcsPrix en pleine 
alTemblée , elle répand par toute la France un 
Imprimé, où elle marque flir quels fujets on 
doit compofer poiir l'aimée coûtante ^ & oâ 
eDe avertit: 

I.gL« 

U) Oft Gâi cela pti l'ASdit du Tiù de Taiurfc 

I4TI. 

f4) Od m'a dit qje lu âtu» Aioînts de M. 7cl- 
Kffan étoient M. Canrati, & M. dcBcEoni. «prii 
la mon de M. Coarait, Ici deui ruivivani panagé- 
icm le» Tiaii; & quand M. TtllifTon fc Rouva Tcul, 
il le £c rcnl. On fail cela tficement i l'^gaid de M. 
felliflan; mail pour les deui-autrei , on ne le fait 
<nac par coniednre; cai leur aigfnt ritoit ponj au 
Libiaire de l'Académie, lâiiB qoe perroonc lii d'oii 
il renoil. 

(f ) Il dcnna iiois ti^Ie ttana, qui fbieot confit 
ma Tnr i*Uôie1 de Ville de Faiii en i<f«. On trou- 
ve d*D9 le Meiciue Gaiapt flnin de la tntaie tt^ 
mit) ltD)Ii«iui^u*U fil i ce fujet daiu rAcadâniet 
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I. gw Us Piéctt qui feront fréfinites pour It 
Prix d' Hlequinu , dotuini avâr une jipprabat'u» 
fi^nit d» diux Doiiturs de la îacuiii dt Paris t 
<Ty rijïdam ailutliemint, 

f I. ^'illei «I doi-uent Siri tout M fins ^ut 
^Mnt itmi-hmrt ât ttilure , c j»'sl faut Itt 
fair par une courte Priin à Jîfits-Chrifi. 

I U. glw les Piécts qui feront prèfeutées poUr 
U Prix dt Pûëfie, nt doivent pas txcéder cent 



; V qu'il faut y ajouter utit ci 



t PriirtÀ 
^.:r'û Rai. feparU du corps de l'Ounirage, 
V dt Itllt mefiire de vers qu«n -voudra. 

IV. ^ toute fine de perfonnes ferint refuis à 
tampefer pour Us deux Prix , hars Us quarante de 
l'Académie, qui en doivent être les juges. 

V. Qjte les Autturs ne txt iront point leur nota 
i leur Ouvrage, msis une inarque ou u» paraphe, 
avec un pajfage de l'Ecriture fainli pour Us Dif- 
tourt de Profe, tJ- telle autre Sentence qi^it Uur 
flaira pour les Piicts 4e voéfie. 

Vf. S)ue les Pièces des Auteurs qm fe feront 
fait Munoitre, foil par eux~mêmii, [oit par leurs 
atms, feroMt rejeitées, vr ne concourront ptini; 
cr que tous Meneurs Us Acadéniicmt ont promu 
de fe ritufer eux-tntmet , V de ne pat donner 
leurs Mragei pour les P'iictt iUnt Us Auteurs 
Uur feront connus. 

VU. â^M les Auteurs feront remettre leurs 
PU cet au Libraire de l'Acadlmie, port franc , 
cr avant U premier du mois de JuilUt, fans quoi 
Mes ne feront pat refues. 

1] cft certain que ces deux Pnx mettent parmi 
LOS jeunes écrivains une noble jaloufie , qyi fctt 
infiniment à pcrfcffionnçr leurs nlens: & c-eft 
a quoi pem-êirc nous devons une partie de) 
Dateurs & dcS PoËt», qw EOM avons "B 
depuis 167 1) *^ 
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Aa commencement de l'année Cuvante , Il 
perte que l'A^démie (6) fit de M. le Chance- 
fier Segulcr , la mit dans la néccIBté de {bngcr 
à un nouveau Prote>fleur. Elle avoii eu déjà 
ploiicurs occalioQS de paroitrc devant le Roi , 
& d'â)rouver fes bontcz. Ain£ , &ns avoir 
<gard a la timidiié ic quelques Académiciens, 
qui doutaient que le Roi voulût agréer le titté 
de Proteéleur, aprÈa que deui de les fujetsl'a- 
voient porté fi long-temps; il fut attêté que la 
propofition lui en feioit faiic par M. de Harlay , 
Archevêque de Paris , Académicien lui-même , 
& l'homme de France né avec te plus de talens 
pour la parole. 

On perfuada &ns peine à un Prince qui ai- 
moit palBonnément la gloire , & qui faifoit 
tous les jours de fi p^des chofes pour la méri- 
ter, qu'Ù avoit un intérêt perfonnd à protéger 
l'Académie. 

J'ai appris de M. Huct , tjui étoit alors Sous- 
préceptcur de M. le Dauphin , que la Compa- 
gnie eunt allée remercier le Roi, de ce qu'il 
daignoit s'en déclarei: Je Proteâeur, £) Majeflï 
voulut que M. le Dauphin fût témoin de ce qui 
iê paOerott dans une occafion fi honorable aux 
Lettres. Que M. de Hariay, diargé de parler 
au nom de tous , ma dans un grand jour l'iidli- 
té tie cet établi Se ment , qui avoit produit , en 
moins de quarante ans, plus d'écrivains célèbres 
en tous genres, que la France jufqu'alorsn'ea 
Bvoit eus depuis Te commencement de la Mo- 
nardiie. Qu'enfuitc , par divers traits de notre 
HiAcàre , il avoit teprefcnté quels honneurs les 
geni de Lettres avoient toujours tc(us des plut 
gtittids 

(*) U BOUM If ai, Juivî» Kri, 
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Kndi Princes, d'un Chatleraagne, d'un Saint 
uis, qui ne les croyoient pas d'un momdrc 
ornement dans un éat , que ceux qui le déièn- 
dent on l'agrandiffent par les armes. Qu'après 
ce difcours , le Roi paroiffant en quelque &çon 
rfmu, donna de tits-grandes marques d'eftime 
1 la Compagnie ; fo Ht nommer V\in après l'aw- 
ïre touï ccuï des Académiciens , dont le vif^c 
ne lui é,<ât pas connu; 8c dit en panituîicr à 
M. Colbert, qd étoît ^ dinc foh rang de tïm- 
plc AcadAnicicn : Vem mt ferez, faveir a qu'it 
futdra qmt je faffi tour ui Meneurs. Peut-être 
M. Col&ert, ce Miniftrc fi sâd pour les beaux 
arts, n'a-t-Ô jamais reçu d'ordre pltu conforme 
à là propre inclination. 

Au rcile. cette occafion n'eft pas l'unique oJi 
M. de Harlay prit vivement Ici intiïêts de l'A- 
cadémie. Car, pour dire ced en pairant, h 
Compagnie , lorfqu'ellc alla complimenter te 
Roi fut la mort ( T ) ^^ Madame la Dauphinc, 
n'ayant pas été reçue, {eion l'uTage, avec toiK 
les htmneuTs ren:^ aux Cours ftipérieures ,' H 
t'en plaignit direflem cnt au Roi ; & afin de ren- 
dre plui fenfible U iàuie de l'Officier, il dit à ft 
Majcfté, Sj« Irattftiis I. lerfqit'enjui prtftnim 
futr la premitrt fus un homme Ji Ltttrtt, fâp' 
/m trm fai am dtv*nt Je lui. 

Mais voyons pat quelles fâveuTs le Roi fî> 
gnala d'abord f» prrtefiion. Ce qui preffoii le 
plus, c'ftoit d'afSgncc un lieu, on l'Académie 
pût régulièrement s'atTemblcr. EHe fut placée 
au Louvre même , dans l'appartémenl qu'on 
lui a toujours contêrvé depuis. Et comme 
ceux qui dans ce temps-iï travaffloicat i l^H^' 
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tfnrc Métallique du Roi , ttoieat tou de 1'^ 
cadémie Frai^oife, ils n'ouUiérent pas de tâirc 
entrer (8) cet événement dans leur Hiâdte, 
auunt pour k gloire da Roi , ^e potir celle 
de leut Compignie. 

Peu de temps apiis, le R<ri àazgex M. Col- 
beit de faire un fonds pour ks bcfbins- que 
t' Académie peut avcHt, comme bois, boulet, 
joumccs de Copiftes; && MajeSé voulut que 
dans la fuite H y eât pour diaque ffance qua- 
rante jettom à partager entre les Académkietii 
pré&ns, quoique l'affidoité, purement gratuite 
jusqu'alors , ne fe fût jamais ralentie. 

Apparemment ce fiit aullï par les foins de 
M. CÔlbcit , qu'as eureitt , pour commencer 
leur bibliothé^ie , ilx cens fotiantc volume», 
tîiEZ de celle du Roi. U y en a un catalogue 
imprimé , où fe trouvent l'ordre donné (ç) 
par le Roi au Garde de ft biUiothéqne , de Tes 
envoyer à TAcadémie ; & le CertîScat de M. 
Ferraub , qui reconnoît , ftmmi BitSubéemn 
it FAcddémif , Qo'ils oat été portez dus le 
Ben où elle s'aâemUe , e? m'a m fg gardée 
Uan 

(t) T( 

» Apol 

^ joi fi - ^ 

„ principale fue du Louvk. La Ugeodc, AFOL- 
, lo f ALATINUS, Ggnifi», ^.tltm dtni U 
„ r»Mi ejtiÊii^t, Bt.ftit iTlulion m Temple «TA- 
,, poUon bJri diai l'encdoM da Failli de rat £m> 
„ peinu. L'Exeigue , A C A D-E Hl A G A L L !• 
„CA INTRA RBGIAM EICEïTA. 
„ M. ba IXXII. L'^ftdimit ST—f,if. dM4 I9 

_ Lurvtt. i«Ta. Cette MMiltIc eft dani le liM^ < 
if) ASWJtM»!. A<A MTI, 
e 1 
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Mais à U mort de M. Perrault, elle n'a point 
£iit revivre cet emploi de Bîbliodiécaire , qui 
iâifoit comme un quatrième OIGder, dontéf- 
feâivement elle n'a pas grand befoin , & le 
nombre de fb livres ne s'augnieme pas- 

Tandis que le Roi la combloit de nouvelles 
grâces, on peut bien croire qi^'il ne ietu& pas 
de lui coofitmer fes anciens privilèges. Elle fut 
l^emcnt (i) rétablie dans fon droit de Ctm- 
mnimut, qui avoit iit rellreiat (i) aux qua- 
tre plus andens de la Compagnie; & qui cft 
prefque Je feul dioit utile , dont elle jouilTe. 
A la vérité, dans le temps dŒit je parle, ^\a 
du tiers des Académiciens ( 3 ) reccvoit des 
gratificadons annuelles de la Cour 1 mais qui 
n'ont pas été CMiverties en penliom; ni ata> 
diées au corps de l'Académie. 

En 1676. le Roi ordonna qu'aui pièces de 
Théâtre qiù fc joiieroicnt à la Cour, il t au- 
rait £x places marquées pour des Académi- 
ciens : & loHque Meffiecis Oiarpentier , de 
Benferade, Rofe, Furetiére, Quinault, & Ra- 
dne , allér«it fe mettre en poflelSon de ces 
places, non-feulement Ss y furent {4) inflallex 
avec honneur , mais les OfSdcrs du Gobelet 
eurent ordre -de leuï .piéfentcr des rafraîchillê- 
mCDS entie les Afles, de même qu'aux perfon- 
lies les plus qualifiées de la Cour. 

(.1 ) îii ua« D^cUration du 5. T>ict«lKt 1C7]. 
«•tf im^« pluficuTi foîi <lep<iU , Se tout de aourcail 
ciucgltiée lu Fatlencur le (. FcTiiei 1711. 

( 1 ) Fu rOrdoDDiKC du moi* 4'Aoât 1M9, 

(1 > Vajei ci-dcfloui l'Aitide de Cbufilain. 
•ît f<Hii ciiu kl Boiiu du Académidcu giuifini 
en i4«i. 

(4J aejltKi, i7,Ji^kti*W, . 
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Jafqu'anx moindres difficuhcz , qui pouroîcat 
naître dans l'Académie, le Roi voiuiHt <\a'oa 
lui en rendît compre. Telle fut ccUe-d. Le 
Diieâeur feul avoit un fauteuil) les autres n'6- 
tcrïent iQis que fui des chaifcs : cufoite que les 
Académideos , ou Cardinaux , ou Ducs , oa 
en un mot d'un rang citiémement diAingué, ' 
Âoicnt dune manière peu convenable à lent 
rang, fuMout dans les (eances publiques. Pour 
Y remédier , 1c Roi ordonna que déformais 
chaime Académicien auroii {bn fautctiil : ce 
qui uuvoît en même temps , & les égards dûs 
lux grands Boms , & cette .égalité flatteufe , 
dont J'Académic fc fit dès là naîlïincc une loi ■ 
mnolablc. 

BSe s'cft tA dlfputer le plus beau de fes droits 
bonoriSques , je ne fais à quelle occallon , ni 
par quel motif. Quoi qu'il en Toit, rapponons 
id fon Placct au Roi , non -feulement parce 
qu'il «Kitient le fait , mais encore patce qu'il cft 
tait avec une fageffe, 8c avec une politcflè, 
qui pctivent fcrvû de modelle. 

A U R O I. 



VAtMiim'te TrdBffifi iitnt it vmi tua t» 
qtCàit */*; ï'«JÏ d* VMI futllt'à mu tMitts Us 
grstci, C tws lu hennturi i»nt tiit ^imi : a* 
fMiti U w»s flaiTA dt r«n frivtr - rlU ntuvri- 
rs ht teuchi , qut fur vmu marqtur fa frcfondt 
fêum'tSien ■* wj trânt. Mai* dit tfitm* irtf 
«Mjjî tti tnimtt twmuitri & eti mimti p-écis, 
^«y /M^t/oKi rit» 4tirt, ^ifimfartUiiKtfy 
4^ 
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danat atttinit : %^ e'ifi a qui rMigt » vaut 
faner aujauriThui fis flaintei rtffeClutuftt de 
Siitnevamn qtit U Siiur dii Grtngit , Maitra 
dat Cirimaniei , affartt au traiiamani qu'tltt 
Mvàt accautnrné de raervair tanin Us fus qu'alla 
itaù admife à Vaudiance de V. M. En cas fartai 
d'aciafiani , SIRE , le Sieur de Sa'mtat qui l'a 
fréeidé dans la mima eharga , tfi taâjauri ivnw 
framdre v recanduira U CempAgvia *H fuu di 
fan M^emblée; lai trands Maîtres des Circmaniet 
a» aat au^ ufi plufieun fais de mirât: cr eefi 
wi haraintr data alla afi an faiïeljion dit [tmnie 
1668. fM vaits t'Admitai paurU fremiérefau À 
vaui rendra pnhtiqiumant fes rafpeili. Bapuis 
ala, ■vent ava*. b'ia» vasdu faire ineore plus four 
alla; vaiu avax. été jufqu'i »a dédaigner pas ia 

f'iinàre à tams vas titres celui de Proieâeur de 
'Académie FnnçoiTe: a.-etpt»dant un hanniar 
qu'elle avait au , mima avant una Ji grande gra^ 
u , C auquel la gloire duneprakSÙcnfi marquée 
fambUit M davatr pat permtttra de toucher, tg 
Skur dts Granges a entrepris depuis quelque temps 
da Itlui raranchar da fam ehrf, fur ca qu'il pri- 
ttnd qu'alla m fan fat carpi. Ct riefi pas feuU- 
mant à l'Acadétuie q^ cette pritention eji injtf 
Aeufe; alla l'afi mima au paut/air da V. M. puif- 
mta c'efl ftppâfar qna fes Lettres Patentes âonneat 
à fna Campagoia faur U former , iw fu§feni fat 
ftur an faire un Cerfs. L'Acadimitfa caattnte, 
$1RE, dt veui axpafar fmflemant la choft. 2>w 
r»JU eU* recevra avec unt igaia faumiSiau teut ce 
^'i\ vous plM'ra ^arianner ; traf haurtufi, fy 
^selqm maniera qu'alla fait admijë à vas pmJi, 

Cvû que veut ratav'u^ taAjaurs avec unt i^aû 
t les aguraucat nfftSUmsfu da fa» divait- 
WHMVdtfaiHl^ 
-"---■■- p^ 
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On devine Hen quel fut le fuccb d'onPlacet 
fi raifoiinable,- Mais des grâces de cette nature 
ne prouvent point encore aflcz- Rien de fi beaii 
dans un Roi , Hi. dans un Roi & occupé d'ail- 
kurs , que de lui voir donner une partie de Toa 
aitcniion le de fes foins à la difcipline int6ieure 
de l'Acadéraîe. Sur-tout , loifqu'il y tvM dei 
dei^ons à taire , & qualité de Prateâeui (ê 
faifoit fcntir. Témoin ce qu'on va lire toachant 
rélection de M. de la Fontiinc, exemple que 
je choifis entre pluHeurs. 

Poui ic mettre au fiit , il faut ûvoït que 
FAcadéinie e& okligée par un ancien Statut, 
dont eUc ne s'tarta jamais , à ne recevoir pct- 
Ibiine qiM ne foit agréabie au Proteéicnr. Ainfi, 
toutes les fois qu'il y a une phice à remplir, 
l'ordre eft qu'il j ait deui fcrutins, l'un poor 
déterminer i la pluralité des fuSrages, quel fu- 
jet elle propofera au Pioteflcur: l'autre, pont 
confommer l'éleflion , après que le Proteftcat 
a répondu en faveur du fujct ptopofé. 

Or il arriva que M, de la Fontaine ayant ét6 
àiàiË au premier fcrutin ; & le Dbeâcur , qid 
étoit M. Doujat, étant allé le lendemain favoir 
de & Majefté fi elle agréeroit.quc l'on procé- 
dât an fccond, le Roi, déjà inftruit pat d'autres 
pctfonnes , fiifpendit cette éleéHon près de fix 
mois. Je fais, dit-il en propres (5) termes à 
M. Doujat, ^u'il y » tu dit bruit t^ dt la cahéU 
daat l'Académt: & M. Douiat, pour lui iâire 
entendre que tout s'étoit paffi dans les fOTmes 
ordinaires, voulant lui expliquer quelles ét(Ment 
ces formes; Je Us fait irifiitn, reprit le Roi 
en l'interrompant , maii jt iw fm fai tnccrt- it- 
Ur- 
( ; 1 V.«s. de VMti. 10. N4T. 1M^ 
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démit. 

Voici Li yétiti ; car pourquoi la fnpprimeT 
aujourd hui que li mémoire de M, de It Fon- 
taine cil , s'il faut ainfi dire , conlâcrée fur le 
ParnaSc i D'un côté , la ptilfput des Académi- 
dens le fouhaitoient, à caufe de fon laregénict 
Se de fa grande r^utadon : maii d'un autre 
côt^aufli, quelques-uni jugeoient qu'ayant hit 
ti publié des Poëfies , où il avoit ûanchi les 
bornes de h pudeur , il ne dcvoit pas ftre ad- 
mis dani une Compagnie, ^ui met la Terra bien 
au ieffuï des taicns, Se qui compte parmi fes 
membres beaucoup de Prdats. EjiRn, comme 
il ne laiiTa pas d'avoir feiie voix contre fept, le 
parti contraire fc hâta de prévenir le Roi, 6c 
d'intéreiTcr là reIigi<Mi. 

Pendant que les ordres du Roi fe ftifoîent 
«tendre, M. de la Tontaine qui avoit le fuccès 
de cette tOaire infiniment à cœur, lui préfeatk 
une Balade , dont le re&ein étoît , 

L'ivintment n'tn ftut itr» qùhatnux. 

Ht dans l'Envoi , dont il ]ma Madame de 
Thiange de feirc la lefture & le commentaire 
tu Roi, Udit i& Majefté: 

Ct doux ftnftr , dtpiûi un ttmi m iaix , 
Ctnftli unft» mes Mujis inqtàtltts. 
§ljieUfutt tfprits cm iUmi ternùnt jeux , 
Cmaini ricus ^ mfimt atufornatet. 
Si jt défire aux Uftiu qu'itt mem faiuif 
§tut vifu-ân plus r Sayex. rruini r'igturiHX, 
Plus mdu^utt, fUufawrMt ^'imx , 
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Pr'ma, tn unrrut fiytx. tt qui vtai tus. 
L'évinemint ru ptut m'itti tftihiurtitx. 

Mais ce ne fut pas encore fâ ce qui détermina 
le Roi; ou du moins il ne s'expliqua, quckirt 
qu'on eut nommé M, Dcfprcaui 1 une autre 
place qui vint i vaquer. Alors , un Députa 
de l'Académie lui m ayant rendu compte , il 
répondit que le choix qu'on avoit f»it de M. 
Defpreaux, lui étoit (6) trhagriabit, tyftria 
ginérakmtHt ipprouvi. Vous ptnvix, , ajouta-t-^, 
Mcevoir inujfammest la ÎMtain* , A a frtm'a 
dhrt fagt. 

Au fond , le Roi navoit pas été content de 
la préférence qu'on avoir donnée à la Fontaine 
flir Ddpreaux. Ces deux grands Poètes avoient 
été mis en concurrence pour !a même place ; . 
& les fept voix qua la Fontaine eut contre lui, 
avoient été pour Defpreaux, qui étoit bien plus 
connu à la Cour. Mais , pendant les fix mois 
qui s'écoulèrent d'une éleflion St l'autre , le Roi 
pe laiaâ qu'à peine entrevoir fon indiiation, 
parce qu'il s'étoit fait «ne loi de nç prévenir 
jamais les fuffiages de l'Académie, 

PaiTons à un autre exemple, qw fera voir 
^ue la vigilance du Roi ne fe bomoit pas i 
! examen du fujet propofé: mais qu'elle alloit 
mCnie jufqn'à exiger que toutes les formes , qui 
doivent être obrervces dans les éleélions , le 
fuflent à la rigueur. 

Quoique l'Acidémie Françoifc eût choifî 
pour un de fes membres , un Mvant que l'Aca- 
démie d'Athènes eût volontiers choifi pour fon 
Chef après la mort de Platon; cependant, par- 
ce 

t») R.eg. de l'Acad. aa. Avrli 1114. 
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ce que UflembWc nétoit ce jour-là compofée 
guc de diz-lêpt Académiciens , ]e Roi iïi lavoir 
à CCS MeHicurs : ftu'il regardelt [ 7 ) ttm>nt tuU 
Itut xt ^ui s était fait dam leur «.ffcmbiii ; U 
CemfttgKit n'dyant fû rim fain d* untrairt am 
'B.igltmtnt , qui dimtindt U friftnu dt viaff 
^cadim'iciini , pMtr Admtttrt , etmmt pour *»• 
lluTi quelatitm du Cûrfi. §lut fin mttmiùn itt^ 

?ue tout Us Rlglrmens W Statut* «rdeniux, ptttr 
Acadfmi^, fi^tnt txieuiez, À U lettre , fatu 
qu'il jit jamais ferrrnt dy affornr aitcunt rt- 
Jlriliion, ni imerfritation. §i^ da»s Ut tas qui 
foHrrsietit fii^ir diffimlté , il iaijftit fiitlmwtt 

Après quoi , la lettre da Stoétairc d'Etat 

rrtoit que l'on eût à procéder tout de nouveau 
cette elcflion, fuivani les formes ordinaires, 
& avec une entière liberté de fuffhiges. Mais, 
de peur qu'on ne foupçonnât que^ce qui avoit 
déplu au Roi, fût autre chofe quuti manque 
de formalité , il ajoutflit : f / fa Majtfii tn's 
cemnasdé di diclartr en tnltne temps, qtu (0 
ferait mai ex^îqtur cet trdre , que Je creiri qut 
h Rti dannt aMtune exclujitn à M. l'Abbé f r*> 
guiir, dù»i U miriie tft cennu: tim n'étant fuit 
contraire i l'inteniion de fa A.'ajefié, qui tu fm- 
haitt en ceci , ctmmt en leute autre eceafitn , qm 
de rineuvtiler U téU de l'Atadimit fur teni et 
qui peut y cmfervir U difc^iint c U travail. 

Quand 

(ï1 Lettre de M. le Comte ie Pontch»i train , Si- 
cfitaiie d'Etat , écrite de VeirHiltct le 11 DécembK 
1707. Se infcrc'e dani les Heglties de l'Acadcmie, 

<^oiqiw ecri ne fait iitivé tjii'apiïi 1700. l'ca- 
«hùTnement dei maii^iet lu'obli^eoii de k iippoi* 
(et ca cet cndiait. 
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Qiund M Dacier fiit nommé à la charge de 
Sicritairc perpétuel après la mort de M.TAbW 
RegoicT, M le Caidinal de Polignac lui écrivit 
de Mirty , où étoit la Cour -, Lt Rai a t'ait (8) 
vttre iiagt, Uenjitur , Urjijai j ai m l'horMeur 
dé iinjertntr qut i'AcadimU -vus avtït chtiji 
four/on Séfritairi ptT^étml. Il itmi trii-nécefai- 
n Je lui tn'nndrt tomptt , car f» Majiftr avait 
rnnt attem'Mt particidién au choix qui fertit fût. 
La charge de -écrétaire perpétuel n avoit enco- 
re vaqué depuis rétaUiflemeni de l'Académie, 
que trois fois. A M. Conrart avcrit fiiccédé M. 
de Méieray; & à celui d, M. l'Abbé Reuiier. 
Comment cette charge n'eût-elte pas attiré lat- , 
tention du Roi, puifqu'il rcgardoit de lî près à 
rélcélion d'un fiinple Acadérnicien ? Ilncmcn- 
doit pas que des places qui doivent être la ré- 
compcnfc du mérite, puiTent être doimées à 
la faveur ; 8i fouveni ce ùge Prince a lecom- 
mandé , que toutes Ics^fois qu'il y auroit une 
éefhon à &ire, on eût uniquement (9) égud 
au pJu£ digne. 

Avouons cependant , puilqu'aufll-bien je 
ferai obligé de le dire aiDeun, qu'il y a eu des 
cas oil la Compagnie s'eft vue dans la nécefJité 
de céder i des recommandations puilfantei. 
Mais en même temps , ne lainôns pas périr h 
mémoire d'une aétion courageuTc, qui lui fit 
grand honneor dans le m<xidc , 8e dans l'efprit 
dn Roi. Un domcftique d'un grand Seigneur 
employa l'inteicefOon de M. le Dauphin, j'en- 
tens 

(t) Cette LettfC. en dite du 11. Nornubte Ittj. 
cft inrénfe <Uiu l«i Kcgicrei de l'Aciiitaie. 

(* K'titit* de l'Acxdémie , en dis ou 4fiiu 
cntbmitt Se Gu-toat m a^. Har, un. 
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tens de celui qui mourut en 171 1- » pour fe 
faire nommer à une place vacante ; & ce Prin- 
ce eut k bonté d'ordonner au Marquis de 
Cangeau, qu'il fît pour cda toutes les démar- 
ches les plus vives. Il les fit avec i'emprefle- 
ment d'un Courtifan : jufquc-là qu'il fe fit ap- 
porter de VerÊiilles à l'Académie, ayant une 
violente attaque de goAte , le jour de l'^leflion, 
II eut beau parler au nom d'un Prince adoti 
des François, 8c pour qui tous les Académi- 
dciis eulTent volontiers donné leur ûng ; il ne 
pot obtenir leurs fuf&ages pour un fujet, qui 
ne leur icmhloit pas avoir les qualités rcquifes ; 
& bien loin que M. le Dauphin s'en fâchât , à 
applaudit publiquement à leur fermeté. 

Autant qu'ils feronr rigides & inexorables en 
cas pareils, autant l'Académie fera-t-cile florif- 
lântc. Par les fujets qu'elle dioilîra , clic fera 
dlc-même £1 deftinéc. Peut-être n'aura-t-e!le pas 
toujours des Corneilles & des Racines, parce 

Sue la France peut-être n'en aura pas toujours. 
lais le difcemement & l'honneur de l'Acadé- 
mie feront à couvert , pourvu que dans tous les 
temps elle pofféde ce que le Royaimie produit 
de meilleur. Et il n'y a pas à craindre qu'en fc 
rendant difficile, elle rebute les prétendans. Au 
contraire , l'ambition des bons fujets, n'en fera 
que plus excitée , lorfqu'ils verront <]uc l' Aca- 
démie rejette conftamment les médiocres, au 
hazard de fe rendre , comme il lui arrive , l'ob- 
jet de leurs infipides fitires. 

Je ne ùche que M. le Préfident ( 1 1 de La- 
moignon , 
(t) duëtien FraBfoij 4e Lsmoignon, F;éridcnt 
,i Moiiîu «u rulcmcot de faxi*, aen k 7, AoiU 
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moignon, qui >it para au« yeux du PuHjc dé- 
daigner le titre d'Académicien, pâifqu'ayâni été 
nommé, il refuf». Mais «quoique ceci dc fott 
imvc qu'après 1700, qui eft l'époque où je 
finis mon Hffloirej j'ai crû qu'il étoit à propoi 
d'en parier; & j'en parlerai d'autant plus fa vam- 
ment, que j'en ai été inllruit par M. le Cardi- 
nal de Rohan lui-même. 

Tout Paris a connu l'AHié ( 1 ) de Œaulicu, 
homme d'un commerce aimable , & dont les 
Poefies font ingénieulcs, faciles, originales, i 
h Morale près , qui eft celle d'Epicure. 11 fc 
mit en tête d'être dc VAcadéniie , & îl enga- 
gea feu M. le Duc à folliàter en fa faveur. Par 
où il avoit déplu à M. de Tourrei! , c'eft ce 
que je ne fais point : mais le &it tft que M, dc 
'Tourreil , alors Directeur de<1' Académie , vou- 
lant anéantir la brigue de l'Abbé de Chaulicu , 
le propre jour de l'éic^ion, déclara que M, le 
Préfidcnt de Lamoignon fc mettoit fur les 
rangs. 

Au feul nom de ce Magiflratpqui éroit d'un ■ 
mérite fupcricnr, i le prendre même dans la 
Qihére d'un homme de Lettres , toute la Com- 
pagnie fe tourna dc fon côté. Mais le fcnr mê- 
me qu'il fut éhi , feu M, le Duc lui envoya 
demander fccrettement , & avec tnfluicc, de 
remercier: comptant que l'Académie feroitpar- 
Ik obligée d'en rcvenii' i. l'Abbé de Chauliéu. 

On fut dans le monde le refiis de M. de La- 
moignon , fens que la caufe en tût connue de 
peribnne. Le Roi , pour empêcher iju'il n'en 
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Teront-ik dans une Compagnie , où la qmlit^ 
des matières ne peut faire nattre de fctiqnde 
fur les diftraâions , & où les particuliers ne ùai- 
lojent envilâgei leur turail comme un moyen 
de s'avancer. 

Joignons i cela que Touvent & tiéceflâtr*^ 
ment il s'y fonne des qucltions de litéiattu«, 
^ui, pour n'être pas tout à&it étrangères à h 
qneÎHon du jour, ne taiâcnt pas d'en reculer la 
oécillon. & de confumer du temps. On roa- 
loit examiner un mot , & de ce mot on paâê 
à h chofe dont il prifente l'idée. Une queuion 
de Grammaire devient inrenilblement une quet 
tion de Critique, ou d'Hiftoirc, ou de P&v& 
que. Deus heures alors font bien courtes tuas 
une afTcmbJée de gens , qui tous ont l'eTprit fé-, 
tond & omé. 

On doit confidérer aulll, que les temps n'ont 
pas. toùiours été les mêmes pour l'Académie. 
Ses projets étoient à peine drelTez, ^^rfqa'eIle 
perdit le Cardinal de Richelieu. Les temps qui 
fuivirent, furent orageux pour le Royaume, & 
par conféquenî fâcheux pour elle ; car les Mu- 
fcs veulent, ou jouir de la pais, ou avoir des 
■viûoires à chanter. &i un mot, quoiqu'elle ait 
eu quelques beUes années fous la proteétioa de 
M. le Uiancelier Seguier , il cil cependant vrai 
que fes jours de gloire & de travail ne doivent 
proprement être compte! que du joui qu'A 
plut an Roi de S'en déclarer le Proteoeur. JuG- 
que-là, encore incertaine de fa fortune. Se n'a- 
yant point d'sITeï puifTant motif pour s'opiniâ- 
trer à une entreprife aufli trific que l'eft celle 
d'un Diâionniire , cHe n'avoit, qu'impar&i». 
ment ébauché le fien. Ainfi la réviGon de ce 
{Tand ouvrage , mais lévilion bien plus longue 
8: 
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âc hkn pMa pénible qu'une jmitr^re filçon , né 
«onuncnça ^u'en 1671. 8c il fiit adieré d'im- 
fûmet en 1694. 

Ooc Ton cntcc donc im peu dîna Ici raifoia 
à» \ Acadénie , & r<Ht jngcTa , iu ntùm 3 me 
U puoh , que les re^oches qu'dle a eu fi foa- 
vfiU i eÎBi^Gi for b lentcor, font zStz mat ' 
foodez. Car «^ , MuAre htxàéaàe ^ b 
Gnrica a'a-t-eUe pu nus ï préparer la piemiéte 
MtioB de fou Vocabulaire, près de qtarante 
tBs ; Se à la letoodxr , plus de trente i Floren'; 
ce eft cependant ( 3 ) tow inlU ait Itt ifùnt n» 
fipt t*s » ttMHMp frif f vivfi , ni tm fi tranà 
waArt qtu àam Paris : fk Us occafitm its ât- 
«Mrj & df cnmmrtt J* Ia vie c'rvHt font hit» 
tntins fri^iunies ; vit Us farticuUtri n'mt frefynt 
iTtciMfMien que aile qi^iis fi fi/tt tfettx mlmtt i 
futr M fM tembtr dam fmfivtti ; C «if /<fr 
tm(îipuM l'affSdmté à ce qu'Ss pewuent a-voir, 
Wtrtfrit , tfi beêttuuf m^nt diieurnét. Mais le 
François demande Vimpoinblc , une exti£me 
dfligcnce, 8c mie «trime perfôflion. 

Je ctœifflcnceiob ici à exi^quer forguel^afi 
xhéMt leDiâionn^rede l'Académie, Scdans 

audleTÛë, fi je n'avois pas à parler auMraTant . 
e fou déniÉlé avec le âmcux Antome Faretié- 
re, JU)W de Cbalivoy. J'en pais rendre m» 
compte ciaét,, parce que les Regîiies(4)m'cn 
apprennent tout le détail. 

Mas iTdxKd, pour fe mettre J portic d*ea 
bien juger , il y a deut chofes à &vdr. La pre- 
mière , Que r Académie , aaignant l'infidélité 
des 
(O Tréfice de l'Abbé Kegmef > it la tite du 
DUÏI*iw«i« Je l'AcaiMmte Fiintoiie. 
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des Cognes employez i ttanfairc fis «lii'etiï 

obtint, le iS. Juin 1674. un Piivil^ge fîgné ett 
comoûnâenient , ■ par Icq^ud défcnfes étoient 
hàxet de publier aucuo Diâioimaire Fnmçois; 
avant que le fien fût au jour. La féconde , 
Que te 14. Août 11584. Fuietifre qui itoit lin- 
isême de l'Acadànie , fuiptît iin Privil^e. da 
grand Sceau pour lïmprcISon d'un Diiïuniiatrt 
Vnivrfti , où , fuivant le titre qu'il en avcâl 
montré à rA[^robatcuT , il ne &ifoit entrer que 
les tennes ifarts is- itfcitnces: mais oii, fuivant 
le titre inféré dans le Privilège, il Ëiilbit entrer 
$»Hi let pKts Itxnçtii , tant vUhk qut anderHes» 
,8c pat conféqueni tout ce qui devoir compofct 
l'ouvrage de l'Académie > qu'on le foupçoonoit 
4'avoir pillé. 

Tel éioit le fonds du procès, & void de 
qtidle manière l'Académie iê ccmduifit Wkt 
diflimula fes Ibupçons le lefte de l'année 1684. 
Ce ne fut qu'au commencement de l'ann^ 
fiiivante , qu'étant avertie qu'on imprimoit 
aflueUement le Didionnaire de Furetiérè, elle 
indiqua, lui prêtent, une alTemblée eflraordi- 
naire i où il leroit interrogé là-dcSos. Il ne t'y 
rendit point 

Cependant , pour donner \ l'accufé tout le 
temps de fe leconnoître , la Compagnie ne 
voulut tien ftatuer, qu'auparavant il n'eût été 
ou entendu , ou du moins averti une (econde 
fois. Elle chargea (eulement le féctéraire, qui 
étoit M, l'Abbé Régnier , d'aller en peifonne 
diez lui , pour lui intimer l'ordre de paroîtte il 
l'aflemUée fuivante. II j manqua encore. 

On délibéroit fi on le féroit avertir tout de 

nouveau , lorfque M. de Novion , premier Ptié- 

Meni du ^jt^^t , Si a^ weâenr de 

l'Açi- 



......Google 
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VActàésâc , fit lavoir que c'àiMt M- mime 

aui l'avoit empêcha d'y ïOîltcr, parce qu'il Ce 
moic de pouvoû accommoder Ta^ire, enli 
fartant à lui remetne de bonne grâce , & fos 
riTilége, & fon Maaufciit. 
Fuietiétc, quelques ioun après, donna ef- 
icâiveinent fon Privil^e & la première lettre 
de &n Diâionnaire à M. k picmiet Président, 
^, pour terminer les choies à l'amiabie , pro. 

rû que l'on tînt cliei lui une conférence, où 
prioitla Compagnie d'envoyer des Commit 
bues. Elle lui en remit le dioit. ll>nomma 
Welïeurs de Chaumont , Perrault , Charpen- 
tier, 8c T. Corneille, à qui la Compagnie ajouta 
M. l'AbbË Régnier, chargé, en qisdîté de Se- 
crétaire, de garder les citiea 6c les papiers de 
l'Académie. 

Avant le jour arrtté pour cette wemiére 
conférence , on apprit ijue diji Furetiere avoit 
fitit imprimer dû el&s de ù>n Diâiocmmei 
accompagner d'une £p!tre au Rcn . 6i d'un 
Avcrtiffement , oïl il attaquoit le Privilège, & 
même l'honneur de la Compagnie. 

D'aboid les CommilTaires , lorfqu'ils &i<ent 
chex M. le premier Préfident, produjfirent le 
Privilège de l'Académie, & firent obferver Icg 
dauCes qui portoient défcnfes exprcSes d'imprir 
mer aucun DiAionnaire François , avant (jue 
celui de l'Académie fût imprimé: claufes qui 
n'avoient été demandées, comme je l'ai déjà 
dit , que pour prévenir l'infidélité des Copifte» ; 
. mais dont l'événement ptérent failbit affci vo f 
lanéceffité, puifq'ic l'infidélité fe trouvoit mê- 
me dans un membre de l'Académie. 

Ut obl^érem enfuite Furetiere à faire leéhire 

ie fon Piivil4«t où M. Chirpcntiar , fiir l'Ap- 

B 3 pto- 



probatton duqwl cePriviWge avoit ététeeotié, 
ît Toir qu'on tvoit gliffé un thrc (put dfflïien» 
àe celui qui cEoit énoncé dans lôn A|)^Tobation; 
puifqae éam rAfprobatit» il ne s'a^oit qae 
d'un Diétionnairc contenant les nrmtt SArtt w 
4t fiitncit ; au lieu que dans le PriviUge û 
s'agiflbit d'un Diâiannairc contenant hms ht 
m»ii tTimc«ii , tant vitax Wt mtdtrtus. 

Delà iL; en vinient à reiamcn des cahicrt^ 

?ue Furctiére avoit confier il M. le premiei 
réfident : &c par la confrontation de pluficui» 
endroit», mais endroits déciiîÊ, il fut convain- 
cu d'avoir employé la méthode > les dé&iitioDS» 
ks phtafes de l'Académie : ou fins aucun dno- 

fmenc, on avec des changcmens filmera, & 
viiîblement affeélcz , qu'Os le démaïquotcnt 
encore mieui, 

11 parut fi déconcerté , que les Commil&ircs 
dans J'éut otl ils le voytnent , çrUreni ne pou- 
voir ans inhumanité , le prelfer de s'cT^^uet 
«âueUcment ; 8c fuppUérent M. le premia 
PréJîdent de trouver bon qu'i tttns jtHirs dC^ft 
ils retoumalTait tons enfemble diez luii 

Entre ces deux conférence», la Compagnie 
permit à MeiScurï Racine, la Fontaine, fie 
Defpreaux , amis de FuKtiére dès l'cnÂnce^ 
d'aller le voit an nom de tous , pour le dtrpo&T 
i doimer de« marques de fe foumffîon , & petit 
tâcher d'adoudr le plus qu'as pourroient , Ix 
peine que cette humiliation devoit lui iàirc. Ils 
trouvèrent un eCprit inaccdO^le \ la raiibn; 
ce n'étoit phis le même homme ; la honte 
qu'a avùit efîliyéc chct M. le premier Préû- 
oent, s'étoit tournée en fiiieur. 

Ainlî la n^ociation de ces trois illullres vaÂ» 

ftit inutile; la féconde conférence n'opéra rien 

de 
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ie jtw ; 8c Fuieticre ne fut touché , ni de* 
priéics viv« & preflantcs de fcs contéiet, ni 
des remontrances de M. le premier Prélidenti 
(]ui &nit p!ir lui dite qu'il ne pouvoit, ni etrt^ 
m* ^ijfi ni ctmmt Acadimkiin, m cemimfia 
Mm, fc difpen&r de le condamner. 

II n'7 eut donc plus d'autre parti à prendre, 
epe de procéder contre lui àzia les formes. 
C'étoit à l'Académie à fl'en fiiire jufticc clle- 
nSme, puifquc fcs Statuts VaiUoiîfent, & 1116- 
fUr ToWigent i deftituer on Académicien , qui 
aunt fait qutlqut 4Ê£liên mJigtit Swi hoimot 
ihanntitr. £t quelle aftion plug indigne d'un 
homme d'homicur , que d'avoir uTurpé le tra- 
vail de h Compagnie , & cherché à la âétnr 
par des libdles ré^andui dans le PuUic? AuŒ 
ne balançi-t-on pas. Furetiére, aptes av(»r été 
ii l'Académie pendant vingt-ttois ans, ea iut 
exclus tj) le ii. Janvier i68ç. 

Mus le premier Ictutin , ou pour la deflita- 
tioB , ou pour Véleâion d'un AcadémidcQi 
n'étant, comme je l'ai dit ailleurs, «^u'un moyen 
établi poor aire que bi Compagnie dédire c« 
■ qa'eHc penfe j après quoi iâ pcnféc doit fcre 
notifiée au Frotcéleur , lans l'agrônent duquel 
on ne va jamais au dernier fcrutin : le Roi, 
qui , depuis qu'il éioit proteûeur de VAcadé- 
Biie , n'av<Ht entendu parler d'uioiae deftito- 
tba, 
( f ] ^ ii»*X« éi<At ea jontU eavpoftia 4e Met 
ficB» de Chaumoot Stétjoe d'Acq* ■ ClMoceliet. 
Hcgnicc, Siaitùtt, Chtiptoriei. L'AbMTallemint 
r«iné. Le Cletc, L'Abbé Tefla. L'Abbi Talltmant 
le [cuite. Bojrer. Quiuaait, PttMuIt. R.iciB& L'Abbé 
a«UoiL De Icnreiide. L'AbbriHiict. Le FiéSdcnt 

KoQi L'Abbrf detinu. L'Abb* dcO "" " 

CBDi. DeU Fonciiae, Coniillc. 
B4 
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tion, apprit celk-ci avec <p!àifie forte (itary 
ncmcnt. B voulut (6) Avoir premièrement 3s 
quoi Furctiire étoit coupable; en fccond lieil» 
il l'on avoit. clTayé d'autres- manjércs pour 1« 
ramener: Se enfin fi tomes ks fonncs nécfi^ 
lâires pour deflituer quelqu'un du Corps , avoient 
^té gardées. On dreâa fur ces trois chefs ua 
allez long mémoire ; Ik comme on y fâifoS - 
entiw la fuppreffion du Privilège, le Roi s'«- 
tadiaiit à cet article particulier , fe contcnti da ' 
répondre que l'affaire devoit fuîvre le cours 
ordinaire de ù juiticc. Perfonne n'o& fijie 
obferver à fa Majeflé, que la fuppreinon da 
Privilège, & reïpulfion de FuretiCTe, étoîenf 
ieun âits tout difiërens. U n'y eut donc point 
de nourcau fcnuin : &e pour la révocation du 
Privil^, on fe pourvut au Confeil, où il fiit 
fupMûné pal Arrêt contradiéloiie du 9. Mais 

Furetiére , non conictit d'avoir oublié c« 

Stt'îl devoit à fi Compagnie , oublia dès-lots 
h qu'un homme d'honneur fe doit toujours à 
hti-jnÉroc.' Sa colère lui diAi des volumes de ■ 
médifânceg Bi de oilleiies contre les anciens 
con&ércs: mais tailleries groiSères, médifances 
brutales , qui ne donnent pas une trop bonne 
IdSe de fon cfprit, 8c qui en donnent une bien 
|>las nnuvaife de fon cœur. Celt ainfi qu'A 
p»ffa mifécablement les trois dernières (7) Mi- 
nées de fa vie à-ècrire des iibelles diffimatoires. 
Le toneot de fcs invçèlives ne put 6tra arrÊté, 
ni 
(«} ïl*ri(. de TAwd 17. Janvier r*»s. ~ 

i-\ II Z 1 n..:. T. .' ht.! TlB* i.^ 

a œfiac 
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BijatU cenfiac ( 8 ) publique des MagUbats , 
ni pu h modération de fcs confrères , qui ae. 
hii oppo&iait qu'un (9) généreux délice^ 
dont f Aciâéime leur donna l'exemple. Cu 
une chcrfc remarquable , & qm ne peut qua 
faire beaucoup d'Eonneur à cette Compagnie,' 
Ceft qu'il ne parut rien d'elle contre luj. Ella 
a'aroit cependant , pour k confondre , qu'à 
eipo&c naïvement ce qui s'étoit paiTé de patt ' 
& d'autre £lle n'avoit , dis-^e , qu ï faire alori, 
en analité de partie oSénfee , ce que je lieos 
de niie ici en (qualité d'HiAorien. 

Revenons , il cft tcmpi , au Diâionnure- 
dc l'Académie; & fi nous voulons juger Cûne- 
ment de cet ouvrage, c<»nniençoiis pir bien 
examiner dans quelle vue il a été > & a dà Être 
compofé. 

Qndie étoit donc la fin , 8c It fin unique de 
rAàdémief Dt forter {.i) U langnt ^ nmtt 
farUni t À f* dtrmirt firftSlimi , tst dt mimt 
trtur tm chemin peur Mrvitiir À la plus btMlt 
êltfutaeê. C'efl donc fous cette idée particulière, 
qu'il but envifàgcr Ton travail ; 3c non pas , 
CcHune les autres Diâionnaires , fous lUie idée 
vagoe & indéterminée , qui ne préfente à l'cf- 
pnt qu'un rccuçi} alplûbétique de mots > avec ' 
Kor explication. 

AicK. 
(l; OidoDDince du LiEaten«nt île Folice, du 14. 
IMcembie i(l«. cootce As Fiâuia* & «utrei li- 
btlUi. 

tf) 11 ne F»nt contre Foietitre , qu'uuc pnite 
Epi|i*nmc de li Fonraiae, tt deux lemes, l'un* 
ds M- Dou;a[, l'iulu de l'AbM TallcmaDt I'm- 
cîen. Encore cei Icctcei ne ftienc-dlci imprlm'ta 
qtfapiit U mon de Tmctiéic, Se faut l'arcadM 

{ i_> re'.liffon, Hftoiie d* l'AMdémie. 
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Aûifi , pour aller droit à fim Iwt , te pow fe 
renfcnncr dans fon objet, elle a dû faire ua 
dioix cxaâ des mots & des phrafes, que le bel 
nftgc cmplàe dans la coiiver<âtio[i , dans les^ 
difconrs publies, duis 1a'Poi!fie, osa rHiftoî- 
K, & génftakracnt dans tous les écrits, qui 
4oivcnt être à la portée de tout le monde. 

P«r la mfimc laifon , clic n'a dû ftire entrer 
d)ns fon ouvrage , ni les termes ^i) d'ans 8c 
de fdences , i "moins que ce ne foicnt desmotï 
extrêmement connus , 9c qui aient paffé dans 
le difconrs ordinaire : ni les vicnx mots , à 
moins que ce ne foicnt les primirife de quelques- 
autres confcrvez par l'uûge : ni certaines fiçons 
de palier nouvelles 8c afTcA^es , que la mode 
&Ie caprice Toudroient introduire, mais qui 
n'ont pas encore le fccau de l'autorité publique: 
ni les tenues d'emportement k de dAaucnc , 
qui petxvent Ueffer la religion 8c ta podeor : ni 
enfin ceux qui n'ont cours que parmi lepeuplc, 
«u qui ne font que dans la Bouche de» ptovinr 
ciauz. 

On ne met pas les proverbes, ni les phnàè» 

qui en viennent , au rang de celles qiù ne font 

sbfcrfument que pour Je peuple. Outre qu'en 

toutes les langues les proverbes contiennent U 

morale vu^nre du pays , 8c que pour cela fcut 

iîs mériterojcnt d'ctte confcrvez , ils peuvent 

d'ailleurs être placez quelquefois de manière- 

qu'ils aient du fel & de la grâce, ibit daiu le 

tffcouis fàmaicr, foit dans les ouvrages qui en 

approchent. 

Rien n'étoA p!i]t îSiâle , que de fiire bieti 

COlk^ 

r a ) U 7 en 1 un Diâionniiic l put , doac T« 

CmocUIc cft le piinclpil aiucu, 
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ctHinêttre^ valeur Si k propriété de diaqne 
mot , oa en le dcfiniRint , ou en l'cxpKquant 
pu des ffitonymcs. Qui aojroit ,.par exemple , 
que le mot S«i%, un mot fi commun&ficonrr^ 
pût avoir julqn'à foixantc 8c qiutonc fignifi- 
«athii» (i) toutes di&Gicntcs ? On les voit 
dans le Diâionnaire de l'Académie, qui rite 
de-néme cet eiemplc poui montrer de quelle 
ditTîcalté, mab.en même temps de qucHc né- 
ceffité il cil de lâilîr la Aotion précife de chique 
ferate , ùas quoi l'on né peut fc flatter , ni de 
âvoii une lanéue i ni d'éctiie avec ^uÂet^ 

Toutes les langues ont deux foires de wots : 
les uns pnmiti&, Scfimple»; lesautre* détivez, 
ou compofcz: Il y a- donc deux manières de 
nager les mots dans un Djétionnure: l'une .. 
de les mettre tous, de quelque nature qu'ils 
Ibicnt, dans leur ordre alphabéiique: l'autre , 
ie les difpofcr par racines , c'eft-ï-dire , de u'ob- 
feiver l'ordre de l'alphabet one poia les, mota 
primiôÊ , 6e de placei fous chaïque prùaitif tou» 
tes mots qui en dénvenr. 

Or, de ces deux méthodes, la dernière eff 
véritablement la plus fivante. la {dus propre 1 
inllruirc unleflcur ftudicux ;- parce qu'elle lui- 
6it voir d'un coup d'œil, à la fuite d'un mot 
fifflple, tous ceux qui en ont été formez: de 
même qu'on voit dans lès aibrcs généalodques, 
feus chaque chef de famille , tous (es defcen- - 
dans , 6c toutes lesbranches qui en ibrtcnt. Mais 
cette méAode n'accommodoit pas l'impatience' 
dn François ; ainfi l'Académie , après l'avoir' 
employée dans la première édition de fon Die- 
tioBi* 
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l!otin^ , i cra devoir l'abandoniier dant laft^ 
conde. 

Quand je dis U feconde édition , je dis md ; 
c'en plutôt nn Diâionnùrc nouveau,- pufqti'S 
y a un otdrc tout diOërent , & imc inmûté de- 
diangcfiiens edenticis, foit additions, fort coc- 
reâîons. 

Ni dans t'un ni dans l'autre de ces Diâic»- 
naires , l'Académie ne dtc d'avtenrs. On le 
trouve mauvais. Hé qui voadroit-on qu'clc cj- 
tSt i Depuis quatre-vingts ans , nos éaiTatni 
les meiUcOTt ont ^té de fon corps: lui convlcn- 
droit-il de les dter ? 

U eft vtai que l'Académii de la Cnifca dte 
toujours. Mais avant qu'elle commençât fotr 
Vocabulaire, l'Italie avoit des auteurs recomuB 
^our clalSqaes ■ Se nous n'en avons point encore 
de tels. 

S'il nous rcfloit aujourd'hui un Diâionnaire 
Latin • commencé par Sdpion , Térence , Lé- 
Uus ; continué par Lucrèce , Catidie , Cicétoa , 
Céûr; achevé par Virgile, Horace, MécénaSî 
leur ferions-nous un crime de n'avoir pas joint 
àlcur autorité, celle d'un Ludle, d'unPacuve, 
ou peut-être d'un Mévius , & d'un Bavins t 
comme font citez dans les nouveaux Furctiéres, 
& dans les nouveaux Richdets , quanrité de 
petits écrivais , dont les ouvrages panât , dtm- 
ri>flf>« , ks ribtdt du Potti-tituf. 

y a cependant quelques Académiciens , qui 
ronbaiteroicnt que l'on atàt: & mÉme Us l'ont 
propofé depuis peu «icore dans une aiTemÛéc 
générale , où ils ont prindpalemcnt inlifté fuï 
ha raifons fuivantes. 

I. ^ dti *Ktm!dts fent et qu'uni di/tmika 
atfâurmfmrt; ju'ipu difiititim tfl fiuvMi flui_ 
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otfAy ttmènmii^ Ui idin', qut dt U) ièmt^ 
lir : m4ii ^tu flufitm-s txtmflts kim chnfit hoih 
mUWttdevtm Ut jiMx, c^ ie vémtUt fins £utk 
taat , isr toutes fis d'ruirfis atufiùns , tf énitt 
qitêl) a/itrti mots l'ufage ptrmtt ae U tùnfflrmn. 

A ccb on répond, qu'en baaMi&iit les éud 
tàoas d'auteurs , jamais i Académie u'a prétends 
bannir les exemples. Au contnire, il n'y a m 
de mots qu'eUe n'accompt|pie d'extm^jn 
Mue ces exemples, importe-t-i! qu'on les tire 
de quelque auteur , ou que la Compagnie Ict 
faflb-exprès pour les alléguer i Eft-ce qu on at> 
tiâjuera phis d'autorité à un poniculin, qaJi 
tonte une Compagnie i Elt-ec que Radnc > pai 
exemple , loriqu'il écrit use f^ndê dans k aot- 
ieur de U compoûtion, iéra plus infaiQibic ti 
tdume à la main, qu'il ne VeA dans une adêm- 
MCff, où de £mg froid. Se avec réfiexkw, i) 
approuve cette même phiaTe , après que d'ha- 
biles (^mmairiens , lui ptéfent , l'ont axamt-! 
néeàla rimttir? 

Il, gM/f DiiJ'ufmairt dt tAiâdimit , ttl qu'H 
tfi , nbm* Pdr /»/ it fithtrigi ; an Im que U 
Uàttre m ievimdmt sgriable , fi ehanu UKt 
itm furvi de cii*tittn , fw /kjfetit far tiltj-mJL 
met, «M ingittitufii , em ii^rfi^tvti. 

A cela on rtfpcmd , que pins elles feront 
agr^Ucs , pbis elles amuTeront le kâeur, du» 
un temp« o4 il n'a pas befoîn déire amuK, 
Car un écrivain , quand ouvre-t-il fcn DiâJtMi- 
naire? Quand tout à coop fe plume eft arrê- 
tée pu on doute fur la langue. Dans ce temps» 
a , idus on le hSte de l'inflruire , plus on le 
i^ utilement. Les momrâs ïlors lui font pré- 
ricuï. Des exemples ckirs & courts Itù foMent 
Mais que par hazard il trouve des pm^ 
B 7 bnk 
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loilUBtef, lèntetfiictfcs, cSet ne feront hoime». 

r'i le dérouter , en lui donnant l'tKca&oa do. 
diftoirc , & te loifir de & re&aidir. Je m'en* 
B^ite à ceux qui foiU daos l'habitude de- 
dire 

UL §^ks Kttmfks Mig/mi- ff ^Aatdimty 
wifim vttfhrafii cttimtnies, qui mt été Jwu» 
fitr le ekmmf iin f*i nfimiUtt , a ^ni f* rm^ 
fm mm t fnfiit* t*i»*t êmt Ut àtrnti 4§ U »»> 
' iMp^n-, ^cn m tmrot ^w dmn du ntvréigét- 
fntii Jw/fr. Us txpr*£iuu hardm, JigM-itt; «• 
)M fmr MnfiqmHt , mu tt ttr H «Mr dtt fhra^ 
aéutttifrs , f'tfi nmnctr aitx txfrtjpMt umi mm*^ 
mm*} , Cr haimir d'im DiiticKUir» U fins iouf 
dt notre iM^m. 

A cds ott r^në , que ks phnTcs iigurées- 
fiut i'ouvnge > tuMi pxs d'un Ditâiotuiaire ,, 
mais d» géuc. C'dt augéiiic feul à en^nter 
toutes CCS hudidrci , c^ui coiâribucnt fi fort ait 
mervcUleux de U Poëlje . âi au fublime de- 
rEoqucncc. Comment les metuc datis un- 
X>iAonnû'ct puirque le nombre n'en fiuroir 
foc limiter fiî qu'elles aaiflcnt perpétuellement 
foas la plume d'ua écrivain » dont l'imagination. 
eilt OKKitée i un certaia d^é de chaleur > H 
y auroit m^me du danger pour un écrivain^ 
norôe , à trouwt ces forte» d'expreilîons hora 
Âi lieu oiï elles ont ét6 mifci w^naitemeut. 
Ce fereit l'expofer à s'en fervit mal à propotr 
Se pcut-ïtre qu'une imitttioa videufe le coït- 
duiroit à ne Wt qu'un tilTu de phraiês étu^ 
diées , qà de tous les Itylcs eu le plus maiK 
Tais. ■ 

Enfin , pour ne pas m'étendre davantatc 
flir ce fiijct, tontes les fois que le pour &le 
contre des dtatic»u a été mâRmcat examiné^. 
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Il 'Comp^nie ^eft toujow* dtenn&tfc à les 
«xdurc de fon Diâkuttalre. 

J'allois oièHct un >utre rMTOehe qu'on M 
feit encore: ceft d'avoir jiilqoà çttfent tctena 
Vxnàcnnc manière d'toirc , qm muqoc Fanap 
logie & Pftymciit^ des mots; « Scb de ft 
eonfiwmer i la noOTcUe , qui fopprime , oB 
Roiplacc par des acceos , la pto^art des tettns 
inatiles pour la prononeîatKm. Ce que j'ai 
donc i dire H'-dclTiB , c'eft qo*i r^rd de 
rorthograite , comme en tout ce qtri concerne 
h hngue, jamais l'AcwKmic ne pmcrofit liea 
nnovcr, nenaffbfter. Sa loi, d« ion étaHtf- 
fcmcnt, ftjt de s'en tenir (4) i l'trthepvpht 
nfHa, four utfM trmhitf ht Itihtrt etirmime, 
tt n'tmfêebtr fat mu hi Ihm d^À imfrmez 
wi ft^fM tat Mvn faeSiti. Dès-Ion il ftnrélbhi, 
fNM traviàlltroh ftMrtmtt i Stir ttmn ttif»- 
ftrfimttr. , ^i ffurrohni itn rttraiKhtn fam 
êmpinimet. Et c'en anffi ce qu'dlc -n touIo 
ffire infcnfibkmeot r mais le pi&lic dï alM pha 
Tîte, 8c plos loin qn'd!e- Peut-être cft-i! alié 
trop loin , Se trop vîte. Quoi qu'il en foit , die dit 
très-bien , que Cfmm il ne fiu» faim {s) Ji 
frtftr dt rtjttttr VtmàmM tnhap-aphi , m m 
imt /« w* £'■" f**" d* tref grands ifirti /mur 
îâ rtttmr. ■ Ce qui figmfle que , toi^ours alTcr- 
vic à r«6gc, clic a rdpcâc l'ancien-, tant que 
c'a ctécclui de nos 6:nTains les plus célébfej: 
mais qn'eBe cft di^fi^ néanmoins à fubir U 
Im du ncwveau, loriqu'il aura entièrement pris 
le deaiu. 

rai 
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J'ai dâà dit qoe fon Diâirauniic ptaxt posr 
' la première fois cd 1694. HUe n'en conuDcnça 
h rérifion ^'en 1700. 11 y eut donc ûx an- 
nées d'interv^c , qui furent employée» à" re- 
CQcilItr , Se à TâJbuare des doutes fur la langue , 
dans la vue que cela fenriroit de matériaux à 
tme Grammaire , ouvrage qui dévoie immédia- 
tement fuivrc le Diâionnaiie, moo le plan du 
pudiual de RichcUeu. 

On anSta que pour ce travail , qui n'étoit 
regardé que comme un préliminaire , la Com- 
pagnie fe partageroit; 8c qu'à l'un des bureaux 
M. l'Abbé de Choify tiendrait la plume , i. 
l'autre M. l'Abbé Tallemant D'abord ces deux 
bureaux travaillèrent avec l'ardeur qu'infrarent 
les QDUTelles entreprifcs. On j taSêmbJa lc« 
Uois premiers mois de quoi &ire deux petits 
RecucUs. l'uD deTqaels bit imprïmé en i6$S, 
fous le titre de Knntfr^wt C dlcifitni àt X'Aea- 
àimM Iran^tiff , rtcuiiUut far M. L. T. Ces 
trois lettres initiales veulent dire MmSiur ï'Ahhi 
Talltmaru. Il eut ordre (6) de fe défîgncr à la 
tête du volume , foit parce que le ftyje étoit 
purement de lui , [bit parce que la Compagnie 
ne vouloit pas, à ce que je loupçonae, pren- 
dre fur elle toutes ces décidons , qui ne ve- 
noient que d'un bureau particulier , compofë 
fciûcment de cinq ou fix Académiciens. Quant 
au Recueil de M. l'Abbé de Choify, elle ne 
jugea pas à propos d'en permettre l'impreffion , 
parce qu'il lavoit écrit de ce (lylegai, libre, 
dont il a écrit fon veyagi dt S'iAm. Mais bien 
k>in qu'en cela il fût à blâmer , h plufpait des 
Icélcurs lui turment fù gté, fi je ne me trom- 
pe, 
( t ] B.^. 4* l'Atté. is. Jtfiisr un. 
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pCfd'aToB' corrigé par «i peu de badiittge 1* 
féctierclTc des qntilioas grtmtaMkalo. 

Au bout de trois mois, les denz btireiiiz {ê 
révuûient pour travaiUer conjointement i des 
OhftrvKtieni fur ht B-tmarums àt Vuiplas. £3-^ 
tes furent acbevécs en 1700.& milb au net |n 
T. Conicille: l'iUibé Rqraier, Séoftaire peipé- 
tuel,afant prié que l'on tint de temps en tempf 
!a plume \ & place, pour n'avcrir quà's'ocoipei? 
de & Gcairanaûe. Car la Compagme n'alla pas 
kan dans l'examen des doutes fui h tlanguei 
uns jugci qu'un ouvrage de fyftémc & de 
méthode ne pouvait étte condnit que par «ne 
perfoDoe iëale. Qu'au lieu de travailler en corps 
it une Grammaire , il Ëdloit en donner le foin 
à quelque Acad^icien, qui, communiquant 
enfuîte fon travail à la Oxnpi^iie, pioâtât & 
bien des avis qu'î en recevrcôt , que pat ce 
moyen fon ouvrage, quoique d'un particulier, 
pût avoir dam te Pal£c lautorité de tout le 
Corps. 

On en diargea donc l'ALbé Régnier, qui,' 
comme il le dit lui-mJme dans fa Préface de â 
Grammaire, y em^oya tont ce qu'il avoit pa 
acquérir de lutniàes fër âaqiuntt ans d* ri- 
fiixi»nt fur lutrt Ungiu, par qltelqm.^^) ft- 
ruiJjayKt dts UagMtt vnflnei , Gf ftr tretut* 
quatrt aat St^tà^ah i»nt Its MJfmMitt it l'A- 
cttdime , tk U avtu frtffuê tmjauwt tm» Is 
plÉtm*. 

Qu'un jour l'Académie fàfleponthiicequ'^ 
a fut pom Vangelas; qu'eEt donne de courtes 
obiêrvatipns fur le petit nônlffe d'endroits, oH 
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Ù poiuioît aYoii trof défëié à fcs pr^ugez; 
d noii-£ndcmetU ce* deux hibiles Grammai' 
tiens, Vïugdu 8e Régnier, ÊiSront à quicoO' 

?nc -Toudia JÏToii notre langue ; mais peut- 
ac conviendra-t-oii ^1111 n'y a point âc Un- 
(oe vivante où l'on au de ft grûds fecours 
eue dans la nôtre , Si dont les principes aient 
été rccherdiez avec tant de pénétration , échtirr 
cis avec tant d'enâitude. 

AinJi , des c[uatrc andent prt^ets , Diftioo* 
Mire, Gnmmaire, Rhétoiique, Poétique, en 
TOilà deux d'exécut» avant h fin du derniei 
iîéde : Se les deux , qui {culs appaitetwient pro 

£ renient à notre langue. Car la Rhétoriqne & 
1 Potiique îbiit e&ncieUement iet mâinei 
Sut toutes les nations , Se dans tous les temps, 
a s'il y a quelqne choJê de particulier pour 
bout dans U Rhétorique , <^eft Iculement ce 
gui xegtïie les figures de l'élocution ; k datu 
H Pojitiqiic, c'eft feulanent ce qui regarde oot 
rimes , la conftruélioo du vers , & certainci 
pièces dont ta lotme n'dl connue que [atmi 
BOUS , comme le Virchi ,Ia Ballade ,Ie Rondenb 
A cela près , je le répète , tous les précepte»- 
qui tenrermeut VeOence de ces deux arts, font 
invariables, & il y aui(»t de la i»éfôntpiion i, 
croire qpi'on puiffc enebérir fur ce que les An- 
ciens nous en oat tvaaisà^. 

Pour le rendre donc utile à ooirQ natim] ; 
ce n'eft pas de nouveaux préceptes en ce genre, 
c'eft des exemples que l'Acao^nue devoit au 
Public, En a-t-eDe donnez? U ne feut que par- 
courir h Blïe ,det ouvrages qifelle a prodmts ,. 
k qui font au nombre de fix ou fept cens , it 
n'y comprendre que ceux des Académiciens, 
dont nous parïons MPcIIiHon 8i mol Or nous 
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de», qui A tam « qu'S y ca a en de moQ 
jufqp'cn l'année 170a 

Quand' l'ignonnec ou l'envie fe pbifcnt i 
^le que TAoïd^mic Ftas^e ne fi^tien, pa; 
Ql qircnteBdeiit-^es f Que cette Académie en 
cwps ne ttav^ ptsi ^ n fèni , nm-fêule- 
meot i] n'eft pas vrai mi'clte ne travaille point ; 
mais il eft vrai que c'elVhi fcidc des Acadcmiet, 
qui ait travaillé, Se qù travaille, patce qu'en 
cfet le trawil dé& antres n'eft pas (8) de nature 
k pouvoir fê faire en cotnmnrt. Ces nchet M^ 
moira , qœ leur font tant d'honneur , k don! 
les volumes lé multiplient lî promptement , 
contiemient-ili qudque produâion d'une Acadé> 
mie en corps i ils contiennent des differtatioas 
fournies par dtvecs paniindiers : & une diflèrta- 
tion de M. de Mairan, pat ewmple, n'eft pM 
phu l'ouvrage^ de rAoKWmie des Sdcncei , 
qu'une Tragédie de Racine eft l'c^v^e de 
r Aadémic mnçoifc. Si cela cû , on m'woiie- 
ta que fix ou fept cens volumes, dbitt h Wc,. 
pour venir jufqu'au |«nps préfcnt, fcrrat aug- 
mentée de plus d'unTiers , font aflra vdr que- 
cette Académie n'eft pas ime Compagnie de 
gens oilits. ' 

En un mot, le véritable ftuit de fes aflem- 

blées ne confiiîe point dans les travaux qui sY 

font en commun. Il confifte bien plutôt dans 

ks lumière», que les écrivains qui font du corps, 

fe 

(») J'en nwpte l'Hifiiiri iT/ulliimi diLfuiiXIK 
«urrige comracacé & Gui pai divcii ptnienlicri , U 
plufpaïc ée l'Acid^mic FiiDCoire, irial que l'A»- 
iéaat du urctiptiou C&t itt LCttlCi patcntct 4». 
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fe tFOQTcnt 11 poit^e d'y puifèr nuKuiDeninKï 

git fe lendie plui apabla <ic fervû te Pidkie. 
n'elt pas une Iqi pour eux de consulter h 
Compagnie fui leurs ouvrages : ilî font aulS 
maîtres de leur pluinc , que s'ib nVtoient pas 
Académidens : k comme la Compagnie ne 
' ripond, ni de leur doâune, ni même de leur 
fiy]e, auûi ne la confultcnt-ils qu'autant qu'ils 
le jugent i propos pour leur propre fatisiadion. 
Mais pdus h liberté cft grande à cet ^id, plue 
elle les inviic à ne point *ê.refufcr le fecours 
d'une Critique fûx* par leurs confiées. Critique 
toujonis rigoureufe) parce qu'elle vient de gem 
Mairez; touiourî utSc', parce qu'elle tombe to 
«les gens doales; toujours agréable , parcequ'd- 
le n'éclatte qu'entre, ami». 
• Voilà , à peu près , ce que je m'étojs propo- 
JK de dire Tur l' Académie rrançoîTc, confldérée 
en fénéral : il me lefte à' parlci dei Acadâsi- 
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SECONDE PARTIE. 

J£ n'ai dcficm de ùSie, ni des âoges, ni âti 
ûtires. Il jr a un milieu. Je m'attache i âet 

éaits, vnis dans le fondi, fitnpks danib 
forme. 

Pour loOer , quelquef<»s il me fiiffira d'aria 
eonfiilté mon propre goût; mais poar cenRirer,' 
il hodra que j^ fois aatonfé pu le jugeraett 
dn Public. 

Je ne confîdére dans les peribnnes dont f«( 
ipMler, que la qualité féale d' AcsJémtden i 
fcuis autres qualité! font Artngércs i mon fujet; 
ou lî de temps en temps îlm'artiTCd'ytoucher, 
ce fera par ocealîon , 8e suitant ouc je le croirai 
néceflâire pour donner une juftc idée de (eut 
mérite. ' ■ 

Tel à qui je conûcreroij un ëogç dans too- 
tes les formes , û j'éctivois rHiftoirc de no* 
grands Prélats > ou de nos grands Magiftrati; 
n'aura donc^ci de moi qu'un artide ttès-court; 
& peut-Stre ferai-je plus long fur l'Abbé Cotin ," 
par exemple, que fur M, de Harlayï Ardievê- 
que de Paris: quoiqu'il n'y ait d'aUlean nulle 
proportion entre uu PoKtc médfocre , & un 
Prélat qui , durant plus de trente ans , conduî- 
tic avec tant d'habileté les plus impoitantet af- 
ftircs de l'Eglife. 

H' eft vrai qu'en me bornant pref<}ue au lité- 
raire , je me prïve de tout ce qui ponyoit le 
tdus orner mon ouvrage. Mais j'ai devant mi:^ 
^'exemple d'un srajuTni^tie, Gcétont_ I>ans 
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tm Une où fon deScin eft de faire connottre 
Ifl Oittcwfc âinâiii qui York précédé i il iB 
sMrrêtc qu'à lenr quuité d'Oratcu; PIuGeurs 
avcàeu commandé des aimées , avotent été 
QMifab, De petites digrcfflon» for Icarj c*ploits 
nùlitaircs, Si fur leun vcmu civiles, dévoient 
bjoo tcDt«r un tiomnie qui ne baiÔbit pas let 
eccafions do patoltie «o^iittit II a (ouitant 
le coulage de fe captiret ; 8c d'uw matiéie fi 
àbcHidantc. Ji vadée, ilD'en prend que ce qut 
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Je tenaontc i qoclQucs-ims dcsAcadémidenSt 
iota a pu^é M. P^iffon, mtà &idenMnt i, 
ceux Six qui j'ai pu recouvrer des m^oircs 

fnât. Quant aux autres , comme aâuelkment 
(ê fait une ceuTelle cdîtion de Ion Hiâcûe. 
'y ai mis en forme de notes k peu que j'avtns 
i dire fat leni: fujet 

Un point eSctdîct» c'eft de npfwrter ja& 
eu'aux Boindtcs ouvrages d'un Académicien , 
K d'en âter toujours h première édition , par* 
ce que &IT cette date les uitiques< voient fi c'dt 

e fruit, on de la jeuneGe, on de fige mân 
voieiit li c'<A un ouvrage po&ume, & qni 
dèc^ors mérite ptw d'indulgence, -car TAutet» 
fcax n'y avoir pat mit la dcnûére main. Et 
otand u ; a plufieurt ouvrages d'un mente 
Autcu): , on peut qoelquetois , en oUèrvant le 
temps oii ils ont été &its, parvnùr à connoltre 
les diangcmeu anivcx dùis fes émdcs, dans 
fon goût, dam&so^BionEi 8( même dans & 
fortune. 
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-jea'n-lou^s gvëz 

DE Balzac,. 

Çmfùlltr {l) in Bti I» fis CffHfids, Fii% 

a$s frtmitri ^tadimkUnt, mvn l» 

l8. IlvTitr li^^ 

n Btqnit [it en i;$4. i AagoidEme , 6( 
£m p^re, Gentâhomme de Languedoc, mot 
épov& vas Demolfelle , qui M appcûta es 

maé 

[ I } Vmt ^nier tow inMluenHiiie, H eft t ob> 
fer» ou les tîirti deoc le bmb dTw» AtaMo^Ctcn 
cfl fniTi, repotidcni U ptofran, aaa pM «n mmi 
de A leccpHoQ , mail aux deioUtt tetnp* de fa tm, 

(i) Bayli , danj Tan Diâioo. ait. Baliao, 
icm. A. pr^cwl que Balnc étoit af eB t;*f. o> 
mïne ploi tud. Maû fo-ifonté 15»^ diiii omMé' 
naiie de li piopie mtiia de ClMp«t«ili. St Blluc 
lui-mSmc , dam une de Ca Icttin non imprioiéct k 
CkiMlii*, do II. Juin ](«( «uiotife Mae date. 

„ Je fuis tièi- rament, dit- il, de l'Ephre k K. 
H de ColicaT. Hiii hb Ken d*«naKr 4«i limo — 

lui, il Te ■ ■■ 



lemps potH M. de TolfHe, aniî-. 



„ bien que pou moi. de ftaget k BOitl convcitii ' 
' cienument. 



iUmJiù»! cnfit*. 



,. U fen Ciidinat de ta TiTii^)iiî a 

,, f«i( cei deux *e" du Poït», qaTeft Te 

, Ce roete (TiiMilt) moaiut ï rige de ving^cinq 
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tnarûge h ten'e-4è BaluC , fituéc dans le 
.voiiîi^e de cette TiUe , fiu ks btuds de la 
Piuente. 

A l'âge de diz-fept ans ïl alla en H(^nde; 
je ne âis à qudk occafioti. Mais il mns ap- 
prend luiruéniet que peu de tenipsiprès iiac- 
coffipagi» dans plimeurs voyages le Duc d'£f^ 
pemon, à qui foa père Aoitanachéi Scqu'en* 
faite s'étant donné au Caidinal de la Valette, 
il alla, en qualité de fon Agent, pafTer dis-huit 
mois à Rome. iKndaut les années lizi , Se 

A fon retour d'Italie , n'étant encore âgé que 
'de vingt-huit ans , il fe con£na dans & teire d» 
Balzac, d'où Q ne fortit prefque pius le relie de 
fis Joun, que pour Ce mootret daq ou £z ibis 
i faris. il s y lîuffoit attirer par quelque* luen» 
de fortune fous le Miniftere du Qirdinal de 
Ricbdien, qui , avant que d'ftte UiniUre fie 
Cardinal , avoit rechctcbe ( 3 ) fon amitié. Mda 
enfin l'ame fiére de Balzac (4) ne put & réfon- 
drc- 

Vt *0>i Se K. d' Voitiue le mol en ttroat p|M de 
„ cinquante, iaat peœfrie a«Di n'irons pai vttu 
„ aa quuc d'houe félon le* lïgUt de M. de S, 
„ Cyim. . 

IvU date que Balzac palToit c!nqa»ie «ni «■ 
I<41. il Aoii se tout au moini CD 1194. 
. (l> Voyez Ici Otnrres de Salue , édition >*• 
fihw. Tome II MEC ^ol. 

(4) Auioaixl'bui l'ufage eft de dite B'Uàc tout 
CODCt. Miit dini un ailide tiui lui t& coaficré i 
loi en paiticuliei, 1> bicnRance rcut que je lui don- 
ne encBie du itnftmt, *a nia[Di font l'oidinairet 
MI je ne lépuni pu que rufage ne m'entraîne 
qoelquetoii , fani que j'y penfc. J'obretrctai la 
mSme itile UMgctd det auiiei Acad^mictCUf qui 
feai d^î« ^lo<2^ 4b tcBp* «ù j'ccii^ 
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iie i ceQc patience 8c -à ces baflêlTc) , qoe 
l'aoUjition exige de ceux qui n'ont qne du mé- 
rite. Il ne voulut pu obteair ï foicc de perié- 
véniBce Si d'imporumité , les ^cei qu'il ao- 
y<ûl dues à l'écùt de fa réputation ; & il pré- 
féra au (3pctflu que la Cour ( j) lui eût vend» 
trop cher à fon gré, le nécenaire Se l'honnête 
que & campagde loi fonmiUoit. 

Peut-être aulB qu'à cet égard & tntnvaife 
£uité fufoit paitie de la philolt^hie. A quoi 
bon courir après les richcMS , fi l'on ne fe fent 
pas en état d'en pouvoir joiiir ^ 11 n'iToit pas 
trente ans, que déjà il fe pUignoit d'être (6) 
fini viéHX que fù» pért , c mi0 Hfi ^m'ttm i)a^~ 
jid» qui aurait fait' trffii f fil it v«ya[t des Indgi, 
A ces hrperbolcs on teconnoît M. de Balzac 
B dit aiUeunt & remarquons que c'cft dans ,uc 
ouvrage compoTé peu de temps avant Ik nioit> 
Qutfitttpeuvait {l) fipartr d* fa vit, Uijtun 
mu U dtuUnr v la trifitjfi ut ent rtiranchtx. , ii 
fi treitvtriiii qui depuii ^u'il tfl oM mondt , U n't 
fat vitH un an ttut iMitr. 

n fut d'abord connu par lès leitru, dont le 

rmaier volume parut en 1614. Elles cauférent, 
j'oTe ainfî parier , une révolution générale 
parmi les beaux-ciptits. Jufqs'aloR Si avoienc 
for- 






MÏ) de II Coar qne deux : 

\ pindce fui l'Eparne , 

II payé. On 7 *>•(]» le* liti 

■ fEia, Se iemltri^n^ ^ Framrt, 

de wajflijîf mil Uj<></&i , Tom. 1, pag. 

picaoit qne le thte de CiifiiUtr im -^i . 



itaj^dc ttt Ictttw ta 
■7) Voyes Ton. H. p«s <ïi.' 
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iomé nnc Réplique , où les d^tn Te parta- 
geoient entre plu&curs : mais ccne République 
tout à coap devint une Mmnnhie , ou M. de 
Bduc fHit élevé à la Royauté pat tous les ToAhi. 
ges. On M fdrlêii (8) pas dt Ini [in^tmintf 
ctmmt du pMt ilêtjittnt hémmt itfinfiitlt, mah 
CMMM dtt ftki iûfntnt. 

Piacé ainfi fur le thtôfie <le l'Eloquence , Q 
vit ce qui peut-ftre ne s'étoit jamais vu entre 
auteurs, lajiloufie ic tous fes contein^raîns 
Ht taire devant lui. Mais Ce ooe la jalouue n'o- 
fa tenter , fut entrepris par le xéle d'tm jeune 
Feuillant , nommé Dom André de Sajnt Dcnysi 

Îui prit ^ fbr quelques paroles (9) indtfcrétes 
t M. de Baixac, 8c lâcia contre lui un petit 
écrit (10) aflei piquant. Les amis ( 11) de M. 
de Batiac répliquèrent pour loi Et alors , la 
guêtre s'iUumant de plus en plus, le Ginénl 
mime des Feiiillans , caché fous le nom ( ii) 
de PbyéUr^ , puMfa deux volumct , où u 
trai- 

f t ) Dcr^funa , K.édcs ni. for Laii|ia> 
t » ) Iti''' 7 ■• f •■ffiiH pitilt Mii»t$ an /•** iémt 

fàHi iuiuti -Uni PUrttH. Btlzac, Ton. I ft%. ■4t. 

( 10 ) Il I pou titie : C.nf.fmki dé fXl.^.m, et 
M- W« BmIiju twc ctlh du flm gTimdi fitfitMJix*' ^ 

( M ] Eaitc nutfu le Ftinii Ogiei, qai puUu 
P^fl.tit fit U. dt fi./wc eo i*ir. 

Midi k M. de Baixac, il ne £1 liin pacoitie II- 
Ariàt que dti ftpt «nt iiprii ; eu Ton Apologie 
fAtt ptt hli-Ditm« , foui le tllrc de RiUiin i Mi- 
nnulrf, B« pirnt que dani fei Omit,, divttf.i, Im- 
pTimét) poDi U pnmiéte foii en i<4i. 

( > I ) '^""'f*' ■ eonme. qui diioit Pris» ^o 
fltiiiUi, fH illnttfn i Ti «jtnlft^ de G^ne'ral de* 
Fdiill*!)!- il lê nommait en foo véijtabie bwi, 
jt*H Culit. Su deaa lolnnts coat» Baliac, iorl- 
' liiez 
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tram le pmTre Balzic , non-fodement de ^ 
^aîre & d'ignorant, mais de TtHuptueux, de 
libeitiii^ac d'athée. 

Pu h tnoindie appiteiKe de tout cda dftni 
let échu 4c M. de Bahac, qm étdt récltemcnt 
on homme de bonnci laœait, 8c {ddn de ré- 
gion. Mais que ae voit-on pas dans nnAotear, 
quand on le lit avec le* feux de k csAéit , de 
u veogeancc , ou d'un léle faux 8c unei , ytàr-. 
fion U [dus area^ de tootet } 

Je oc dis tien (13) de qoekoet petits tc^ 
vains, qot te dédarerent pour lim ou pour m^ 
tre pûti, Car du laom^tt qa'im AutcarcélAie 
a une nictrc fiu le* bns , anî&'tAt S s'&èrt 
une nuée de combattans , qui vedent jt fjoA- 
que pdx que ce fbit piroltie dani la meUe.' 
Mail après la bauiUe , leor nom retombe dam 
VouUi , 8c Von jtc fe fosTient que des Chefi. 

Au rdle , ks vains eScnts d'une Ctitique 
Otttt&, bienlcin dctetnirlagMTe de M. de 
Mzac , ne rcrvirent qa'à en ii^Bientct' l'édit. 
U fit dau la fuite beMeou|) de petits ouvrées , 
tout marqua au tutne corn. 11 en fit de Oiti- 
qucs, de Mocaox, de Plaques, de Théolo- 
^uei. Il t'y menni tot^ous k créateur defo» 
élocutton. Il eut quantité d'îciitatean , mak 
dont aucun ne l'égala : & s'il eut un concunent 
dans l'art de bien écrire une letCe, c'efl que 
PÔUC, 

tahz Lntru.di thfiUré^i i .Ar^ , pUltCU > iT 
ffcmici en ifilT. Bc k fîtCMtd m )<aJI. 

(It ) Je ■>■ m'cnga^eiai pu «on pin k imvéMC 
ta ^trcUc <ie Gixac k de CoAk> fi)i>ci»I Img- 
icmpi apicts elle ne rqt»^ mi'iHiteâcmciu H, 
et Biltic: d'iiilM» ri6ii« ftioii Vne 4ir<sC«B. 
n\ me GMiiitiioirtivp loin- 

Cx 
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fûv >)lci au inEaie but , Voituce prit oa dw" 
min tout diffàmt, 

Voituic Se lui étoicnt ï peu piès de mime 
3ge,' Ib avoicnt Tuo & l'autre beaucoup d'el- 
piit. lli cuItivoicDt l'un 8c l'autre la ptote 8c la 
fOtûc, lis appwtoicnt l'un 8c i'auire (14) un 
foin extrême a la compofition de leurs ouvra- 
ges. Us poS^idoieiU l'un 5c l'autre tout ce qu'il 
T aT(»t de beau en François, en Italien, en 
ËTpagnol , en Latin. Balzac fit divers ouviagei 
en Latin ; & Voiture montra par quelques 
effais , que pour le diflinguet auŒ en celte lan- 
gue, il n'avoit qu'à vouloir s'en donner la pa- 
ne. Voili en quoi ces deux illultres daivains & 
leûëmbloienL 

A cela près , rien de |dut oppolë qne les» 
ctraâéres. L'un fe poMoit toujours au fublime? 
l'autre , toujoun au délicat L'un avoit une 
imagination élevée, qui jettoit de la ndileûè 
dans les moindret diofes : l'auae une imagint- 
tion enjoué*, qui Aifsit prendre i toutes tel 
pcnfées un air de galanterie. L'un, même \cat- 
qn'il voultnt plaifanrer , étoit toajoius grave : 
lautre, danslcsocca&onsmfmeKneufcs, tro»' 
voit à rite. L'un vwilat Étte admiré: l'autre, 
fi; tcDdte aimabk. 

On 

( 14 ) tout Siliac , tl ITouE <]<]*■>>( ftlu huri hi 
,««A(*i> fiai fa'** xfi tiVTi À tt 4évtfilT it HtHII, 
(■ ptflani de Siuiniilc, Tom. I pag, l;t. £t dap* 
«ne a«iM d« fa Icua* , p«c. »i*, il l'écdei a 

fu>-At«rnur Amuiai, M. ii HmmA-ft m LmU», & 
M, iê Stëdtrftn FrtmftHl Ytimiré ^.tri ftutili t *■ 
ftdmiri wl» ^miâm! Vhu faim, itrité flmi de 

A l'^jaid d« Toitaie, il m'y a qu'i voir la Difi»- 
ff_ jcjci OHingct fax Cafta*, p«|. 1*. It ij. 
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On fut knig-tcmps partagé fur leur mérite , 
comme il anive nccsiraitËiDcnt, lorlqu'il s'agit 
de comparer deux autcQis. qui nont pas écrit 
dans le mfmc eoilt. Eifin h foilciité, qui 
feule peut (ij) tt»ilir U vrai mérin d*i uivr»' 
pi , s'cfl accordée en ce point , que ni Baliac , 
ni Voiture, ne lui patoiffeni être iàns défaiitt. 
£t pour me borner id-à ce qui. regarde le pre- 
mier, on cii revenu, il y a long-tcmpt , «le 
Tes hyperboles: on lui reptochc l'^ftation âc 
Tenflure: on ne lui ttouic pa* toujours ce vrai, 
que I2 nature veut par-tout , 8c cyn n'cft autre 
oiofe que la ramre elle-même. 

Par oii donc M. de Baliac, roalgié fe» dé- 
buts, & fit-il regarder de toute h Fcancc , com- 
~^e le plut iitqiuju homme de ion liéde ? Par 
lie &att qu'il trouva , de donner à imrt langut 
( lâ} (M ittir V un nâmin qu'tUi navtit feint 
ëMfarêvam. Mab ced demUidc tm éclaini^e- 
ment , qu'il faut prendre de plus loin. 

}u&iws i François I. notre langue fut aOex 
aé^igée. Elle fonit du cahos, pour aint! dire, 
avec les Idences 8c les arts, dont ce Prince Ait 
plutât le père (^e le- relhurateur. En peu de 
temps, i la vériié, elle fit d'étonnans progrès, 
ainii: que nous k voyons par les écrits d'Amyot 
pour fa profè, & de Marot pour les vcn. Mais 
atrcntifta leurs pluspreflansbefoîns, Icsécrivains 
de ce temps-là nalloicnl pas tant à polit notre 
langue, qu'i reurichir. Il ne s'agitToit pas encore 
de cherdier Vagréable, qui confifle dans iélé^ - 
^nce Se Jaiis l'harmonie. Il tilloit pourvoir 
fabord 

( If ) DerpccKut , Réflei. vil. fur LoiiEin. 

(1*) Bnt'ftint dr^'iSt & •CEiitH: Q^rtUme 

Mnian (hrCoiiMirv, psg. ko. 
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d'abord m nrfceffaire , qui confifte dans Taboa- 
dance des mott , 8c dans h clarté de h conf- 



tmfi» Midhirh vmt, C U fremitr tn Trdiut 
Iitfi»tir dam lu -vm Mujujit cadtnci, 

dit M. Ddpieaux. Mais cette cadence , Mal- 
herbe ne la vouloit que pour les vers. Car 
nous Ueiu dans fâ vici jo'Hfi nu^wiT^i?) dt 
tttix ^m difmtat qm U frtft avait fit tumiret: 
<y qm'ti l'éuit mit dam ttffrit qut d< fairt dts 
firitdtt nemirtufn,i!iwtf»irt dts veri tn prtft. 
Apparemment 1 oreille de Malherbe n'étoit Ëute 
que pour la poëfic. Quoi qu'il en fdt , Ciciron , 
le meilleur juge qu'il y eut jamaà en madéte 
de fl^e ', penfiiit bien diffïrcmment ; & peu 
s'en faut qu'il ne décerne (iS) les honoem 
divins à un Orateur , qin connoît Ici grâces de 
rbumome. 
H étott rtfenré à M. de Bahic d'introduite 
. cet grâces dans notre profc. La gloire qui lui 
appwticnt en propre , dont fl eft en pofleffioa 
depuis plus d'un fiéde , & qui Trai-femblable- 
ment ne mourra jamais, conMe n ce qu'il 
nous a fait fcntir que notre langue , lâns le le- , 
COUTS du vers^ftoit fufccpiible d'un tour nom- ' 
btrux. A moins pourtant qu'on ne veuille lui 
bin un crnne d'aT<ÛT fbuvent employé dans 
le Itrle épftolaire, le toui 8c ta cadciice du 
ftyle 

f t?) Vi« de M*Ibnb« pu Bicati , pig. \j. de 
r^diiion de Firi* tTts. 

' Stmm C«IM>, ut itt tUu», iutir tonùfi fi^ 



wrfnmfn* wi/.'nnH. CuAa > dc Oi 



if«. m. ifc 
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ftyle ontoire. Mab c'eft une îtatt qui ne hit 
ton qu'à lui , 8c dont l'effet ne hilTe pas d'être 
benuux pour nous , puiqu'eDc nous a décou- 
Tcit le mérite de l'harmcmie. U a mal appliqué 
fim ait , mais il l'a trouvé , Si nous en piofr- 
ions. 

J'n parlé ailleurs da Prix qu1l a fondé, 8c 
^uc l'AcaâémK d<nne tous les deux ans , jûur 
contrlinier à former ceux qui & ddtincnt i la 
dtatre. Ea le fondant, Û a immortiiliië tout 
enfcmUe, & & paffion peut l'Eloquence , 'ât 
Sn iHe pour k Rc^on.Cat , je la dis encore, 
Bon^euleawnt lâ foi, mais (es mœurs étoient 
TéritaUement duétiennet, & ù mort fut des 
^u édifiantes Pcot-on Hre, fans en ëcrc vive 
mcotéma, h idaiion <^ue nous (19) en avons? 
Qndt tèntiTwciM d'hmulité > de rédigoation , de 
naifiancc -en Dieu I Sa foibic fauté l'avott de- 
puis long-temps averti de Te préparer à la der- 
nière heure. Dans cette vû« il s'éioit bSti deox 
chambies auï Capucins d'Angoulème , où plu- 
fieors fois l'année il alloit fe recueillir. Il V(Kilut 
être inhumé parmi les pauvres del'Hàpital, 

Mais de toutes les preuves qu'un Auteur 
donne de fa rdieion , je ne fais fi l'une des 
moins fuTpefles n eft pas de fe réconcilier ave* 
des gens , qui mal k propos , 8c de gaieté de 
cœur , ont iravaillé à le flétrir. Rien donc de 
^us glorieux pour M. de Balzac, licn de plus 
exemplaire que fa réconciliation avec la Fettil- 
1ms. Tout ie païfa de part & d'autre dans les 
t^es de h charité, Dom- André de S. Denjs , 
qiS avoit été l'agreflew, alla exprès i Balzac 
pour 

( I» ) r«m) Ict omm U Biltat , ta» 3k U f» 
ém Tmm 11. 

C4 
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»our]c Toii: & M. de Baluc non-iiciilement 
le reçut ï bns ouverts , mats lui jura une ten- 
dre tmiùi , dont en e^t {es dernien ouvrages 
font tout jdeins. Il voulut mf me ûiffer i l'E- 
glifc de ce Rdigicuz un monument de & piM: 
& comme Tes idées ne le bomoient pas 1 quel- 
que chofc de Tulgaire , fon piéfent fut une caf- 
folette de venncil , avec une fondatîan pow 
J'cnticticn des paiftimi. 

Tous fes ouynges, nlemblcz par les fom« 
de M. Conran . furent imprimez en deux to> 
< lûmes M'/oit* , à Paris , im;. Mus pu les rai- 
fons que j'ai toodi^ ci-deffus , il cft i propos 
d'en marquer les prcmifrcs éditions, i Inôep» 
tion pourtant de fes Lettres ; car ptdfqn'dKS 
font tomct datte , qu'importe de âvor quand 
dles root tombées cotre les oMûu de l'Iinptï- ' 
meut? 

9VyRAGBS-DB M. 1>B SALZAC. 

I. Lmm. Paris, 8, ti5i4, &c. 
IL U Pr'mct. Paris, 4. if^ii. 

III. Difemrifitr mtt Tragiduiàe Danid Hein- 
fini) hahiUt Herodet mfiiiuidda. Paru, 8, 

IV. DiftMri (lol Pelitifut fur l'itat du Pr»- 
vmtts ifmtt. Lcydc, 4. 1638. 

V. Otnvrts dhtrfii. Paris, 4. 1644. 

VI. It tsrbM. Paris, 8. 1648. 

VII. 
(as) C'cfl na écrit de dil pifcef,d«at piilc Bajr- 
]c dam ratticle B a 1 1 a c , icmaiigue A. En !'»■• 
Itùaaat , on vcin gue les coDKqucocei qu'il en tira 
contre la CutEinliciié de Siltaci Tont bien Umiiti- 
M«. It pafolt n'avoii pi) phi g^rde que cet «crit Â 
Kiionre dau le Baliac ib/i/h , Tom. U. f ag. «ta. 
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Vn. Catminum libii très: cjidScm Êpîftobt 

tde&x. Pmv, 4. i6jb. 
VIIL Sttratt chritkn , V tutnt ttuvrit. Pati», 

IX, KtUTitims. Paris, 4. 16^7. 

X. Arifiifpt. Paris, 4. IÛ5S. 

ï L 
PIERRE DE BOISSAT, 



n naquit ( i ^ en 1 6oy. \ Vienne en Dan- 
'^âaé. Ce fut d« l'en&nce un prodigieui talent 
pour les vers. On lui diâoii un thème en pro- 
ie PtinçMfe , 8c fur le champ , à mefurc qu'on 
le diâoit , fl le tournoie en vers bdnx. Au]£ 
fut-il dès-lors appel* Baiffai l'ifmt , nom qui 
lai refta toujours dans fi province , & qui , 
bm doute , était fondé fur ce que l'indinaiion 
à la Poéfie fut de tout temps un des fignes les 
plus certaini, par où fe manifcfia l'rfprit d'ua 
enfant. 

Au fortir du Collège , ÏI s'arop^ifluoit ï l'était 

du Droit , lorfqu'en j6t.i. le Connétable de 

Lel3igiùéies fit marcher des troupes contre le» 

Bi^uenots du Vivarez. II y a^ en qualité de' 

v«- 

( I ) Noai iTont A Vie pii FTicoIm Cborier fai» 

eMnp«iriote , di ftri BtffiiU , Elmiit 8c amiiltr 
félMha , *jr<< , «niri/fw IHifatii , bhi àitt > lBip% 

pirfc k GmeUe, icto. 
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■fdonteire; 8e la iloas qu'y mérita ù bM- 
TDurc , lui firent ouMer que fa fiunillc Feto 
Affinai la Robe 

Peu de temps après U fit le ï^age de Mat 
tbe-, où il fut (.omble âe poîheflcs, non-tenlc- 
■icnt à raufc àc fon mérite perfonnej, maft 
~ari.e que fon prre (,i) avoit ecrii iHilloiic 
e cet Ordre fi célfbre. 
A fon retour, une tcmpfte le 'etta fi« le» 
côtes de Languedoc. Henri de Montmotencyr 
alors Goiivemcoi de cette proviitce , lui fit uni 
bon accueil 8t n oobtia rien pour le retenir. 
Mais Je c;onn' table de Lefdiguieres ayant invi- 
té H NoMcifc de DagAinf i fecoorir le Due 
de S^roTc contre les Génois en niic,, «uïE- 
tôt M. de Boiflât prit congé du Duc de Mont— 
Rorency , poor volei où la gloire l'appeloit. H 
s'y diffingaa, & par r*p*e, & p» h plume-: 
or les G^càs dedianl fort la conduite di ici' 
en PrançDts , 3 irrfta le coutî de Icun lîiefle» 
f«f nne Apolo^e tfwil fit en htin, & qn'î 
adrets (y) au Pape Urtain VIII. 

D fe tronra e» iSa?. à I»a*ftaife delTte- 
«leRW: J'ann'c fniTinrc, aufr^ de la R<v 
dieBe. H en revint è- la ibitc de Qtfttm Due 
i'Otléaw . Prince wii aimoit let eTpri» nftt. 
va , & qur, dans les temps où la guerre loi 
Ârmoït du rdJche , Mot tenir cftei lai de 
ftvantcs rtmféreiKes, ai Ton ani?oit préeaié 
Ifar les itisKféres quD avoir in(£<^te luMMme^ 



fi) "iarc de BoilTit , péte de V'Acaiira'itita ^ 
«>rruc(.rqr lFrqii<-l[ oa peui von G 



e Ibn rfr^iTi dr H-xItt^, a vtitiUé <lt*ei> eiitieB 
lFrqii<-l[ oa peui von Gof AOaid.diaft 



{t Chou», de qui j^pieMCeâ» m-^t |^ai 



o 1 k'A c M o- i'm t wl ff 

te te ptT'tt ^ M. d« Boifiit «m ùûOâoa 
àtSt lier Mec ccm de dm «oivains çfà yâ- 
ataent lioa. Si nomn» mciK avec Baudora. 
Ka«t, Théo^e, Bonbon, Bthac U s'Aoit 
H* une babitude, mCtna i l'uméc. d'i^fftft- 
«trc par cœtu quelque chafe tôt» )a )0Xat , bc 
Ae lÂ réciter it tame voit. De là me grrâde 
&dlit£ à |Mrier d'oi non ftniemi , Ac mw m^ 
mtnre esiictne- de mBk tnits lemar^oaUei, 
^ le Ëùâneai '"*■¥*««* InlUa àa&t ces if- 
fonabl«ct. 

Quelques dueh od il fui htwsuj, admant 
4b k mctttre bica dtits l'erprit do Giftoa, ce 
PdBce )e-£c Gentilboiiiiae de & chambre j Ht 
4uu.,£Htr ce qu'A entreprit contre le Roi fi» 
ttj-ftuA Loriûe , en FbndMi , en AUe- 
Siagne f% n'eut point de confidciit phH tMi 
^■e M. de Boiflaa:,doni la boadio étok propre 
è pofmder , 8c. le-iim proawt à cotéeutcr. 

Apb b batailk de Notâiapie, Gaftoa re> 
«oocâié avec U Roi , & de retour à Paiitr 
^d> toujour* mfdi de hi H. de BoifEit, î 
^ l'aoe dci qmnntc phcei de 1 Aùutémii 
MuSute fia alors doiméc |rai 1er Cndind de 

Pendant gnc cet {scmicn Acadénridoi f a* 
crçowtt à niie entre c«t des difcews d'Elo- 
fKDee, flcnit U) vndtVmmmr d4i tnfn 
fow roffwfèr à cclw qii^ de fd ceafriTt» 
svcât &it quîBze jours auparavant , dt l'amtMr 

Amé de (ôb nakre , cftîmé dn prenriet 
Mitùfev, honoré dbs Stvans. II TOf(A & fôr*- 
tne )^ riante 91e jamiû ..ttsTiyi'ât 1^3^. 
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ifo 'Hi*T«^Ka 

il ttfiAm A'aSa (c montrei dus & patne^ • Ce 
fut pour lui une fource iatariffable oc diagiini. 
Etant i Grenoble il fc trouva , malijué en, fem- 
me , à un bal que doDiKnt le Comte de Sault* 
Lfeutenant de Roi en Dauphiné. Il s'y fernt 
du piivii^ des nulques pour tenir des pro- 
pos (s) libres k Madame la Comce& de Sault. 
Elle s'en offenËi, mais & toit, qu'elle fe porta 
dès le lendemain st une audie vengeance , qui 
feize mois après fut fuivie d'un, accommode^ 
jnent, dont laâc folcnnel e& inféré dans l'Hit 
toire de M. PdUffoth 
■ Après un fi tiifte accident, 3 oprdit toute 
idée de reparaître à 1» Cour, & fj^ confina 
pour toujours à Vienne. Heurenfer^^ il avoit 
une reSbuice , avec laquelle point 'de féjour 
qui ne plaife ; point de di^cc qu'on ne dé- 
Torc. Je vcui ifirc l'amour de l'étude. H crut 
qu'une femme poumrit lud Jtrc auffî de quel- 
qoe <n)Blblation>, & il époufa Oémcnce lé) de 
écflans, niécc d'un grand Maître de Malihe-. 
Un autre fecours «ncore , mais le plu efficace 
qu'il pût oppofer à fes adverfitci , ce fut la dé- 
votion folide , qu'il embraSà pour le reAc de 
fes jours , & mJme , fi cela fc peut , avec 
quelque forte d'excès. 

Il pou& e&êâivemcnt l'efprit de pénitence 

jurqn'i des %ies extérieurs , que les. bienféxi- 

cei du monde ont peine à IbuÉir. 11 négl^eoit 

fi* 

f j) C«ti cfi diffïtemmcDC rippoité du* )e S/m 
jpifimi': RMÎi le fait pu h pat mea cnidc Nicolit 
Cborrct, 9ui «a fiTOit bien taiint lî-deflùi , q|M 
Mui qulanl fait parle» M, de Scgriû. 
' I tj \l ca^ de ce m^iiage deux cnfàoi: un fiti,' 
^ lut rué 1 U pKmiiie campagne i & aiie fille» 
naôëc «a Saioye an Cooue de Saiat Miariw. 
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ta dieveux, k LdfTait croître h barbe, ilko- 
toit dcpoiterdes tebits gtoffieis, amoapoit àc 
catéchifoit tes pauTtesdans In carrcfoun, fi», 
fiait de fi^ucm pâcikiaget i pied. Eb m 
mot , il oc Touloit Dulle différence entre la 
Tertus d'un Cavalier , & cdies d'an Moiae. 

On raconte que la Rcme <le SuÀfe paffiuit 
par Vienne en t6^6. les piindpauz de la Ville 
Bdéretu M. de BoiSu , qui hn étoit coiurn par 
lès Poëâes , de marcher à leur t£te poui loi 
^c compliment; & que i^étant préfentéd» 
Tint elle avec un air de mal propicté , il loi fit 
un fermcm pathétique lur les jngèmcni de Dieu 
Se fur le mépris du monde. Qu^Ubc, rentrée 
depuis peu dans le lèin de r£gli& , maii too- 
jours fcmKe fie PiinceOe, fout&it impotien». 
ment qu'au lien de Itn danner de> louaoget, 
VOrarcBi fc jcttât fur une natiére ii liv^pw. 
Quand i! fc ftt retiré , Ct m'tft ftini U ,dil-«lle, 
ff Bûifat «M» ]i eMMu; t'êfi tut Prlthmr, fui 
tmfnmtifi'i tum. Après quoi^de tout Iccempt 
qu'dle fiic à Vienne , cQe ne voulut pas k re^ 
voir. 

Outre les deux ouvrages PtanÇMS , ^uTI * 
publier foi» fbn nom , K qui font des monv- 
mens de & piété ; l'autciar de £t Vie noi» ip. 
prend que iôa autres ouvrages, THifitin Ki- 
^tfmttjm, 8t les vMiUt SEpf^ avec de» no- 
les, imprimer fous le nom de Jean Biudcnn, 
font certainement de M. de Boiffiit , qui ne têt 
trouvant pa» affez graves pour lui ,. les fit adop. 
ter par Baudoin Ion ami, Scfon compatriote. 

A l'égard de Tes comportions htmct, tant 

profc que vers, ne cntout-on pas fur la (7,) foi 

de 

(1 1 l>DB-fiiilctDcni Chorici , tfuu la Tic de 

^ ' C f Boifi 



4e Giioskx, qà'dto» n'ont M été itopriméfs ?" 
it oepcndut des roui étr J'en ai tenu depuis 
pCD reaeaapbBrc qui appntnMtt à OiOTier ]n^; 
Même, 81 ^fe gai4e «tel 1* biblioâiâqiie <hi 
pud CoS^ de Lyon, «fcib Pon m'a ait Im. 
gracc de ne l'envoyer^ Ccft 0» a^ gro$ hP- 
folk , !am ùoaà^iet » fins prtftc* , ac oti a: 
BMnqK mKi fu-h ^dqne» ftnillet». il ta- 

ex ddquelf OR a nus du pi^ bisnc. Je 
pçosnc que-c'étoît ori|itiaireiDcnt )r propre- 
tatmpitat de 1 Autew , 8t tpt n'ayant pu- 
«Mdu s'en piîTet tout-jt-âit , d» moiBE il piit- 
ic parti de te maàa, afin que fcsoovrages ne 
liai âffvCcatTeitt pas cb Icor entier. Car on m'r 
dit qme peu de KmtM annt Et mort , t'éditioa 
pCte à parokTC , il It topiion par délicateâit 
de co«ftkitt , de pciu qu'i^ ne lid aWHtt det- 
tanoet. PiÂ dMK ^ue cet esemplaire pour- 
aoil Mcn être t'indqie rcfte du froiâcc, j'en 
lais dtoi&cT cnAeRicar le contenu. 

Oa j troDve dTritotd fept RdAitHw es pro- 
fe, fui foM auioiii d'fiovtager féparez-, it dont 
TOid les titres. 

IQ. Limi^MKtftd'm*. tV. Amftntm siRkiém^ 
MMU, V BMftlU ntfif*. V. R^a» ufté. 
"WU tUwf-Dmtit& m^mMik VIL CMtkvnijfi* 
MfiM. Ce font m RdHiORs des guena oft U, 
de Bn&t ifAoit rwmé en pcifcKBic. La-do^ 
■Ééir eft dirifft en fii Ineï 
. Vfitt poor le piofe^ Oa ipowre- eafoin M 
Poik 

Mflktt ■C' dît BoIIe pan <|ne cei mnitgtt fatcut 
laipilaMt- ■où' M >lli fanadUment le cmiiiitc, 
Awi foB £r*t ftluifM 4* U IfWMt à* Dai^ùtit 



• B^ l'A c A » f ir t 1. 9^ 
To££a , <fû toutes enfeiiij>le Bonteot Hm. 
je ct(M! i à qtnnic on feoeniinfi vert. ' ■"" 

L UarttiUu. Poème Eçique fur h> dffiiti 
des SuaiiiUpat Oudes Mattel,, en. fît livra 
dont le plan & les acgumcos & vojeat àtta 1» 
Foëâa btincs àe N. Choricr, 

II. mratwm, /ivt în^imuTum l^trk&m- 
Uri ly. C'ea une paraphaic en Teis ladn», 
des InAitutes âc jùmàau ' ' 

ni. Sylvarum Hier trÏMtu, htréuÀ ftSmoU 
mtUiBmi: ftaàiiui, lUiia ipû^ufiam ima^m^ 
i»* ad vivMm- txfr^i appamnd».. 

IV. Ettgiar»m liiri int': gr'ttmu fmuai «*» 
ùnttu: ficundu,,fuaertin: ttriim, (tmmimtt. 

V. Hti>rt*rmn Htr»uimm EpfiiU. 
Yl. Sact* MtUflUfffMfit. 

VIL NtiUému fUtùérmm MttmmflAtûi. 
Vm. £/i>|r««<MmmliJ^fcMNiirW . 

X. Sacpi arginmnti Di/tuba , tj u i t ms vmHt- 
. 'Etfiamfiti fiaf' »d ntvh jayjliria rtdMeKwtur. 

Ub exccBeiu Juge - à ^ j'ai moaifé dwran 
morcniuE de ces Poiffîes, y atroartpftij de 
fàdlité que i'&ig^UKet j^ de fécoocfi^ que 
de di<»i. 

An. refte , cc- fin- Gifpt iakià » Vk»*^ 
tégat d'Avignoa, qui" fit M.*"* poiffirt CoiSe 
PahtÎB. U ddcendoil^e c^^Erncux Laroris, 
«ui dans le quiniiîinc fifde àprfe h priïc de- 
ConibDtiDû£le , fe réfugièrent en Italie, oft.ilt 
CGDtnbuéicnt infinimeiir i h renaitTance de* 
Lctttes. n ivoit hérit* de Teor indinaiion pour 
les Savaofc Cbapclain, Sun l'avoir follicité, le- 
5ut pareillement de M un Brevet de Ctmit/ 
r^atia, mais dont il «Ht b stodcffie de ne 
iiUnw £ùre ofkge, ' " ■' '■ ■ 



«4 HttTOïai 

eW^AOÈS OF. U. D£ iOISlAt. 

I, ^àn Uègripfmi^ , ttnUfMnt U vU &• l*s 
tmtmt iAliXMâri Csfimt. ftm, 8. 163 1. 

n. Ui lahlti d'Effft, iUmfiriti de Difieuri 
mtrait», fhilof*fhi^im , <y ftHli^iui. Pztis, 
8. 1633. 

ni. RtiMitu du Mirailu i§ N»in Dame Jt 
tOtitrutvtt dit vtn À la lomni» di la Saiii^ 
It VUti* »n titt^ (S) Ungtus. Lyon , 8, ifijp. 

IV. Mtrate (,9) Cln-f$i*niit. 

V. Ouvrages latins, dont Ulille cficklefliK, 
dtns Te cdtps de cet anjclc. 

( 1 ) GiK , Latin , xrpignol , Iiitini. , fie Fnn- 

{t^ M- P*<IH^ piitc it cette Horalc, comme 
4'un ouTf âge piti ï hnpiimei : te Gui Alliid , dan» 
fh BiblioiUqn* 4a Onplûn^, c«parie comme (Vu* 
Uf rc impanf. 

„ !"• 
FRANÇOIS LE METEL 

DB BoiSKOBBRT, 

jUt il CtAnti»» fur '««w'. C»»ftiUtr Sëta-^ 
ttmi*ttf*''^tAtMdStmeim$,mtntnif^x. 

Tout ce qui peut lé dire taîourd'hui d'un' 

fiomme mon depuis plus de foixante ans , jâ- 

wàà K fasdn le témo^uge d'ua de ^ coif 

tem- 
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t«n)poraiiu. Puù-jc donc mict» faire que ik 
tranfcme id ce qui fc trouve dans les Oripnts 
di C*tn , dont 1 lUuflre auteur avok fen conna 
l'Abbé de Boifrobeit i l'y ajcnKeni Cndement- 
queltyics n(Hes, à la mvuére des Connncnta- 
tews. 

w Francds le Mâd de Boifrobtit naqoit \ 
,t OcD dms h paroi& de Notrc-D^nie àt 
„ Fioideruë, &s d'un Procoieor de la Coui 
„ des Ardes de Roiicn. Il y a eu à Caen d'aii> 
M cienocs EuniUet de &xi nom , qui poiurdent 
n fwe crcàie qu'il en étcàt foiti. L'agr^ioent 
ti ( I ) de foO' tfpiit , fl{ de Ibn humeur, M 
n inéntâ%iitliâT«ii(») da Cudnalde Rî> 

( I ) II aToîi renMfifocmnt I< don <e ctnc aJj^ 
/IcM aitMii, fui tft ftmitiiri i Céiw, tt qoe TttlU fa 
Toattttt d'arolr enWgBte i Vofrtuc , comme non 
rappKflDm d« M, Kiwt, dut l'cndiok-de Ici Ori* 
gin» de Caen, ak il aille de Pniti. Ub conro 
durmoit doM le boochc de Brirrabcit. Il ëioit 
pMrf it^Hr iCiTtitlêi. C'cft lui nttme qui 1c dtt , en 
(■piercniani ï COfirait, qui l'jntlloit 1 publ'er (M 
loii'Jeii qu'cl!» pouriolFDi blfd s'avoit p»i lïir N 
papia côui fïjii^iTKnt qu'il aroii fur de icui dem- 
nei, quiDd il te( lécUoin 



foui U ptemitie Âii, le Cicdiaiî <ît iiftnit A 
liSTei emin qui lyit.tt f&t, hoi*- Ici pcifonn» 
qu'il iniori oommeo lui-même Boifiobeii ccpen- 
dtnl ne Ijtfl* pu d'j fiiiie entrer recidlcmcni deuK 
femniM fane répuitiioa équivoque, La DucktAè 
dt^guijlpa, q«) ne l'iimoit poiat. comme- oïdinit- 
lOTCni iei|^»ni dsi Giiodi n'alincM point teun 
Farori*» ^efite d« ceue ocolion pooc le pcidro. 



n chelieu, & entbite l'Abbaye de ChâtiUcm fur 
„ Seine, le Piiniréde 1> FpitMur-Aube , avec 
n d'auna béRéficcL 11 picnoit h qualité d'Au- 
>r manier du Roi , & de Canfciller d'Hnt. Et 
n pardeflustonte^, i obtint de* lettres d'sH 
>, noUilTement pour lui & fei frères , l'un dcf- 
» qnds était Je Skur d'OnvilIc , auteur de ce 
„ Recueit de Contei qà eft entre les tnràis d« 
„ tout le monde, & de h Comédie intimlée: 
„ jttmttfaMifMvù^^. Il eut bonne put à 
„ rétibMcnxnt(3) <k l' Académie Fruiçoife. 
» J«- 
ca icowatiui n Caidlwl ^m lolfrabfltt <ioU )• 
feut qBi«&t aCi n^piirci Ici ot4iu, h qu'à li vOt 
'it 11 Reine, le de loute 11 Cour, il ivoir ité te 
- frtfiuiMtmT il /m f»Uit, C'e9 ce que poneni kf 
lettiei UM^ciiic» de ClMH>*i*- J« a'(i)>ipolM 
VDHl» i4Mcii \tt Nraict, cwrï* pau njntie da«t 
£» JDU l'tâiM ^ae fit rAcMMmlc «n cotf t . •&!«» 
qui B^ôtt d'iue iMMottaliHc. La Con^aiaie 
a'jgsaioit pi* qw U nitce du Caidinil éiett Tiri* 
tic, elle bMit que éui 1* fonds Boifioben ■*»& 



rftilUt foivirinit ccite tdiDiHbk iniiime dec^iB 
tiUca: Un *Jt Mhiu /*tiii Hfittif, ^-im fiuiu, ,'ai. 
tiiL Le Carfiail iCfni piiMtemcnt bien Ie< Jépu- 
Mi,8c «piïi l«ar tvoir ail qn'ih meiiioieoi d'avoû 
«n conhé» imIm ^ourdi q«c BoKnblii;, il ilout» 
que rbeatc du pwdoa a'ttoit pii tocare nnud, 
Hiil ^D'elle pautioit vcuib Sa effet , k quciqu* 
te<B|i* de là, D(M((ob«(t ina» (li>m Ici bantiei gcc 
■e*l mail pMt en )ouii bien p<a, cai le Ciidinil 



Jt^. 



U-deffui l'Hiftoirc de M. rel- 

^««luc#>i 

de VKaMmf, qui TlC- 



& uac E^tfe di Boifrobci 

) cbt» M) il 



tim 
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„ Jain»s homme n'a employé la ftTcnr plus 
„ volontiers pour le? gens de mértCe. 11 mourut 
„ m l'aimée 1661, nos de grands fcntimens 
„ de tepectÎT de n'avoir pas i^é affei cxaâe- 
„ ment & vie , liiivant les devoirs de & pto^: 



Pmt ilirt fm >■/■ i4a> t*U ^ttrtt 
V^fUmit ^ «MM ni «M> eiiÊfàn, 

iUU MM aftwMt il' M IMKUK f 1m rWa. 



fbn »ln , 4u moîm Im Ac*Unici«at ^ • 
Hilcmm pnui casi «tiU j ponricM la» pnf 
pM* ouviaiça, dont ]• leAuc rio«Mli Un àaM 
Ceti^ae inmuâiT* Se «Hilliue. 

miÀ cimmint mu n ar ^jwrrjfla» 

I. Pm-abbrafi ( en TCR ) fur bt ftpt P/ÎUMn» A 
/>! Ptnittacfdt David, Parit, It. 1617. 

n. Ltttns ft-uirfii , dan» le RcOidl de Ptttt, 
1617, 

m. HifiÙTt IniTtHmë iAnacumin CT tùufit. 
Paris, S. itSïp. 

IV. i:<v spîtrtf tn virt (première partiel et 
Btifitbàt. Paris, 4. i<S47- 

V. Ui KMviUtt Urôiqmi C7- MmeMrtnfii. Faijt» 
8. i6î7. 

VI. Let Efkrtf m twf (fil£OAde pime) O^ 
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Vir. pHRt$ dtvtrftsiwa le SMr^.c* ht Mufit^ 
dont il eft l'édiieut , & du»' d'autres RccueBs 
de fi» tcmp». 

Pièces de TWitie 

7. Lé LiSmim, m l'htur^tft Trctt^u; Tn^ 

II. Lit RhMtx atnit , Tnig^ftmidtt. 1639. 
m. Ut dtn* Stmk>Mtt, Cmid». 16^1. 

IV. L* Ctiimtttmu»! ii Dark, Ir^t-cemidit. 
»64i. ,„ , 

V. L» hilU PéltM, Trdg-temidu. 1041, 

VI. La vtttft TMm, mU DidM ti^*, Tré- 
fidi*. 1643. 

VU. La JaUufiJOlt-mtmf, Cmidu. lÔfo. 
VIIL Ut. trmt Orteil, Ctmidu. 16J3. 

IX. itf Mk Qdgmn , tu Us Divertifimmi d* I0 
CmtiétdiPtmh'êe. Cmidi*. i6{3. 

X. Cafémdrt , CwB/ff» d» Bamitm , Trait- 
tmiia. 1^54. 

XI^£7(inMKw, Cemidit, l6fi. 
Hl. limant ridieulM , Cmédk. i6jï. 
XIII. Ltiiininux Euntmlt, Ctmidtê. l«iS. 
IIV. La Ul* Plaidtitft, Ctmidii. i^îj. 

XV. Z« Apfanneti trtmfiufit , Cttuidu^ lejO. 

XVI. r« i<Hi /Bvi/îii*, #* iw C«(/î-»Wï ^;r*»- 
W», Camidit. 1656. 

XVII. X« Ci»«(f» iAmtw &■ de Vertune.M 
rhutrtufi Inferiimit , Tra^-comid'it. 16^6. * 

XVIiI. ThitJ*n, Riimd'Htiyii, Trap-ccmi- 
Oit- i«ï8. 
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IV. 

HIPPOLYTE-JULES PILET 

DE LA MeSNAROIERE, 

ttSt»r tràmmt àt U Cbamtrt du Ref , r^A i 
l'Ac^dimit tn (65s. m»rt It ^.Jim 161S3. 

n étoit de Loudim, Se & patrie même lis 
fournit une belle occafion de fc làirc auteur. 
Ce fut qiunà les Religienfcs de cette vflle & 
crareat poSildées. Un dode Médcdn . i ) po- 
Uia une diflerutioit; où foa delfefn était de 
prouver Qu'i* ne leur arrivoit rien d'étonnant, 
qui ne put êtie l'eQct d'une imagjnatioR déran- 
gée par un excès de mélancolie. La théfe con- 
traire fut défendùË pat M. de la Mefnardiére, 
qui ne Ëtifoit que de fordr alors des ^oles de 
Nantes, oui" avoit été reçu Doâeur cnMéde-. 
dnc. 

Quelquefois la destinée d'un ouvrage dépend 
moins de foa mente réel , cjue îles conjonélures 
où il voit le jour. Celni-d plut infirtimcnt am 
Cardinal de RicheBcu : & auffi-tôt VAoteur 
^né de fe voir dans l'eftime du premier Mi- 
niltrc, vint à Paris, où il ftlt d'abord Médeda 
ordÎDairc de Gafton; Duc d'Orléins, Ce& le 
titre qu'il prenolt ( i ) en lâjS, Maû ce qui 
■ ■ ■■ me 

(j) Haie Duiicilt,£coSto, dont il eft pail^ 4ul 

le Diftioninire de Biyle ,' •itkle Cikiiïhtii. 

(aj Baat le IiiviMgc 4b ^*aiifrii»»itTTMjmi 
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me feroit fonpçoniicr '.qu'A ne tarda pas à fe 
dégoûter de âpiofctBon, c'cft que les chaiges 
dcMthn d'mrii Se de Utltmr, qu'il a fuccef- 
dvemeut exercées chez le Roi, ne femblcntpas 
&îtxs pont un Médecin , qui le plaûoit à être 
couru ïa. Public Quoi qu'il en Ibk , au moins 
TOTom-notis que M. de la Udhardiére, dès 

Su il le Sot fixe à Paris, ne fit plus d'ouvrages 
e Médecine, 8c ne pann occupé que de fielles- 

n oimit & caoiâe par le Panégyrique de 
PUne, dont 3 publia une paraphrale des plus 
ISites, &nt rçQicâ pour le tour condt de l'oii- 
ginal. Tombant enfuite dans une autre extrémi- 
té, 11 tnduifit ftrvilemeDt les Lettres du m£me 
tuteur; & parla torture où il fe mit pour les 
rendre mot à mot^, il n'y laiiTa piefoue rien de 
cette Ëidlité, qui (ait le mérite au ftyle épiJlo- 
ladre. D ne confidéroit pas qu'entre la paraphratê, 
& U vet&on liténle, il y a un milieu: que 
cdle-d dérobé toujoun dés ^ces n^ceŒùrei , 
9c que celle-â en prêté rarcmoit d'utiles. 

Il 1 donné un afltz gros volume fui la Pctù- 
fw, 8c ce n'cft pourtant que l'ébauche d'un 
plus y^ks deficin. La mort du Cardinal de Ri- 
dietieu , qui l'avoit engagé à ce travail, fut 
apparemment caidè qu'3 ne TadMva pas. 11 
retolt piopc^ d'abord d'enteiSèr toutes les 
pinies at l'att; mais, il n'a exécuté que ce quj, 
r^aide la Tragédie, k l'Elit II donne là- 
dâùs, 8c des préceptes, & des exemples. Les 
préceptes, il les emprunte des Anciens, & i! 
les cxpofe, non pas toiijours avec une brièveté 
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dithâlqae , mats foovent avec un &fie oratoire. 
Les eicmples , il les tire ^odqnefbis de foa 
pn^FC fonds. Cu il >voit fin (quantité de yen. 
Se une Tragédie , entre autres, intMfe ^IniA; 
qm n'cQt point de fuccis. 

Un auteur fi bien infirait des rè^cs , £urc 
une mauraife Tragédie ! Seroitcc donc la fiute 
des règles i Non , puifou'ellcs ne font autre 
dio& 4]a'un anus ( } ) d'cUervations'prifes dans 
la raifiiii mËme, 2c iondées fur l'expérience de 
ceux qui ont le mieux r^uS. Mais, pour en- 
tendre les r^les d'un art , £1 ne &at que de la 
leAore , Se du fcn commun : au lieu que pow 
ftre aïtiàn habile , il faut du géme , & on g6-' 
nie propre i ce qu'on veift ftirc. 

On a regardé autrefds cet autear comme aua 
rkutft, qni *M'a fert tkn km dt loMtt ma~ 
mires , C ^ui avait laijfé dit wr/raui i* Jaw, 
ftritux 0" gaUni , dif,)m lU iitutcauf Çf[ J'tfiimi. 
Hiyficien, TraduAcur, Critique, Poète, Htf. 
torien, dans quel genre ne s'étoit-il pas exercé? 
Anjonidlrai , 8e tous ces ouvrages , & t'Auteut 
luhmfmc , font prefquc tombcï dans l'ouWi. 

Gardons-nous cependant de aoire que la 
PofWrité lui ait fait ton ; eBe rend toujours 
juftice ; c'cft même le fcul, juge non fuipeâ. 
Pour iiKM, prévenu peut-être pat fopinion que 
denx (ï) de fes contempotains aviûent de loi, 
j'avoue qu'en pttcowant fes oavngei . j'y ù 
Cm 

( 1 t Ce iqoe Clcnon tKt de l'EIoqucaCa, il ftm 
U Hit dei «««I ■««■ 'ffl "" *(•»■«""«■. *. «rtf^ 

(M , fti tnifid'ii tn 'UqMnrU nMam. De Oui. I. 11. 
(4) Mëmoiin aiBnflr. "n*= "•'■ 
( I ) ChïpéUîn , «rtiH/r. far ^mtl^iui |Wf i> IM- 

tnt vn^m t» itti. It CbcTican, Ltitt* 4 Ttu§^iii tt 
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cru voir moins de jugement , que d'imiginatioa : 
une attention bien jmis gnndc à étaler de belles 
paroles i ^'à employer des penfées {olidcs i 
nne coBtinHelle envie de fe £ùrE admirer , plu- 
tôt qœ d'inftniire. Tout écrivain qui ne ait 
pas uin captai du bon fcns , renonce a l'iinmor- 
talité. 

OUVRAGES I>B M. d$U Mtfhatdikrt. 

L Tnwi ât U MilamiMlu: favfir S tlU tfi U 
tMtft d*f tffits qm l'an rtmar^ui duu iei Pt^ • 
Ou dt iMtdun. La Flèche, 8. lâjj;. 

n. Rjùfinimitms dt Mtf/Mrdiirt , Ctnjidltr c 
Midtc'm d* S. A. K. fur la Mturt dti ejprkt 
miiif*ro4tu tutx fimmuns. Paris, r2. r638. 

nr Traduélion du Panigyriqiu dt Trajan. Pa- 
ris, 4. 163S. 

IV. L*P»étiqm. Paris, 4. r($4o. 

V. Le CaroRiri Etisi'qiu. Paris, 4. 1640. 
yi. La Pualit (â) iQTliani, Irâgétik. Paris, 

4- r64i. 

VIL Aiindt, Tragidk. Paris, 4. 164^. 

,VIIf. Traduâion des Ltttru (des trtMs pre- 
miers livres leuwmcnt ) dt Piiitt U Ctnfui. 
Paris, 17.. 1643. 

IX. X«> Fcïfw (,7) it^fUt dt la Mifnardiin, 
Mai-, 

( < ) L'nKeu 4c cette Trag^e ■'; cft point 
«Mnni^: mui Sitmiel ChipRcaiit diiu fon Thiiiri 
IrMfii, f»%. lU. la (lonne 3 li Mcrnudi^ic) Se 
Taul Bow, dui fa iitliiU^ Vaivir/iilt , pig. 
1(7. U dODM 1 BCnfciade. 

il) SctlmitadoM de V^aMtf'' to°^ paitiede 
M ToliiMe. Dm* l'cxpofif de fon Ejiïil^B^i '' ''" 

rTet nMffjttiHf /<WM*i, tMI^ri/ifM K<rj, <m' 
hn M^îj ir» 7 i4Jm, il Mueit en duoet um 
•ou- 



"0 ï t'A c a » B' H t ,, -y 

X. imr, (pp. 65.) J. jj,„ j ^ • 

<^M k Pmn i, U P^li,, f,a, 4. ;R 

XI CW j,y,„i (d;e„,iro„ 7» vm) X 
U M^,.f, J.JI,,. p,rt,, fol.',«&. ' '~^ 

XII s,ta„„ ^, amn, ^,„„ I, j 

r«2. ' »•»»<'?-< ^» .«iS. Pam/I: 

V. 
JEAN OGIER DE GOMBAULD, 

J* foin de nous m liiBi, ? HOTenfeStnt M 

loorcomioltre en même temj, le fljle &ÏÏ 
po- 

fc'l.'Miîf" * '■»"" ''• «• •!< «••b»M 
D 
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politedc de M. Conrart. 11 nous dit, 8c Toid 
fci propres tcnB« : 

„ Que Jein Ogter de GombauM étdt Oen- 
„ tilhommc v » ) de Xaintonge, & cadet -d'un 
„ quatrième mamge , comme il avoit acfou- 
„ mé de le dire Ini-méme, par raillerie, pour 
,( s'cxcufer tle ce qu'il n'étoit pas ridie. Qu'il 
„ étoit grand, bieti £)it, de Iwnne mine, 6c 
u fenunt Ton homme de qualité. Que ,Ei piété 
» ( 3 } ^toi^ fincéie , la probité à toute épreit^ 
,, ve , fca moeurs ûges & bien réglées. Qu il 
„ avoit le cceur aufTi noUe que le corps ; l'ame 
„ droite & natureBemcnt vertueuTe ; leforit 
t, élevé, moins fécond que judicieux ; llu- 
,,' mcur ardente & prompte, fort portée à la 
,1 colère, quoiqu'il eût l'air grave & concerté. 
„ Qu'après avoir achevé à Boi'dcaux toutes Tes 
„ études, en ta plufpatt des rdcnccs, fous les 
„ dus ezcelleni mattres de fon temps , il vint 
„ a Paris, futia fin du r^e du Roi Henri le 
„ Grand , où il ne tarda guère i être connu te 
f, e&itné. Ce grand Monarque ayant été n»l- 
(I henTcufement alTaJSné , tous les François Je 
„ pleurèrent comme le père de la paaie; fie 
}, tous les Poètes Icmérent fon tombeau de 
M fieurs funèbres , qu'ils «.voient cueillies fut le 
„ PamalTe. M, de Gombauld, quoique jeune* 
M ne fiit ni des demiert , ni des moindres. Sout 
„ la Minorité de Louis le Julïe , 8c fout I« 
„ R^ence de la R«ne Marie de Médidi & 
„ meire , il fiit des plut conûdérez de cette 
M grande 8c magnil^ae PiincdTc , & il n'jr 
» avoit 

5i1 Né ï Siint-Tnfi de LulTae, prii de Bioam. 
I ) M- de Ganbnld étoh fnMAut, aolE-Eiu 
q«t M. COQiait. 
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„ tvoit point d'homme de & condition , <|ut 
„ eût l'eatrÉc plus libre cha. elle, ni qui en tùc 
„ vu de meilleur œil Comme elle étoit d"hu- 
„ meur libérale^& qu'elle aîmoit à l'Bxcrcer, 
„ envers ceux qu'elle en juseoic lignes, die' 
„ donnoit des penllons coniid^rajiksabeaiKoup 
r dlionjmcs de ûv^ii & d'elpiit. Celle de M, 
„ de Gombaul^ étoit de douze ccnEs dois : ce 
„ qui Im dannoit moyen de jtaioître en fort 
„ bon équipage à ta Cour , ibit à Paàs , ou. 
„ dans les voyages , qui étoient fcê^uens en ce 
„ temps-là. Et comme il étoit autant ennenu 
',, des dépenfes fuperfiuës , qu'ciaâ àâirehon- 
„' nêteraenc les ncceflaires, il & un fonds tSci 
f, coniidérable, de répugne de ces années.d'aboDr- 
„ danceicequiluivinttuenàpropos pour paÎTec 
„ celles de ftérilité qui y fuccédétent, quand les 
,, gueiresdviles&éttangéres eurent diminué , fiç 
„ cnÊti tarîtes fouices d'où les piemiéresavoient 
„ eoiûé. On te réduilit d'abord de douze centi 
„ écus à huit cents.où il eltdemeuté jurqu'à El 
„ mort, faos être payé, néanmoins, depuis b 
(..guerre de Paris, que parlesofBccsdeqiKlquet 
>, peifonnespuil^tes&géiiéreufcsidoiitilnroit 
1, llionncuF d'être connu & protégé ; entre lel- 
„ quelles M. le, Duc & Madame la DuchcSe 
„ de Montauûer doivent tenir le premier ron^ 
,^ Durant quelques années il fUt auÔi gcatiae 
„ d'une penfîon fur le Sceau , par M. Si^er 
„ Chancelier de France. II avoit toûjowi vêç» 
„ fort fain , à quoi fa frugalité 8e ion écqno- 
„ inie 3Voient extrêmement contribué. Mais 
.„ un jour qu'il fc promenoit dans iâ chambre, 
j, ce qui^ étoit fort ordtiuire, lepijloi traat 
„ tourné, il tomba, & fe UeSii de telle uarte 
„ à.u^ liandie, qu'il &i obl^ degudopeC- 
D i „ que 



^ qu'à U fin de & vie , ^ui a duré près c 

,, fiédc; fi une date écrite de & main dans un 
j, desUvres de fon cabinet, éwitle temps vé- 
■j, ritablede û naifîance, connne il l'avoit dk 
^, wi confidence à quelqu'un qis n'en » parlé 
ij, qu'ïprfa là mort. U avoit été honore de la 
•^. bienveillance de tcus les Grands & de toutei 
,, les Dames des trois Cours qu'il avoit vues, 
I , c'cft-i-dire , celles de Henri rv. de Louis 
^ XIII. & de Lems ÏIV. dorieufement rè- 
^ gnant en nos joun : & pendant les Rigences - 
•y 3e deux grandes Reines , Marie de Médicis 
'^, & Anne d'Autriche, il ^toit des plus aflldus 
j, à fe trouver à leun cercles , principalement 
■^, à celui de la première de ces Princeflcs. Mais 
r^ il fe rendoît avec encore plus de foin 8e de 
^, plaifir au délicieux réduit de toutes les per- 
'^, îbnnes de qualité, êc de mérite, qui fiillcnt 
■^ alors: je veui dire, à l'Hétel. de kambouil- 
■j, Ict , qui étoit comme une Cour abr^éc flc 
^, choifie, moins nombreufe. mais, fi je l'oA 
'„ dire , plus eïquife que celle du Louvre, ■ 
■^ parce que tien n'approchcât de. ce Temple 
„ de l'Honneur , où la Vertu étoit révérée 
„ fous le nom de l'incomparable Arténice , qui' 
„ ne fit digne de fon approbation & de Ton 
„ dlime. Enfin M. de Gorabauld fut aime & 
■„ admiré de tous ceux qui, comme h]i,avoient 
„ iàcriâé aux MuTes 8c aux Grâces, Se je ne 
'„ doute point que la poftérité ne lui fojt en- 
i„ core plus équinble que le fiédc où il a vScuj 
„ & que (e mérite de fes ouvrages ne fallc ob- 
^ tenir à fon nom l'immortalité, qui eft la ri- 
:,, compenfe de tous les hommes de Lettres, 
^ fuand ils ont pu pairenii tu tasg o$ celuî- 
„ d a'éteit flevé. ov- 
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ÛîJTRAGES DE M. D£ GQMSAULD. 

I. Endymitn, Roman. Paris, 8, ifii4. 
'II. jimaranthe-,^ Paflorah. Paris, 8. lôir." 

III. Les Peïjits dt Gaatbauld. Paris, ^, itf^C; 

IV. X#«r«. Paris, 8. 1647. 

V. EfigTommti, drOifétt « trêh Uvrti. Parii; 
II. ï6j7. 

VI. Lts Danaidtt-, Tragtdii. Paris, 11. 1658. 
VU. Tr.3iM£ (7 Lniui di fitt U.de Gembaiilà 

ttuehant U Seiigio». Amfterdam , iz, i66g. 



GILLES BOILEAU,' 

CêMriUur (i) di VArîmttri* dm Sm, npi il 
l'Acadiinit m 1659. iMrf m I66<^. 

H naquit Ci) à Paris en léji. Se lôn Slullxé 
- filérc M. Dd^reauz en 1636. Les cffius du a> 
dct annoncèrent ce qu'on a tù de M dans ta 

fuite , des chcf-d'ccuvres de verfî&cation & de 
bon fens. II n'y eut point en Im, û j'oTc ainfi 
dire, d'enfance poétique. L'tîné, an contraiie, 
né avec beaucoup d'cîprit, mais avec on jugé- 
ment moins Ikin , ne fe foima jamais l'idée di 
paifut II ne fe- défîoit pas de là' titip grande 

(t ) Il «Toit ité aupaiiTUt Fijeni dci Kutts 
de l'Hâtcl de Ville. 

' i) Da Gille* Bailean^ GkIS« de It Gualï 
Chambie da rulemen j 9c d'Anne 4c HicUVi- 
D-J, 
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fadEoi il écrire : fecilité que M. Defpreaur 
n'avoit point , & qui doit Être toujours fufpcc- 
te , quand ce n'cft point le fniit il"un long eicF- 
dcc.. 

A cela près, les toits des deux frères nous 
montrent que le même fang couloit dans leurs 
Teincs, Tout ce que l'aîné a lait de Ibn chef, 
tÂ âtirlquc. 13 affèddc même de Te dorma 
( 3 ) ^ur un homme redoutable , la plume à 
b mam. D attaqua, & Scarron, & Collar, & 
Ménage. Ce deriuer, qui étoit ce qu'on appene 
kuteur, & par conKquent vinditâtlf, lortqu'fl 
ipptît que Gilles Boilcau venait d'f tre nommé 
i me place de l' Académie, engagea MademcH- 
Icflc de Scudéty i le travcrfei par le moyen de 
M. Pcffiflon : Si ïes mouvemens que M. PclUC- 
fon fe dODua dans l'inteiTJiUe des deux ferutins, 
qù ^ de Sx leiiiairKS , caufércnt one eli>è- 
ce (4) de fchifine Académique, dont Vhiftoire 
toK/tt longue 'i lacont^. Il fuffit d'eii ayOïr ïail 
mention , -poui fwre obfcnrer à ceux qui écri- 
vent des fatires perfonnelles , que c'cft un mê- 
aiSr oii t'oB gagjie p«i d'amis. 

Quux aux Traduéiions de Gfîlcs Boilea»', 

sons cil avons deoxccKifîdérabics-.cefod'Epiiit^- 

te. 

(1 ) Vofez VM' de fes hertrtt en ven, daM te 
l.ecDcU de Seicj, Tom. lit. fag. itr. 

' 4 ) Ou peut voit U-deflii) une Ictric de M. Cha- 
pcllia i M. Hajient, du t. Anll m», dtas Ici 
■JéBml" d> Ut(*»lvn tirn. àii Lmm vtmnfiran A 

Vojcz auBî dut le 1^i«i«i7 in lutréi Jt U. i* 
U an<*hi la lcii(e rL.adKflîée^ M. FiltîtTaniclla 
,cft -Uxit de l'année iftft. miii c'eft une fnuie bica 
VKble, puirque Collact, 1 fui'G. BMleaii liKtâitt 
ne miNuiU qn'ea i<j«. 
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te-, qui a été ( j ) foit approuvée ; & ccHe de 
Dîpgene Laërcc , qui eft demeurée prefque 
incomiuë. Devoit-il ie Sattcr qu'une compila 
tioa informe & obfcurc , or Diogéne Laërce 
n'eS pas autre choie , pât céuflîr en François, 
à moiru q<je d'£tre édalrde Se rcdielTée par de 
lavantes notes-, qui cmbraSctoioit toute la 
PMofofdiîè des Andàis , Se viudroicnt mieux 
que r original è , 

Il a traduit en vers k quatrième Uvie (i5^ de 
l'Enâde. Quantité d'endroits qu'on y adinire, 
fimt regretter qu'il n'y ait pas mis la dcTRiére 
main: ou plutôt, qu'il ne fût pas capable ds 
lîinet aâcz ce qu'H nifoit, poiu en venir i une 
certaine préciflon , qui (N^ntribue infiniment à 
b v^eur du ftyle. Cu', fi je ne me trompe, 
les caits de fon fréie doivent en paide leur 
force à cette wédfion mîle 8c ri^de , qui ti'ôte 
n'en de néceflàire à la pcnféci mais ne bdOe 
rien de fuperflu dansles mots. 

il travailioit fur la Poétique d'Aiiftote, lorf- 
qu'unc mon prématurée l'enleva. Il en avoit 
. déjà &it plus des deux tiers r & M, Defpreaux, 
CD 1709. donna fon maniifcrit en ma prélcnce 
i M. de Tourrei! , qui témoignoit avoir envie 
«■achever l'ouvrage. 

Je me fouviens qu'à cette occaiion M, De(^ 

preaiu fit l'éloge de f(ra iiire. Ils ne s'ai- 

moient 

( s ) Cette Traduaion i/l it»<n, & fr^iift ffmat 
Vie é'E'ia/U U fini émfle & Uptii 19*3* ^-u f4jt 
»»i>i/V"'i(('. Vi'iii'in ù- U.ctui^t y *nt iié r^an- 
iiui httiltniiit. B.iyle, &é[>OD(e lUJi Q,ucfiiODt d'uB . 
rtovincinl, Totn. t. ch II.* 

(S ■■ Cette Tiitduaion du IV. IÎtm ds VEùilde 
fûi f aitie de fët Otiàuru-f^'"^". 
D 4 
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noient (7) p««UnjlcurJeuncflc; i!j avoîcnt 
à démCler entre eux des intérêts d'auteurs, fc 
qui plus cft , de poëtcs ; doit-on s'étonner que 
la tendrefle fraternelle en fouStit ^ Mais enbn , 
dans le temps dont je parle, les fentimens de 
M. Oefpreauz étoicnt fi (Rangez i fon égard, 
qu'il & propofoit de mettre au devant de cd 
«uvnige, iî M. de Toutreil l'achevoit , une 
Fréface oi) il exalteroit le mérite de fon aîné: 
& conune peu à peu le dilcours tomba fur les 
Traduiflions en général. „ Quoi, dit-U, l'Aca- 
„ demie ne voudn-t>-elJe jamais connaître &s 
t, forces i 'Toujours- bornée ï fou Diâioonai- 
„ re , quand donc prcndra-t-ellc i'elTûr ? Je ■ 
„ voudrois que la France pût avoir fcs auteurs 
„ cUfliques , suffi bien que l'Italie. Pour cela 
„ il nous £iudroit un cerrain nombre de livres , - 
„ qui fiilTent déclarez exempts de &utes,quaiu 
„- au Qyle. Quel efl le Tribun^ qui aura droit 
H de prononcer là-deOùs, li ce n'efi l'Acadé^ 
„ mie) Je voudrois qu'elle prît d'abord le peix 
„ que nous avons de bonnes- Traduâionsj 
„ qu'dk invitât ceux qui ont ce talent , à ea 
„ feirc de noavelles-; & que û eUc no jugeoit 
(, pas à propos de corriger tout ce qu'elle y 
„ trouveroit d'équivoque , de hazaidé , de ne- 
., gligé , elle ^t au moins exaéte à je marquer 
„ au bas. des pages, dinsune efpéce de com- 
„ mentaire, qui ne iûx que grammatical. Maïs 
(, pourquoi veui-jc que cela fe fiffe fur des 
Il Traduéiions ? Parce que des Traduifiioni 
I, avouées par l'Académie , en même tempi 
„ qu'elles Icroient lues comme des mod^es 
» pour 
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a piMa bien écrire , ferviroieot auûi de noiiel!- 
„ les pour bien pcnfcr, & rcndroicnt le goDt 
„ de U bonne Antiquité familier à ceux qui ne 
„ font pas ta état de lire les originaui. Ce 
„ n'eft pas l'crprit qui manque aux FrançiMs, 
„ ni même le travail; c'eft le goût; Sjiln'y 
>, a que le goût ancien, qui puifle former patiût 
» nous , & des auteurs, & des connoifleurs, 

Ainii parla' ce lâge Critique , avec un fcit 
qu'il n'avtnt guère dans la convcrùtion , 1 
moins qu'elle ne roulit fur des matières de fou 
rciToit. Et revenant encore au mSme fujet» 
après que M, de Tourreafe fut retiré: „ Savez- 
» vous, me demanda-t-il , pourquoi les Andent- 
M oui û peu d'admitateurs } Ccll parte que Ici 
,* trois quarts cbuc au moins de ceux qui let 
M ont traduits , étoicnt des ignorans ou det 
Il fots. Madame de la Fayette , la femme de 
„ France quratoit le plus d'élprit , Si qui toi.- 
n voit le mieux » compaioit un fot Tradaâcui 
» à un laquais que H maîtreffe envoie &ire 
M un compliment à quelqu'un. Ce que là 
„ mattreffc lui aura dit en termes pdis, ii T» 
ti le rendregroffiérement,iircftropie:plus il y, 
f, avoit dé déhcateiTe dans' le compliment,' 
I, moins ce bquais s'en tiie bien : 5c voilà en 
.. un mot la plus par&ite image d'un mauvaîi 
„ Tradufteur. 

„ Mais, ajouta M. Dcfincaux, ce n'éft pas 
„ même affei qu'un Traduâeur ait de l'clprit,- 
„ s'3 n'a la forte d'clprit de fon original. Car 
„ jliommc qui fort dici, n'cll'pas un fol, à. 
„ beaucoup près. Et cependant , quel monilrc. 
„ que fon Démofthénc? Je dis monibe, parce' 
„ qu'en effet c'eft un monihc qu'un homme 
n aà&cfuiémeDt grand , & bouîS. Un jour 
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», qoe Ridnc étoît à Autnril chei moi , Tonr- 
», «il y vint , & nous confulta far un endroit 
», qu'il avoir traduit de dnq ou fix façons , 
». tontes moins naturelles, & plus guindées les* 
r, unes que les autres. Ah tibourrtau! il fira 
I, tant qu'il demura d* ïifprit i DémoflhiM , 
a, me iSc Radne tout bas. Ce qu'on appelle 
„ cfprit dans ce fens-lâ , c'eft précifément l'or 
rf du bon fens converti en dinquant. 

J'icoutois M. Derprcaux avec une ardeur 
ic jeune borome , & j'ai fi fouvcnt pris plaifir 
i me rappeler fes paroles, que je fuis prefquc 
certain de les avoir id rapportées fins altération. 
Mais infenfiblement j'oublie que dans un article 
qui n'efl &it que pour l'aîné , je parle un peu 
trop du cadet. 

OUVRAGES DE M. SOILEAU. 

I. Le Tjfl.MH di Cihii, avec une petite pièce 
en profe , intitu'ée : La hilU MiltHKheli*. 
Parts, 8. i6î3. 

n. La i^i, d' Ffiilit* . V ÏEueliiriditit ,'*H TA- 
irigi ât fa Phiiefafhit. Paris, 8. ifisJ.' 

III. A'vU (pp. coi) à M. Ménage., fur fem 
Eghgut imitulet Chtiftine , avec tm Rtmerti- 
ment i M. Cefltr. Paris, 4. i6\6. 

IV. Kifmft (H". Ï4.) à M. Cefiar. Paris, 4. 
i<Sî9. 

T. TradaSIUn^e 'Dioghu Lturtt de U Viedet 
Philcfifhes. Dfcux volumes. Paris, rz. 1W8. 
VI. Oeuvres pefiumei. Paris, I2- 1670. 
yil. Poëfies divei&s, 'dans les Recudb de fin 



VII. 
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V I I. 

HONORAT DE BUEIL, 

Mar-qj^is de Racan,. 

X'm* de$ frtmieri Acaiimkitnt , tntrt «» 
livrur 1670, 

Il tuquh en 1589. à U Roche-Ricao, cb3- 
ta» ùmt à l'«xtréniité de la Tourainc, fur Id 
congos da Mayne St de l'Anjou. En lioj. il 
étoit P^^r (,1) dtla Chanairi Jiut I4. dt Bel- 
Ug^rdt, qui , par l'ordre exprès d'Henri IV, 
ivoJt-prïs Malherbe dnsiâ tnvfon , & lui avoit ' 
donne ^ t»blt , M» cheval , ty miUt livrtt d'M- 
ftiuumaïf, Racan , coofin germain de Mada- 
me de Betlegarde , Si <fm déjà etmnunfait i fi^ 
n dti ■àtrî , eM far ctiit rmtantrt la eonaeiffaii- 
ù dt Màlhtrbe, d«M il offrit tt 4u'il 4 Jamsii 
fa dt laft^Jit Frânfiift. Ajnfi parle M. de Ra- 
cin Im-memc; mois fi modeftie le trompe ; 
ou a avoit ua [dus grand maître que Malherbe, 
je veux dire la nature. C'eft la natme qui le fit 
poète ; flc tout autre maître n'auroit pu qut 
contribuci à la Tendre bon veillficateùr. 

Afinritour {x) it Calais, là ii fut fertir. 
Ut armu t» fartant dt p*gi, il coniiilia MaV 



- ( 1 1 Vie de Malherbe, pif. ij. Je cite la noorel- 
)c édition , qui eft an devant du OeaTin de Matr 
knbc, Pjrin lïït. 

- (1] VûdeiUkubC, p*#ei 11. Se tt» 
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herbe fur le genre de vie qu'il devoit dioifir^ 
Malherbe, lu lieu de lépontue dircâïmcnt I^ 
dclTus, lui lédta cei ingénieux conte du Poge, 
dont U Fontaine i bit une de îes plus jolies 
Fables , intituke , !* Mt&Mur , fin fiii (^ Itur 
À»t. Ënfio , à l'âge de trente-neuf ans , le 
Marquis de Racan fe maria: & à poliérité cA 
anjouidlim tout ce qui refto de la maifon de 
Bml, niailbn des meilleures qu'il yAteAfran- 

Pour bien jugei de fort mfiite poétique , fi- 
chons d'abord ce qu'en penfoit M;dheibc. II" 
difoil que Maynard étoit de tout fcs difdplcs 
ttbii qmfaifëiî ( 3 ) ^^ mtUUurt vtrs , maù ^ù'it 
n'éiveit ptlnt itjtrttiiiut Racm avcit dt Ufer- 
U, mail qu'il nt trmvaiUtii f»i ajftt. fet tMr$ ;. 
0tit U fiât fouvira ftur ïaidtr d'unt tentu pt»* 
fit, ilprtntit dt ir4a4tt lietatts ns'ifut-ÂtMa.y^' 
n*rd v dt SMân «n finit un i,ra»d Pe'iit. 

Joignons à cdile fcntinicnt d'un (4) Criti- 
que., qui ncfe trompa jamais. La virrti tjl, 
£t-ii en parlancde Malherbe i}Mcid>Mfwr# m l't* 
voit f*s fait gitand Peiti. Mau il eorrigt et di- 
Jaitt par Jin tfprji , z^ ftr fin travail; car ftr~ 
Jennt n'a pUis travailti fit ouvrattt qm lui , (om' 
tut il partit affix. par Itfttit ntmirt dt piictiqMÏL 
M faitti, Notrt langut vtut être txirimemtnt ira- 
vaillit. B^atn, ajoute M. De^rcauz, avait ^ 
plut dt iinit qut Malkirit, mail il tfl phi tU- 
^S^ ' ^ (*1i* ""'P * ^' <^^i"'- il txctllt fur- ttitt, 
àmtnavii, à dire Itt ptmn ehtfit; o* e'ejl m 
quti it rtjftmhlt mitux aux Anùmi, aut fad^ 
tnirifttr-iW far. ut tndnii. Pbu lt( cbtfti ftnt' 
fichtL, 

r ).) Vi« de Malhcibc , pigtt 1 <, li 17- 
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fiçinr O" mitl-aifitt à dir* «» virs , plut tlUr 
Jrafpau quand tUtf fistWbti ntUmwu, vravta- 
ettie ilé$*Hee qui fait fnfrtment U Piïfii. 

Voilk deux témoignages, qui, lendosà pr^ 
de cent ans l'un de l'autre, nous doanentesic- 
temcat la même idée de M. de Ricaa: qu'il 
avoit beaucoup dcgénie, qu'ii étoii dé Poète,. 
mais qu'à la txdlitc. Se à la Tupériorité du t^ 
' lent , U n'ajootoit pis. toujours ropiniâtreté du^ 
travail. 

On tcQurera dans la Vu di Mtihirbi , écrite 
par M, de Racan , divcrfes pirticularitez , qui 
concernent M, de Racan lui-même , 8c qu'il 
raconte d'uneniamére fi francbe, fî dcfîntéref 
fée, qu'on douleroit ptefquc s'il dl l'auteur de- 
l'ouvrée. Mais une pcribnne de & conditioH 
étoit au dellus'dc- cet amour propre ,. dont un 
auteuit qia n'eft qu'auteur, ne (e défend jamais 
bien. 

Je fiiis, au rcftc, trop férieux dans tout ce- 
Tcèime , pour que je me permette id de l'égi- 
ycr par l'avantuie des trois Racans ; & pat 
quelques autres contes femblables, dont \z Mi^ 
HUf i4»4 cit h fource, 

OUrKAGRS DE -M, D-MIb^CAN:. 

L I41 Strgiriti: Paris, 8. ifivj.- 

II. Ltuni -Jivtrfei , dans (e Recueil de Faret. 

11S17- 
in. Lu fspt ^»Mmes; StcPaiis, 8. 163t. 
iV. Poéfus divirfn, dans les Recueils de i6ij,, 

i(5i7, 163Î. 
V. Odti facriti , iont li fi^tt tji frit dit PfiM- 

îiHi dt Dtvid , c qif fiiu acçtttmodiit «n 

umftpriimi Panj, 8. ifisr. 

^ "" " D. 7 yj;. 
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M HlITSIKI 

VL Diftttu>t»mnUijcmtu:_ ihfiadavvC 

lumc précéda». ^ 
VIL Mémmu far la Vk â* M^lbmh. Paris, 

11. 165 1. 
yitl. Dtrmins Omvni, & ttifitt U") CM- 

l'mnmt, lirUi itt PftMàmu , & Jt ^lul^its 

Cmuiqmt dit vkitx w wem/têH- Ttfiunvitt 

Puis, 8. 1660. 

(f ) Cette itaàtK édition coKient toui IcfPfMa- 
Bci: il n'T eu trou qu'une p«Ric dui kf édiiiba* 
de i<ii. tt ifii. 

Un Libiiiie de ïerii • df pwi p«a danq^ en df in 
volnuict i 0- douze , le KecocU dû Qeuricf de M. Ht 
lt.acaa> mai* erec du fHurei & du amiffiam, fut 
leitfttiif* on peut volt le Mcicuk, Septembre 1714. 
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HARDOUIN DE PE'RETIX&, 

'jtrebtvt^Ht i* tmt , CbaatHiir itt. Oriey* 

<bt Bm, rtfM À F Académie en l6j^ 

mirt U 31. Dictmirt l6^o. 

' n étMt d'une ftmiUe origûuîK de N^Jes, 
étaUie depuii lui fi^c dans le MirebaJsii, 

Après avoir pris le bonnet en Sotbonne , 3 
prCcbi daos Patis ; & jâ léputatioir commenças 
par l'éclat de fet Ulens , Soutenue par la Iweflè 
de & ccmdoite , l'ayant fait connoltre H Ja unir, 
i iex. nommé Piécepteur de Looii XIV. 

Junais la Frtnce ne ni^ieUeii l'idée de ce 
fond B.o>» qu'cSc ne béufle b iqâQGiK de 
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ceux qui râevérent dans la vertu. C'cA i qitot 
tendent les dcus ouvrages que M. de PéitSxe 
a ptMez. L'un en latin. Si c'eft proptemcni 
un recueil de Maximes , qui renfemient les 
devoirs d'un Roi entant L'autre en fna^ws, 
où il itilhuk un Roi majeur, non plus par des 
fimplcs maximet , maÈ par des e^mples , d'au- 
tant ^us propres à aire impreffios Au le fea 
Rw, que c'éioient ceui d'Henri IV, 

Vouloir , comme d'audacieux Critiques l'ont 
araticé » qu'à l'égard de c< dernier livre , il 
n'ait iâit qu'emprunter la piume da Mécerty > 
a n'cft pas aire attention il la difll^encc àet 
ftyjes. Méieray , dans t6ut ce qui eR certains* 
ment de lui , reMHnbe à tout moment dans un 
flyle dur & peu châtié. D(Hinera-t<on i h mê- 
me jAame une Hifloiie écrite purement , avec 
A^ncc, avec dignité? Outre quç dans cette 
HiAoire d'Henri IV, nous y rctrouvwis d'un 
bcmt à l'autre un goût pour la vertu, St tut 
«nain air de figeffe, que M. de Prfréflitavoit 
yareineiucnt répandu dans fon premier ouvrage. 

Pendant qu'il étoit Précepteur du Roi' 3 fut 
ftit Evêque de Rhodei, & depuis fl eut l'Ar- 
dwvSchc de Par» , où il fegouvema en grand 
bomine , recouvra ta jurifdiction fniitueile da 
PatdKHi^ Saint Gemiam , acquit cefle de Vep- 
Affles, & fit pour fim i^fe beauconp d'autre» 
cliofèt importantes , mais qui api^ennenr 
Boûu aox Mémoires de TActaéiBie , qu'à ccui 
éiacrgé. 

ovrsutaEs de m. ds p^rèiixe, 

I, lidtitntto PrindjrtJ. Parit, 16. 1047, 
H. H(/Wr« .THwi Jr. faijl, 4. 
1661. IX 



IX. 

JEAN DE MONTIGNY,. 

Mvé^m dt ti«n , ufu » VAesdimii m Jsitvier' 
14S70. m*rt It z6. Stfftmbn 1671, 

Tout cft que i'»pu favdi de &.p«foniie^- 
c'eft <]u'U étoit ms Se fiérc d'Avocats Gânénuz 
au Parlcmeot de Brengnc; qu'il fut plutleius 
années Aumônior de la Reine Marie Thdéfc;: 
nomm^ enfuttc à l'Evëché de Léon; fi; qu« 
l'année mime qu'il en prit poScŒon , étant 
allé aux Etats de & piovinoe , qm le tcntnetu 
i Vitré , il y mourut. Les circonftances de û 
mort Te trouvent dans les Icnrcs de- Madame 
de Sfvigné. Du i«. Septembre l6^l. L'Kvii 
jM diLion aiti À ladtrmiff exlrimiii à Vi- . 
tri, aiitC' lui tranffoft- au ctrvtau; il- ifi Inrt 
tFaffkirt. Du IJ. £»^», afrh- avéit iti ialatti 
(ituf tu ftx fmdt U tmrt à la vit. Ut rtdauiU' 
me») fp'miâirts dt-U fièvre tut dicidi tu favtMr 
d* la m»rt; il «• s'm ftuàt- guirt, (ar fm ctn 
•uau efi mbarraffi. Du if. Lt- fOHVrt Lie» 
(l) aiei^turt il* à Pagonig; dtfmtfiu jt vtut 
éi mandé n'il ft meurm; H y eft -flits queja- 
wutit, &■ il famra b'un tôt mieux tpie veui , fi U 
matiirt raifiniH._ C'tfi un demmJigc extrême aut 
le ferle de ce fttit Evique; iiteit, femme dijeat 
mt: 
(-■> Il ^loît mort de la fcllle: malt Madone de 
Hiigni ^(ivoit il* là caitiei|<K > ^ui <ioit i'iiKl- 
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mu dmh, un tfprit (i) htmintux fur la PtMf 
^bU. Du I. OAob. Il mtm-M luHdi. Ct fat^ 
VTt ftiii Eviqm avait irtntc-eiaq ant, il iult 
itabti,il avtit un dti plui ht»HX 'ffnit du nu»' 
il ptur in fàincis, c'tfi M qui t» tni, ii itfi 
. ifmifL 

Par le peu qui nous reftc de M, de Montigny, 
<m voit que a Philofophie. ne lui avoir pas mi 
Je goût dé la Poéfic & de l'Eloquence. Sa 
prcM cft correfle , élégante , nombreufc : la 
Tcrâiication coulante, noble, pleine d'images. 
Qudqun années de plus , où n'altoit-il pas ?' 
Mais mourïr à trente-cinq ans, c'en pouLUD' 
honme de lettres, moimi au berceau.. 

(t1 Oant nae aatie de f» Lciticti ^nî efi da 
ptemlci Sepicmbic ,.cllc dit Qu'il ^toîE cation i 
èTtUir: „ Miit , ■joine't'Elle , dan) le mime tèu il 
u rooticnc «fi que Ici bctei |ienfent. Voill mon 
1, bommc. 11 eft iici-rarant Ik deir>»i il • ^i^'auKI 
» loin tja'oa pcul allci dini cette rbilolbplùci tt 
H M. k Fiince en cft demeuié i fon arb. 

OVr-RAGES US MiiyE UONTIGttr.- 

ï. Zaïre (pp. jr.) i' Erafit, fourripmfi kjhm- 
lihtlU ftmrt U. puetUt de Giapelain. Parii,. 
4- kSjô. 

ir, Ltttre fêntenane U vtyage dt l* Coitr vtrt la' 
Jnntiin ^E/pa^ru, m JannU i6âo. impri- 
mée dam le Rumii dt qutl^uu Piicti neiivil- 
Itt O" Gdanies, Tom. (. 

ni. Omifeit fuvihri d'Ami ^AntrUh , Reiw 
de trame. Rennes, 4. 1666. 

IV. £f Palais its plai^ri,?iécs d'environ 100- 
▼ers , imprimée dans le Ritueil dt P/iJlii- 
Ghriiivmtt cr divtrfu, Tom. II.. 



X. 
FRANÇOIS DE LA MOTHE 

t 

LE V A Y E R) 

ÇtitfaUtr iXtat vdmakê , rtf» i VAfêdiiKii k 
14. Sivritr 1635). km» tn 1671. 

n naqût \ Paris en 1^88, Sa fiunille, qui 
(ft originaire du Muu , a donné & donne en- 
core aujourd'hui d'czccDcns fujcts i la Robe. 11 
prit dans Ei jenncfîe le m£me parti , 8c fiit 
long-teiaps Subfliiut de M. le Procureur Gén6> 
ni au Parlement, diaTgc qu'il avoit héritée ds 
fon ( l) père. Il s'en défit enfin pour n'avcnr 
pli» à l'occuper qoc de fcs ouvrages. Et certai» 
sèment , fi l'on examine ta quantité . Se la qua- 
lité de ceux qu'il a mis au jouti on ne croira 
pas qu'il ait pu avoir quelque autre occupation 
dans tout le cours de fa vie. Il a tout embialfé 
dans fcs écrits , l'ancien, le moderne, le hzté, 
le profane, mais ans confu£on. 1) avoit tout 
lu , tout retenu , & fait ufagp de touL Si qud- 

Ïuefoit il ne tire point affez de lohméme, jwur 
r &ire regarder comme auteur original ; du 
moins il en tire toujours affei , pour ne poo- 
Toir être traité de copifte, ou de coropijaicui; 
8t fa mémoire , quoiqu'elle biilte par-tout, 
a'effice jamais fon erprjt. 

( 1 1 Tétia de U Moihe \e-Vtyet, dont l'éloge Te 
*«it iuu U Ciois du MAîae, p.i^ 14, 
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^and il fut mufiian dt âentitT un Prlc^ttur 
Mtt K« (c'cil du lavant Naad* que nous appre- 
nons ceci, & jcine fers de fcs jiroprcs termes) 
wt jena fnmirtmtnt its feux fur Mr. de la Mttht- 
U-Vajtt , ctmmt fur (dm qut le Cardinal dt 
SichttitM àvtit dtfiini H uttt ehargt , tant ù mw 
fi d» biau Ihm fu'il avait fait fur liducatim 
Jt M. U Dauphin, qu'au égard i lu rifutatim 
qtiil s'itoit aciptifi far itaucauf â'atiirtt comfofi- 
ms Tranfàfn, d'itrt U Piutarqut d* la Iran- 
u ; mtùt lu Rtim ayant prit tifoluâan dt m 
denner cet emfkt à oucmu bimmi ^ut fit maria, 
SfaHuitar Hfttljtti (a) fangir À un autrt. 
Un coftaclc innocou lui ayant donefîtitmaii- 

?oef k première place, qui puiffc «tic confiée 
un homme de letncs , eut la fecondc , cdie 
de Prèecptcur de Phflippe , alors Duc- d'Anjon , 
& dnniii Duc d'Omans . fréfc unique de 
Louis XIV. 

Je ne puis <£lSmn}eT que ti'doAnnerépandat! 
dans les écrits de ce Ëivant homme , paroît ten- 
dre au PyrrtioRirine : mats anIB rendt»s toi 
eette juflite ; qu'il prejid~tonte forte de prèSQ- 
tions , Ec dans une inflmté d'endroits , pour 
&îre bien ftntir qu'il ne confond nullement, & 

Su'on ne dwt nullement conftmdre- h nature • 
es connoitEinces humaines, dont il nie l'év}- 
dence ,avcc la nature des véritei lévéWef , dont 
il reconnoit la certitude. 

Peut on , comme il le prétend , tenir en mê- 
me temps pour douteni Ici objeS de ta raifon:, 
ou des i&as ; & ponr certaitts , le» ol^ets de la 
ft)i? Si ce «eftlà une comndWKon formelle, 
c'qft du moins un fctanze paradoxe. Mai» je ne 
laiff* 
( a } Dtilogtu de Utftoiat , pig. m. 
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laiflc pourtant pas de dire , qu'en parlant d'iitt"' 
Pyrrhonien de ce caraiflérc., U cft jufte d'obfer- 
Tcr , & pour fou honneur , & pour l'édifiation 
publique , qu'A n'a donné , ou au donner nul- 
le atteinte à fi religion. Juflice due fuitout à- 
M. de la Mothc-Ic-Vaycr , dont les glorieux 
emploii nous parlent en ùl £iveur , 8c qui , 
comme flaylc ( 3 ) lui même l'a dit , énit «» 
ktmtue d'un* unduitt riglit , cr femèUtU À tillg- 
dts aacitnf Ssgtt : im vrai fh'uofafh*- dam fis 
mKHri. 

Au milieu Je &. nombreufi: bib^othé^ne, ot^i 
S pouvoit biea dire avec le bon Chnlàle de^ 
MoUére^ 

Râifiinur tfi PttnpUi dt tfuti ma màifii^i. 
El le raifenntmtttt m Bannit U raifia , 

îl £c voydit entouré de livres écrit» endive»-" 
&éc]es , eu diverics langues , dont Tun lui dîfoic 
blanc, l'autre noir. Frappé d'y trouver cette- 
mulaplidté ,' cette contrariété d'opinions furtoui 
les points que Dieu a livrez à la difpute der 
hommes^ fl en vint à conclure que la Scepti- 
que était de toutes les Philofophies la plus ten- 
Ice. Heureux ceux qui, comme lui, ne chan- 
CdTcnt que dans-les routes dé l'Hifloire 5c de it 
Phyfiquc ! Un. doute édaité peut quclquefoii 
ftrvir de flambeau pour s'y conduire. Mais û le- 

Srrhomfme éterid &s droits jufque fur la Mo- 
e ,- i! ne fauroit qu'être l'auteur de tous maux,. 
& le deflruiftçur de toute fôdété. 

Un événement à remarquer dans la vie i'ua 
Shilolibpbe tel que M. de la Modie-le-Vaycr , 
c'elt. 
(l.) tiflc, Did. ut, Taiik. 
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x^eft qtfi rage de foixantc & fciic ans, étant 
veuf depuis uu temps infini , il fc remaria. Ce- 
pendant, lorfqu'on lit ce qu'il a écni pour Ce 
contre le mariage, on jurcroit «ju'tin homme qui 
pcnfc ainfi , regrette peu fa première femme ■ 
« que Jî quelqu'un eft sûr d'aimer le célibat 
toure ù vie, c'eft lui. Mais comWcn de chofcs 
impréviics , contre lefquelles nos plus ftjcs lé- 
folittions ne ticanent {as f II a^oit de Ton pre- 
micr mariage un (ils unique , né aycc de Tet- 
prit, avec dhcuteuics inclinations, élevé avec 
foin, & qui tenoit déji (4) un rang dillingué 
parmi les gcm de lettres. Ce fils unique, agi 
Teulemoit de trente cinq ans , meurt entré les 
Iwas de fon pérc. Qu'on ne s'étonac donc paj 
que dans un fi jufte defcfpoir, la foibleiTe du 
rieillacd l'emporte fur la tenneté du ■Philofophc 
D'autant plus que la femme dont il fit choix, 
ftoit d'un âge qui le mcttoit [j) à cooyendet 
mauvaifes plai&nteties. 

H mourut dans à qmire-viogt cinquième 

muée , 8e jufque-U il fut en état de ûtis&irc 

p]ci- 

(4 '' Ç'tft ï tai que DelfireMx adrcfTe ri.qtuttitf. 






Nou* 



aroB> de lut d'txcElIcntcs noiej Tnr une Tniduâiou 
deFloius, qu'il pcblit ta mu. fôui le nom de 
Ucnfîcui freiedu K.oi. m*ii dant r»i-<citil)l élé- 
ment il efl l'auteur, il mouiiw en Septembre 1U4. 

LelLamin de rar/i & Zflii n'eft point de lui: il 
<ft d'an de {èi caulîai, aommi Franfoit le Vajeidc 
Xoniigflj, MiUie dci Rcqu£iei , mciit en ittl, 

„ ( j ) H. de la Moihe-le-Varet , pou fe confo- 
H lei de 11 mort de fom fîli asiqne , l'eft iniontd'hid 
„ leniiii* à f>. ani; Se a ^pouré li fille de M. de 
„ Il Hiie, jiidii Amba&idciu i ConHaucinople, It- 
„ quelle 1 bien 40 ini. Elit ^coit demeut^i: poiK 
u hreSU>]fUc G-i l*Un,UtUnU, i9,Di>»mit,iit^ 
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pleinement & plus fone palîion, je vchx ïrc, 
de compofer des ouvrages : 8c il ftut convenir 
que la pluf?«it de ceux même qu'il fii dans on 
âge décrépite , dévoient le fiiire trouver jeune 
dans ià &çon de penrer. 

Mais cet auteui û fécond avoit près de dn- 
quante ans , lorfqu'il publia le premier de les 
eairs. C'eft une obfervation qui me &it fouvc- 
nir d'une chofe que j'ai entendu conter à M. 
Huet. 'La première fois qu'il vit le P. Sirmond , 
qui étoit alors plus que nonagénaire : Nt vaut 
frijftx, pds t lui oit ce &ge èc dode vieillard , .îâ 
r«» doniitr du Puhiic; il n'y a rien dam Ut fii*»- 
cti, qui n'ait fis (tint c fis recoini , eà la vui 
d'un jtunt hommt ■ ru perct fas ; atttndtx, OM 
vom tjtx, eiiiqitantt ans far la titi , pour veiu 
fair* autinr. Il ne s'agit pas ici des Orateurs ; 
encore moins des Poètes: leur djjet demande 
qu'ils profitent du temÇs où l'imaginatioa x 
toute u force. 

OVrRAGE& I>S M. d* U iStihe-U-Vaytr. 

I, Dlfitttrt d* l» Mmritrihi ihumtart, qui fi 
muvt ttnrt etftairn, natitni, fj- finguiiért- 
mtnt mtrt la Iran^infe C VEfhagnolt : av$e 
d*HX Bifawi Petiiiquts , L'un fur la Bataille 
At lMtt*n , C7- Vittrt fur la fr»fofiiit» d* tti- 
vi m»x Pafi'bai m 1633. Psris, 8. i6-i6. 

n. y*tit Dififun Chritiin Je limmmalnl it 
Tam*, a-utt it CmMaWt, cr kn afiturtfitp- 
tu^u* fur la Mujique. Paris, 8. i6y]. 

III. Cutfidiratieiu Ar fSieqMttf» Eranaifi .J, 
U ttmpt. Paris, 8. 1638. 

IV. UifcBmr, de VHiftm,. Paris, 8. 1638. 

y. I>« l'ia^naim d$ M,U Daufhm. Tari», 4. 
I(S40. vT 
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VI. Ih U wmt dit PajtiM, Paris, 4. 1641. 
yil. Dt la littrti, & dt l* Strvitmdi. Paris, 

II. 1(543. 
VIIL Of/iffuUt , M /rti/* rf<(»« , en quatre 

parties , <k)nt chacune coittîcDt fcpt Tiaitn. 

i>4rû. 8. Tom. I. 1643. II. & lil. 1^44. 

IV. 1647. 
IX. 0^itfîwi«,'Mi fttit Traité Jitftipu Jiir mit 

rtmrnmM fé[tii Jf furUr : N'zvoiifis le ietu 

commun. Parit, it. 1646, 

X pntmwu fur Uf antims O" frimhsMX Hifit- 
rk»i Gncf c» Latini. Paris, 4. ibi\,6. 

XI. Ltttns t*mfMnt la mmiiiki Remaratui (de 
Vaiigehs) ^ U hngu* Vnnftifi. Paris, 8. 
1647. 

XI r. PttHt Tmw» m formt ât Ltnm imtis à 
divtrfti ftrftmm fiuditufn, Paris, 4. id47. 

XIII. la Giêtra^hie d» Prinet. Parit, 8. t6^j. 

XIV. La Rkheriqiu du Pmce. Paris, 8. i6ji. 

XV. £w JlfsMi» du Princt. Paris, 8, ifiji. 

XVI. L'OecttMmiqiit du Prinet, Paris; 8. )6ïi, 
XVU. £« P»/imw du Pfina. Paris, 8. 16/4: 

XVIII. La LfiMm du Princt. Paris, 8. i6er. 

XIX. £n fwi J< »i^<i fb^ frM/M diffiri dt 
rriié dtr EAatatli dam une frtftSîm St mlm» 
SiUgien. Pan), II. HSS7- 

XX. la Phyfifut du Princt. Farii, 8. 11S5S. 

XXI. N»uvt»ux Traiin W /«nw </• Ltitns'. 
Paris, 8 16^9. 

XXII. Dtruitri ittitt TrahiK tn firm dt léiim, 
Patù. 8. it56o. 

XXIII. J'rwjS t*«fw«. Ttcàt vohmief. Paris; 
II, i6(Si. 

XXIV. ta Prmttudt: Dialtxut tmrt Tuitrtut 
' Oftlla, & Marcut BiMut. Quatre volumes. 

Pari^,l^. Tom.I. iWl.II,IlI. &1V. 1663. 
XXV. 
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XXY. i^milits Ataiimiqiut. Trou volumo, 
Bam, li. Tom. 1. j;664. U. h56ï. IIL 

XXVI. PnUimtt fufùiHtt. Pans, ii. looo. 

XXVII. D«.i« feeptijut :. Si l'étudf dti itUet 
ttttrts efi ptifirablt i tmte -autre «cctfMtimf 
Paris, II. 1667- 

XXVIU. Ot/irvatitm dherjis fur la comfopmn 
V fm- U îiilun dti i'rurii, Paris, it. 1668. 

XXIX. Bwx DifctUTs: U frtmier , du ftu it 
urtitudt ^uil y a dam l'HiftciPe; tt/ecend^Ih 
la eonnaiffanct dt foi mime. Paris, 11. 1668. 

XXX. Difcmn ft»r meatrer que les deules de l» 
Philofifhie Jciftiqui .fine de gfaad ufagt dans 
hifiitHces. Paris, 11. t66ç. 

SXXI. Mimtrial de quelques cenfértacts dvtt 

dei perfennes fiuditufes. Paris , r.i. 1660. 
XXXn. HntreduiVuu ciraule^iiue À -f Hiftoire dt 
' îrantt. Paris, ii, 1670. 

XXXIII, 3diloi{iits fctptiquei. Paris, ii. i^To- 

XXXIV. Uixnmiron rufiqm. Paris, ii. 1670. 

XXXV. @wKr« Hialoguei {6) fait 1 à Imitu- 
tien du jfnciins, ftr Orajiui Tuhrt. Franc- 
fort* 4- iâo6. 

XXXVI, Ciia nHim DiaUguts du miatt^uuur, 
cft, Francfoit, 4. i(So6. 

f <1 Lt a«te de eesKtloguei, It de» foiraMt™ 
fBPPofte.nut pour le lieu di l'impreffioo , que po»* 
rinnce. Il» n'oni point M mil , non plu. que J« 
tioii »olume. coittz ici numéro %i , jj- * l*-°V^* 
le Recueil dei OuTiigei de l'Anteur , dont I édition 
«n quinte Eomei -fi>nKt tit , ï ccU pièt, com- 
plétée: m lieu Que TediiioD twfeiU M (OWient qM 
Jin Ouri*s<* fuoliu jofiin'tii i(*7- 

II 
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WAJfl* WKW WKW 'Umv ^i^gB* flBJiF^^W^TOf vg 
X L 

JEAN CHAPELAIff, ; 

CtnfiiiUr du Se» <a /es Cenfeiti ,l'im dtifrmitrt 
^cadimàt»t, mort 1$ ^^. Févritr 1Û74. 

n tiaqoît (i) à Paris en ijçî; !c + Décem- 
bre. Sa mire «pli avoit fort connu -Roniârd, 8c 
dont l'idée étoit âappée des honneurs que ce - 
PoStc avoit tcçns de Son fiéde , fouhaftoît paC- 
feâinément qu'un de fcs fils pût entrer dans la . 
tBfme lice. Du moment donc qu'cQe rit en ce- 
liri-d d'heureufes dîfpolitions pour l'étude , elle 
le voila , fi j'ofe ainfi dire , il la Pocfie. Dans 
cette vue , elle le mit en penfion dis l'âge de. 
neuf ans chet le célèbre FédéricMorel, Doyen 
des Leélcuïs du Roi , d'où il alloit an collège 
de Calvi prendre les leçons de Nicolas Bouriwn, 
cicèQcnt Poète latin , & qui fut un des^cadé- 
raiciens nommez par le Cardinal de Ricjtclieu. 
Il fit d'ftonnans prc^ès fous de fi grands maî- 
tres : & noB-icuKmcnt i) fc rendit habile dans 
les'Hnmanitez, mais ik fes heures perduils il 
apprit de tni^Bteie Vlt^en Se l'Efpagnol. 

Au fotiir des dafles , il entra die» le Marquis 

de to Tioofle, goàà Prévôt 'Ae France , ^ui 

hn coi^ d'abora l'dducation de fes enËins , Ce 

eofiiitt l'admii^llntiiin de fcs aSiires. Il jr de- 

meo- 

(0 DeSAaAImChipelaiD, Mouire an Chitelni ' 
fcde JeatiMCaibiëie, fiJkd'un HidMl CoïKéic, 
•ni pânîtalki df &a>&d. 
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mcnia (i) dis-fcpt ans entier) , pendant Icfquels, 
Tinnt ^dqiie toujours à ht Coi^r, il léfifia par 
prudence à la tentation de rimer. Il craignoît 
que s'il s'étoit une fois donné pour Poëtc , U 
calomnie ne vînt i lui attribuer tôtoutardquel- 
.qu'une de ces impudentes ûtircs, qaj ûipt Bans 
les Coursla refîource ordinaire des mécontens^Sc 
' 6ps fQus, Mais il Oe lai^oit pas de s'appliquer ' 
Jburdemcnt à la Poétique, 84 il eH le Eteoiicr 
de nos François, qui ait fongé à en faire une 
^Eude £Meufe, Car )ulque-Ià nos Footes , con- 
tèns dt iâvoir les t^es de la veifification , fe 
figurdcnt qu'à cela près tout étoitatfaitraircdàns 
leur art. 

Quoique dès-Ion l'Italie n'eût point mal dé- 
brouillé la Poétique d'Arillote , c^endant le 
Caralier Maria n'avoit fuivi que Ion caprice 
dans fiin Adtvi. 11 vint à la Cour d« F^cc , 
où Aoicnt Malherbe Se Vaugclas> qi)['iV priii . 
d'entendre la leflurç de ce Poeoje , avant que 
d'en rifqocr L'imprdTion. Ils lui propplërent d'y 
appeler un jeune homme de leur conoiiTance, 
qui làvoit auBi-bien qu'eux l'Italien , & mieax 
qu'eux la PoeciqiK. C'étoit M. Chapelain. II 
trouva dans ce Poëme d'exccDentcK parties, 
mai^ qui n'alloient pas à fiiire un tout. . Quq 1^. 
Ayet etcàt ma} pris., mal conduit. Que Dèanr 
moins on poavpit, à l'aide d'ai^ ^^Ë|Kt;T^': 

ûm- 

{\) aapfor4 v£A ait tndBit Gmii^tM f^lfÀr*-' 
ttt , comne on ifi croie >, ce fut peadMit ce TMppt- : 
U. MtU il D'en convenait painr; te M. rMobn, 
lotr<|u'il denm ti liltc du ouTttgcs publf» f>il^U*<fa 
If )3. pai Chipelaio , ne hit poiat meniiOD de celui- 
'., <;uo!qii*iBipriiii^ long u " '~'~ 



ccpondwt snwcr que l*Abbé de MtmUti. dans fou 
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fixuifc , ^etter de U pouf&src «u yraz, 3ï pré— 
venir les ciidqucs. 11 parla en bomtnc û idÙré^ 
que fes trois auditeurs le jugèrent feul c^bl* 
d'exécuter ce qu'il propofoit. Et cette pid^ce» 
^u'en&a ils arrachèrent de lui , ait le piemitfr 
ouvrage par où i] Te laillà connoitre. Omaigt 
qui ne fuiHroit pasaiijourd'hui pour établir U v6^ 
potatisn d'ua auteur ; nuùs qui , dans un tctapt 
ail petfoiine n'iEtc»t au Mt tfe la Poétique , toi 
rt^rdë, mâme parmi les gens delnttres-, conc- 
ilie QQC nouvcaûé d'un g^od prix. 

Un riea détenninc fouvent la vocation d'om 
écrivain. Quand M. ChapeUn vit. le luccÈs dti 
& Diflcrtadon, il fe crut appdéà faire uiPot** 
me épiçiue. D'ailleurs, les diCcoun que fi miSë 
lui avoit tenus fiir la gloire des gnsaàs Poëtes; 
ae s'étoieot pas e&cet de fon elpiiL 11 an£t* 
donc fon fa;et: mais naturdcEUftit moins vtf 

r: jutËcicux, il employa d'a^d dnq annéit 
fiàte à le méditei , & ne ft (bn pnmitit 
vets.qn'après avnr ânudié le tout en. pTDt& 
Tant de â^ne , pcut^ftro , n'annonce point 
cet cBtkoufiaiine , qui ait qu'ira SoUte ne llii^ 
mit attendre potu rimer, que là raifon ait ft 
long-temps ddibéré fiir ce que fon ims^^iatioB 
CDireparend. Pont £nc laâine que h' fédhctoffé 
Si la dureté qu'on reproche au PoenTe dtt'ifc 
JÛhvUc, viemimitdccetMib l'autcor coirrmen- 

Ï» fi tant à certifier. Car la méchaniqut (ta »fcïs 
etnande une habitude priib: d& jeaiteSe. Stt 
jïiMtKn dm Paritagt tmhemf, dfOtr-MalbOtlt, 
M» /mn danu» ierctau ummouiremit»! cMtn^ 
Au lieu que M. Oopclaki , lorrcia'if isit k 
main i l'œuvre , pafibir trante-quattc' ans. 

Tant qne fom phn ne ■iaX- tu qji'iea ftàSt, 

ks c6iinoi0i:urs en iqtsnt chtfilMai.^ iJ«ft{Ueilà 

El 'que 
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que MclEms d'Andilly Se le Muftre en ptUt- 
rent m Duc de LoDgaevffie,.eaminc d'tm pro- 
jet où la gloire de la maifcm étcHt intérclii^e ; 
& ils en pvlércot fi effiaccment que, pour en- 
gager M. ChapcUin i ne ppint pertke de vue 
fya tnvul , ce généreux Piince lui aSva mille 
.631s de pâiâon. 

Qudiluc temps aiqnnvant , il avoh eu du 
Cudinal de Richelieu une pcnQon de paieiOe 
fomme: Si c^, au ibitir d'une conférencefur 
les pièces de Thibtte, où il monna enprdcnce 
du CatdÛnal , qu'on devoit indifpcD&blement 
cÛ'erTci ks trois EimeuTcs unitez, de temps i 
âe lieu , Si d'iuftion. Rien ne fumiit ^tant que 
cette doÂine: elle n'Aoit pas feulement nou- 
Telle pour le Cardinal, elle l'étoit pour tous les 
Foëtes qu'Q avoit à fes gages. Il donna d^lon 
une t^ne autorité fur eus à M. Chapelûn. Et 
Quand il voulut que le Cid fQt critiqué par l'A- 
cadémie, s'en repola prindpakment fur lui, 
comme on levât dansVHillolredeM.Pelliiïtm. 
Feu des Savans eurent part aux libéralités du 
Cardinal Mazadn , il étoit trop diibaît par le 
bruit des armes : cependant !a réputation de M. 
Chapelain tnppa les oreilles, & il lui affigm 
OBc pen£on «t qiiinie cents francs Tut l'Amt* 
ye de Corbie. 

Toute h Cour , toute la Fiance fut entraînée 
w de tels fuffiages en faveur de M. Chapdain. 
iTons 1» bcani>âprits, Balzac à leur tSte, le 
lecotmuient pour leut juge. Lui , an milieu des 
biens Se des lu»meun, <pi fembloicnt l'accueil- 
lir ^ toutes pans . étoit toujours modefte ,ioHx^ 
utH^M/imt , fffiehHx , findri, ï\ fotttenoit , il 
.ieliauâ<»t par b âgeflè de & conduite Vopimoii 
que l'oa UTOÛ de fon e^oit. 

n 
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E noit partagé (3) foii Poëme en vingt- 
quatre Chams. Les douze preidicri puveot es 
Ï656. Jufqu'afor^ on n'ayoit vu de loi que de 
Odes , des 'Sonnets . d'autres petits ouviaga 
de Poefie , tous aSa bons pour tie pas nuiie 
it la haute id^e que l'on fc tâilbit d'un . PoËme > ' 
le fruit de tant de veilles. On s'attendoit à ub 
dief-d œuvre , & il ûut convenir que la pré- 
vention fut d'abord viâorieofe , puifqu'il {c fit 
jnfqu'à fis Mtions de la PuccUe en dix-huit 
minois. Deusbardis Critiques (4) cherchéreni-iti 
à chagriner M. Chapelain ? Sœi illuAre Mccâie 
le Duc de LongiievÛIe prit fcnn liô-mëme de foa 
^û!o^c< Comment)' En doi^ant dès-lors, 8e 
^urle.reftede Tes joun, la pealioa qu'il lui 
îàifoit depuis près de trente ans. 

Ajoutons t & ceci pronve inconteflâblcment 
■que l'imprcffion de ce Potfmc rjc fit point de 
tf èche aabwd i la réputaTkm de Ion auteur. } 
-joutons qu'en i'66i , le Roi voulant ^ire dct 
l^tlâcations à tout ce qu'il y avoit & Savans 
cé^ 

flj II n'y en « {inil) en i'impiîmt que ]ct doU- 
M prcmicrv-Cliimi, C'cfi ce qui fait dire 1 M. Huct, 
ont titublic n'ayant vd ga'oM paiiic de ce Foimc, 
des geot iiirouDiblci ne dcnveiK pai fur une pinie 
jnrci du toDC. Il préiend itiïmc, b fon jogcment 
en bien diene d'uienrion , qoe pont la ccmflitDiiDa 
de Ja Fable, 3c fOui Ici vcnui efTentiellei de l'Epo- 
pée, ce Poëmc vaut infiaimeDi. W^jtz. de quelle 
iDUkic il l'en ciriîque , U dam fe> Memoiia Ur 
lint, liv. UL Se daqi H-iiù», an, ZU. 

Au lefte, j'ai eniie Ici n^Di une copie de* dont* 
detnieii Chanta, copietiii coneâc, & levui pat 
PAneui lui-mfme. Je m« ferai lonjouit un plaifii 
de la commun îquci à cem qui en-auroni htIc 

(4 ) L» MtfiHrdiftt, tôui le ncm da Sicui d» MU 
«w('i Se Lmivit fou* le BW" ^Bti^t^ 
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rfl&reî , tant en France que dans toutes les 
■utreî parties de l'Europe , ce fut fur-tout à M. 
Chapefeih que s'adrefla M. tolbcrt, pouravoir 
la lifte de ces Sa vans , & pour connoîue le plus 
ou le moins qu'ils avoient de inétite, afin que 
les bicn&iTs du Roi foiTcnt, non-lèiileinent pl^ 
cez , mais meftirez. It j eut foiiante Graiifitx^ 
linli les appeloit-on ; fie de ces foisante , il 7 
en avoit (5 ) quinie étrangers , & ^uarantc- 
dnq François , dont plus de vingt étoient (6) 
rion de l'Académie, ou en ont été depuis. 

Un homme 4onc. i qui le Cardinal de Ri- 

dieltcn , le Cardinal Mazaiin, & M. Colbert 

n'ont pu jrcfiijèrjeur con&uicç; un homme qui 

eut 

< j ) Tem ritiliet Lu ^lUthi ,Kbttot'hic»tte da 
Viticini te Comte GriKjni, Mcrétiiie d'Eiit du 
Duc de Mod^ntl Qitinàê Fmtri, PiafEflnt en £t»- 
-^tDM 1 FadouEi CmI* Dtii, Fiaf«flfw*en Hpom^ 
niiei k {lomcc: Victuz^ Vivùtif picmia HMkA- 
batlden'Vn Gtand-Dn:. 

faut \» HolUnde& la Flandres //lue r.^*,,Hir- 
»«r:r>--3pùe d« Piaviucea Voltt ; Nialti «nmfiu, 
XéiitBt de L. H. r. en Sn^de; Jrtn Fr/Jirfe Grf 
MVMii, FrofclTair en Hifloirc s) l.ejdr ic*'i/litn Hxr- 
/tn> dt Zujliiktm , 'dltbie Mailieniaticien : Cifpsr 
Grvttiiui, HiftOiionaplie de l'Embeicut, 6t de Roi 
d-Erptire. 

Pour l'AlIemtpK, etc. JtnHnti BtHiltm, Ji-t- 
fcflnir en Hiftoiie 1 Straibontfci Tbtmtu ^«iV/Ti», 
Conreillecde l'EleSear de Saicj ftta ntilJ,phtWa- 
gffnli<ii,rn>fteiar d^ni l'Académie d'Arioifj?/^» 
Hta/Uni, fameui Aftronome d« Duntiici Hirmuiniit 
titrinumi, PrafcITcuf en Po'il'que 1 Hclmflad 

(<) McSeuti Chipclain, d'Abiancoait.CDOTarr, 
Gorobemlle , Cotin , 'Soanejt, Charpenriec , Fci- 
iiult, Fléchîer, Caflagnei, deiMarefts, Coineille, 
S*Snit, Racine, Huei, Nliztnj , le CIck , Gom- 
baul4> la Cka^xe, ;^crit, Bo;et, quiutult. 
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etit relation avec tons les Savans dt Jbn temps , 
£c (}ui ne fut le rival d'aucua, mitis l'ami fk le 
coMcifenrde tous, le direiflçùi àt leurs études , 
le déperfitHiB ée leurs intérêts; un hc*mmc que 
runbilion n'a,p(^nt tftité, quo \» fevcurs dçs 
Gnm^ n'ont point éWouï , qtie lei richciles 
h'ont pdnt tira de fon premier dtat, ^ue la Sa- 
tire m£mc ti'a point aigri; iin tel homme, dis* 
je, ne méiitoft-tl pas aêtre chéri &io(ié, com- 
me en eâte il l'a été [àt Balzac , [»i Satailn, 
pat Mimgé, ftar Validas , par MeŒeurs (7) 
de Port-Koytlt & pat un fi gfand nombre é'é^ 
ciiniiu îBaftTcs , queûjcks n^imtâstoiuict; 
Oi croMàcqoe je Aïs un catalegae-4c tout ce 
'qa'îlj e» a eu. et déduis Se ddiors (8) le 
' *■ Royaux 

, f?/) Ili pnhiit (le hn, faat.lê nbmmei , dam la 
ttifyee de Uut Gratfniaiie EfpiKDole 
; (a) Le TavaDt NiGQlat HEinliui «yam apptia 1« 
hMit dc.At. ChapelalD, Ta manDe «^ cet tcimci ( 
tirctînti Jnt. Man i<T4- J^ iittrim màifc) U^ 
2*l«'>^yâ#J-t"'sfi fUttUfù CafélUai, tujMi mimui» 
ftmflf imktt f«0éTttrii ^tSiffimi. .AmififMi 9mii 
llwa iittmfMiiti/im. Sti tanium virum tianari lÀndi- 
iK, mi,iti}f.mi, ni» ,fi %iti t»L £( GrXVJUI rnl îi- 
tond: liuTtiiitU èfi mmii mt d^lir, mtri Çépili-'i 
aftniit f fium <■ It frimim iniillift. ' ^Amifit Culli» 
iuftni trnfh fmA éicl. U^.aiM.'fiiaiirmn i»_ ••. fia», 
rn Uunuiitt »";"i' nanmJn îllt ftrfwnf^itcuiyM^ii 
MHH tmmum ct<ui^^nimt ia%aiariim iifiim*UT , f>4 
ai tflimarmH tri/um liif ni'nuaî'iii^iaânii tAi^nt /<■• 
Uu»ià-'fl*<'f»'& pyimii, iHùmim, ipfl initHÙ, dtc^ 
hina; xrtinriirr-,vttijiit ftàSiraii inprimii cnflftMUii 
■i îllim nOturU ir.t»aini trfa diSiant fililtttù tml* 
t&rtf *mit ttifirpiliH pt Minrra. Efi wn frivlKt 
ftm 4Hiitr fi'mmi , ctiJHi phmtrUm & ïlfiiUlirm iuU« 
tnapurii. IfmtiajmUi i^ui >»* 'tklitrrohit. fiiri iniie 
imam tri^'Jpmi ttfu fiilil'Ian t£rliiiitnii miii liium 
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Kiv^iuncr etunujt |iiès de qmrantuuu? 

Quand on luri dk qu'il vetfifioit durement, 
tout fera dit. Mais ne connolbon rien i^zcel- 
lem , nea d'admiraVe , que l'ut de ,&ire det 
Teis coulans &c harmonieux? Pour bien juger 
de l'on mérite , ne confondons point fa pctlrai- 
ne avec lès ouvrages. Autrefois, on jugeoit de 
&s ouvrages fur l'idée qu'on avoit de |â . perfon» 
fie; & de-là vient que la pluTpart de fes amis, 
{tas d'ailleurs fenfcx , & - de boq goût , «flb- 
inoieut de bonne foi là Puedle, quoique peu . 
eAimable. Amutd'hui, fiHon vouldt 44 cm- 
tnirç,^ui l'it^B. qs'oD a de fes ouvtagts, i«gec 
de u peçtunCi^ce feroii„une auM wjmkç, 
&. d'autant-stus'cnantc, qu'elle toig^aXC SU 
un homme d'un ûvoir peu commun , .8e d'une 
ycrw encore plus rare. 

Je parle d'nqc vertu tare , ■ en vbid un 'tnnt; 
dont Je toomirai h preuve i qui voudra. "Dèt 
oue M. le Duc de iiontSivEier fut npmm^ 
Ccpveitteû; de M. le Dauphin , il jM;ta lis yeux 
fiu M. ChapdaiD,'peur la place de Piécepeutt 
& même ob:inL 1 agtéffleqt du R«i, anot que 
d'en avoirparlé II M. Chapelain, Qrfmive-t-a? 
Que M. Chapelain rélifte a M. de Montanzier, 
« rcfufc obftinément ccgk«ieux emidoi, alli- 
ffmt qiie fon grand âge le lendoit tiop fé- 
ticux, trop inJume, pour qu'â.pàt fe uttct 
d'être agréable i un Princa encore fi jeune. 
Faut- il d'autres marque? d'un mrfâit dcfînté- 
relfement ? Et de quel poids aprSt cela peuvent 
<ire lesjnveâives de ces écrivains mal inten- 
tionnez, & mal inftniits, qui l'accnfent d'ono 
fordide avarice ? 

On s'j^onnera peut-être de me voir tant ie 

xéle poui la mémoiie de M. Cbapdain. pea 

diiaï 
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£ni naïvement le motif ; c'en qu'avant Û 
ptoficuts volumes de tes lettres manufcmcs , où 
îbn athcfc- découvre à fcûidt je lui piyc, &ni 
-avcnr cgàrd aux préjugez , le Qibut d'eftimi- 
que je ams lui devoir. 

II fi» enterré à Saint Méir, où feHtDiie 
ïnfcr^on tatine en Ton honneiir, nn peu trop 
longne pour h lappoitei id , & qvxra peut 
voir dam le Tome quatrième Syil^i i^fttt»» 
nu» i virh iU^firlhu fcriftûmm , pag, 3z8> 

QUVRAGSa OB U.ÇaAPEIiAIlT; 

I. Ziltri , tH Hifeimrs it M. Cbafelam , pMéOii 
fi» opiaitit fur U Pf'émt S Adonis dit cètval'ur 
MMTinê, à h tête de ce Feëme. Paris, fol, 
1613. 

IL Paraihrafi (en ve») fur U Mifirtn. fvfyj 
4. 1636. 

m. ode (de 30a im) À M. U Cardùul Djf_ 
d* RicMîM. Paris, 4. 1637. 

IV. OJi (de 380. vers) fmr U nalffanu de Mi 
U Ctmtt de ThttMS. Paris , 4. ii^fi. 

V. Odi ( de 3<5o. vers) ftitr id. U Due SA9^_ • 

f'mt. Paiis, 4. i<546. 
Oâi (de 460. vers) f»UT M. U Cardin^^ 
MAzar'iB. Paris, 4. 11S47. 
VII. L» Pucrlk , «M I4 Irarut dithrl*. PMmi_ 

Hir^iqiit. Paris, fol. if)^6. 
TliL £<« CouTonnt Imfiriak , pour la GuÎT-' 
lande de Jolie, dans Huériana, art. XLfV. ' 

IX. JiiUnpi dt Litiratun , lirt*. du Ittirtî 
mtwufcritet d* M. CbOfiUin. Paris , IX. 

' i7i«- 

X, j>f U Itdim du vmx Reshms, 

- — ' g , -• 
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imprimé dam les Mém«ktr dt Liiitatwrt Vf 
té'Hifims, Tom. VJ. 

XII. 

VALENriN CONRARTv 

CmfliUtr & Sitritairt da Rti , l'un dts fremUn 
lÂfodintiàm* t amt-W ii.£^taiftK 1675. 

. On a honoré du titre de Mérei cet Athénien» 
qui donna ion parc aux difciples de Socrare , 
& dont le nom a formé càaia/^cadémit. Que 
lie devons-nous donc pas , nous François , a la 
mémoire de M._ Conrart ? H a été , pour ainS 
(fire , le pérc de l'Académie Fiançoifc ; c'eft 
^ns la isailbn qu'elle eiï née ; cHe ne ^t d"»- 
Bord cotiiporéc que de fes plus diets amis; ù 
probité, la douceur de (es mœurs, l'agrément 
ûc fôn efprit les avoit raflemWez ; & quoiqu'il 
ne rdt El Grec ui Latin , tous ces hommn 
célèbres l'avoient chcHli pour le confident de 
leurs études, pour le centre de leur commerce, 
pour l'arbitre de leur goûL 
. .Us lui confièrent même la charge de Sécté-' 
taire, la feuVqui foît çerpétuelle «fins l'Acadé- 
mic; enfortc .qu'il étoit proprement l'ame dç 
cette Compagm'e naiflànte : mais une ame qui 
en gouvçrnoit les . mouvemcns avec tant de 
^ignité , flu'en peu de temps clic l'eut mis 
M rang des Compagnies les plus auguiles de 

r^, - . ,. 

.', # la vérité, ïlpofliWoit ritilicn & l'Efpagnoft 
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auBï-enfiD, puifqu'il , n'avait pu là moiodre 
teintara.de f^-tquQi) ippelk 'lasses IkvàiitcS, 
avoiieni pour «ncouroger Ici iKHinStcs-^ns q^ 
lui rdTciâUent , t|ue uns ce fccouis un efprit 
aatiselleiqent d&cat Se jultc peut aller loin. 
Je ne âis même fi M. CoDrart, ne voulant étrç 
ni Théologifii) I lû JuiifconAilte, n'eût pu ta 
allez da & langue tout&feijle, pour arriver au 
doiiUc but quç aous uoua propofâns dans ngç 
Itnyauz lit^rains, éclairer notre raifon, oiwf 
notre' elprit. A^tepent lamiihiplidti'dcs latv 
fiHOnopi.dédpntiBMe decc qu'elle' nous coù- 
)te. Hodiére, D^iqtmhéne, SÔcrateUii-mfmet 
lie favoient <^c la langue àc leur nounicc. Va 
Jeupe Grec (i) employoît i l'étude dts dioj^ 
ces préoeufra années qa'ua jeune Fiangois con- 
facte ^ l'état, des mo^ . 
. Oa a. éoit (l'i df M. Conrait, qu'enten- 
dant lire deê 7''^°^'^'^ > ''. «ïevinoit oii le 
TifdôâeuF arci^ bronché, D'a^ofd: il neJuj 
Alioit pour c^.qœ du.'jtWi^Atj; râii^ auS 
fur, difons iiKOipparableiiiaK j)lix fùrt qu'us 
6v«b Qvd iis^' Maif de quoi j« doute, c'elt- 

I,, {*,) l<l«Rii4l diilHum clTe fotdkj qoln Grccx 
„ nHiqni nmlià.fâciljoF '''ll<i"">.^i'''M<ucrïc,q'u>ni 

„' ccteiii', qulppe il) foRi iiidicio . tfoh in raeniarit 

-,, Homan» cillcie slicnam Kogaa^ dcccITc . fûk. 
„ El iinje» .oim.iii m4i>9 meiiài^uim euro pô^c- 
„ lit iSâiim Al, quodhinc Ib!«m tiKxtiitat ,' aat 
,, It ialiMiia eaiaea edirieadam habcmas : ilti pet# 
1, ^tiaatiooe, ufii, B[ commcrcîo cuin Gtzci]> noi 
« unpiobo llËoie. Hit, i*rtia, fr*^. in thiiijt. 



•■» 



Vo/cs'BaUiti Tetn. Il, pag, 4^4. 
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^c fon ordUc p4t fmrt ( 3 '1 b âH^rtMt ttm 
^ari à* VirpU ^**tc m **" A fut tmtn Peîtt 
Uti». Comment le comprendre } Un Meinand 

Îui entendfa chuitcr -^vm endroits de nos 
)pén , dim tûen . fani livcnr le Fnnçins , ce 
qui fera de LsUi , te ce qui n'en- fera point. 
Mais pour l'hannonie poétique, n'ell-el!e pu 
d'un tout autre genre r Et cet AUemand, qui 
n'a point l'oieitle faite au fbn de nos mots* 
mettra-t-'il quelque diffifiencc ditrc la dureté de 
Chapdain , Se la douceur de Racino ? 

QH'onnei'étonnepas, laieAe, fi M. Cor<: 
nn, avec ont d"efprit, & a-rcc tant de goût, 
n'a & t que fi peu d'onvtages. Trop de modes- 
tie, trop de Mine i fc contenter fbim£mc* 
l'envie immoïKrte de donna i ta leSare bs 
temps que h compofîiion nous dérdjc, Icsem- 
^(ns publics, les foins dom^iquet, lesmali- 
oei hilxtuettei , miUe raifons peuvent mettre 
cUbde \ h fécondité des meâteures plumes: 
& une partie tout au moins de ces raifons avdt 
Beu 1 r^ard de M. Conrart"; qui fol honiblc- 
ment fouteux les trente dcmiéres années de & 
Tic. 

Miis au dé&ut de £a propres ouvrages , 
cçHi d'autiuj'nous pariait en ù. fiiveur. Car la 
□tiers ( 4) écrirainï de fon temps fe firent 
s un joiasi dC' conuse i Tcnvie, de lui 
AA- 



.«Mrc l.nrK k on t- de U C. d« J. 

(4) D^^AHaa.i'rt lui iiilê Ont Minneini TiVix , 
Be Tob LscicD Ciflur, At GMittien*. M/m^i, U* 
Diisjnei de H Itngue Fiiofoilè. Gi'^i fi Tiidue> 
tïna du IMilone dei caufei de ]i coin;tioiidc l'E- 
baDMce. Utt^mit, {* B.h«to(ifae de ClOJIWIt ^ 
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déâîcr quelque»-uns de leurs tÎTret. Aflorémcnt 
.cette foBlc d'épStres dÉdiÀtwcs i un fimple 
particulier, qui n'Aoït pas va'Miimure», prou- 
ve bicQ l'dbmc qu'on aroit pour lui 

Aulfi nous en paric-t-on (j) comme d'un 
faoramc qui avcHt louvcrainement les vertus de 
la Ibdfté. 1! goilvernoit fou bien, fins être oi 
avare niprodigne; & il Avwt tirer d'une mé- 
dioac fortune plus d'agrtoent pour lui & pour 
Ici amis , que la fortune la plus opulente n'en 
fentiût ï dauires. 11 étoit touche des malhëun 
d'ainrui , & trouroit les inoyats d'y fubvenii 
par des voies qu'on n'apcrcevoit point. Il avoit 
le coeur tris-fenfible i i'amitié, 8c k>rfqu*une ~ 
fois on avoit la fimnei c'étoit pour tomours. 
S'il Y avoit du défaut dans ù conduite a cet 
^ra , c'étoit de trop escuTer. Peu de pCTfon» 
net ont eu comme lui l'amitié, la confiance, 
8e Je iccret de ce qu'il y avoit de plus grand 
dans toiK les états du Royaume, en bommei 

6 «1 femmes. On le confult(»t fin les ^m 
pandcs aS^rcs; & comme il connoilTcxt te 
monde parfaitement, on avoit dans les lumiè- 
res une leflburce afTuréc. Il gardoit iaviolaÛe-. 
ment !e fccrct des autres , 8c le fien. On ne 
poarcnt pourtant pas dire cn'il f&t caché; 8c & 
prudence lï'avoit rien qui tint de la fïaefle. Aa 
rdtc, s'il difputoit quelquefcâs, c'étt* pour la 
vérité qu'il dili)Uioit : 8e comme il la IpiéFéroit 
à tout , fon amour pour la vcrité avoit au 
yeux dei pcrfooncs indifiéicntes un air i'ofààà- 
U&é. 

n 

f t ) Je pdM ici M. Connut fayii* » ^nî m'cD 
■ éU dk parfM H. l'Abbé de Dug«u, qoj, £u| 

7 peofci, fe fôtattil loi mènC' 

E 7. 
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11 itoft Faii£cn^ nnis (fuite fiMoiDe fenic 'd« 
Hainiiilt , & noble d^niis ( 6 ) king temps^ Nâ 
dam le Saà du C»lvini&ne , il eut tofijours l'eT* 
prit préoccupé de les erreurs i iâns que fon cœur 
en f di moins tendic poii.r tout ce qu'il connut 
d'honnêtes gens , qui pcnfoient lutrement qa£ 
lui.. 11 fe imdiica i'}34t n'eut point. d'enâni. 
& mounu à Patis dam i^ ibixuite âc .douijàie 
■mtée. 

Après Ta mon, comme c'étojt un tcmM «{) 
les. bûntcz du Roi poiu l'Acadmie téïedkiiait 
VatScntion de U CoW , un des phis grands 5dï 
gneura, mab qui ne s'étoit que mMpcmneiit 
coUivé i'efprit , fe propoii pour la pkce VKantK 
De le lefiiTer, ou de te recevoir , lemlnins 
ptroiÔoit é^L Ce fut dans cette occaiÎQn que 
M. Patru , avec cette autoàté que doiyie 1 ags 
j<Mnt au <reai mérite, ouvrit J'affembiiée par un 
ipok^iK. JMjsffwir», dit-il, un antitnGrteMvm 
mu lynadmirithU; H if ttmfit ititt urdi; »u 
Un* d't» nmti m mK it («juts , A in -vtfilia mu 
étargtnt; <f la iyn, »vttftt ftfd*iii'argtHt,ftr' 

Je m'iôiagine voit Je peiq>Ie Romain , qw 
écoute la âuc de Ménénius Agrippa. Cellc-d 
n'eiu pu un eCtêt mins prompt. Elle totn^NÙ, 
on. le voit aff^n. non an U condition feule, 
maà fur Hooipacit^ du prétendant Car qui d(m- 
tc que la Cont, faien loin de naire à un bot 
s^t, ne foit m contraire l'éct^ L^ t>Ii;!pi:(q)r6 
à Je éanagt î £t une CoDtpiljnie , dont l'un> 
.gué 

(*«> Dam le Tiéroi de Borel. p». 17t. it cfl dit 
■ne jèM CoBitVt-de qui AdSetaiVAetiimiiitti, 
«toit. l'«a te Aa^en toDnc 4e toiuc«jae, tn 
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que but eft d'a^cmir le bel u&gc de h Langue , 
K de travaiQcr (ans ceffe ï lapcrfeâiondugoàt, 
n'a-t-elle pas de grands fecQurs à efpcrcr d'un 
Seigneur , qui Vk dans !e centre du goût 6t de 
. la délicate ? Le mélange des Seigncms avec 
des gens qui ne connoiÇent que IcuralÎTre», eft 
comme un lel qui préferve ceux-ci d'an je ne 
fâs quel pédantifme, aufli cnnenri de h poIiteC- 
fe , que l'ignorance même. U faut du fcl pour 
alfaifbnner , pour conferver les mdllcurct vûn- 
des, mais il en bnx avcC modération, 

OÛ^AGES DS M. eONRART. 



PhilipptJt MtriMj. Lcyde, 4. 164-3. 

II. S/f rr* en vers , imprimée dans la L partie 
des EpStrcs de Boifrobcrt. 

III. BiUadt , en réeonfc à cdle du g#m«x faia 
faràl, imprimée parmi les Oeuvres de S»r 
laiin. • 

IV. Pré&ce dei Tnntez poftumes de Goib* 
bauld. 

V. Imittthn dk V [tourne JTCII. daiB le Totn, L 
des Pocfies Chrétiennes & direrfes. 

VI. Éei Pfeaumti ( ^ n'y en a que {i.) rmm 
eheKfitr rancitiute vtrfitn lU cUmuu Mam^ 
Btc, Charenton, n. 1677." 

VU. Lmrii fêiKikirts À M. imim Faâi. 
II. i68ï. - ■ 
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XIII. 

JACQUES CASSAGNES, ' 

VtiitMr M ThMtgit , Gtri» dt U tihtmhi- 

fW du Sm, nfu î l'Acadimit tu 1661, 

' mtn it 19. Mai 1679. 

Né, 8t flct* 3i Nîmes, dans le fdn d'une 
< I ) bmille opufcnte i il mt jeune i rais , où 
à prit d'abord les deux routes qui peuvcnï le 
plus pfomptcm eut mener à fe faire un nom. Je 
veux dire la Prédication, & la Pocfic.. Car un 
Savant n'cK connu qu'à la longue ; il ne Yét 
même que de fcs pareils ; 8c fouvent il travaille 
mcnns {Mutlui, que pour U poilérité. Mais le 
l«»n d'un Poëte , d'un Prédicatftur vole bientÂt 
de bouche en bouthe ; & quand ù réputation 
Bc devroit être que paf&g^e, du moinï die 
o'efl pas tardive , il en iolijr. 

Une Ode que M. l'Abbé Ciflâgnes fil à k 
loUai^e de l'Acadéuiie Françoife, lui ca ouvtâ 
kt portes i l'âge de vingt-rept ans. 

Un de fes Poilmes ,ou il introduit Henri IV, 
Ajnnant des inflmAions à Louis XIV. plut în- 
fiBiment i M. Colbert; & ce grand Minière; 
qui ne fivoit point eiîimerïans récompen.rer, 
)ui*procun une penfion de iâ Cour , le fit 
<^de de h Bibliothèque du Roi , Ce le noin- 
"mt 
(i) Son pite Miche) CtOagoei fat Hattic dd 
&cqii«c«du Oac d'Oilcint, boii TiélÀilu duD» 
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m* oifiiite un des quatre nemien Aodémv- 
ckns , dont, l' Académie des IqlciiptkHu fiit 
d'abord compofi^e. 

Quant à fon talent pour la Oiaire , je n'en 
ùis rien de particulier ,,ft ce n<R qu'âpre avoii 
^té applaudi dan» Pans, ilfiH ooauiié pour prê- 
cher à U Cour , maii n'y prêcha ptânl : & ce- 
la, pn'ce qu'un peu. avant qi>'il àùt f parottie, 
k Satire ab fon nom efl Ik arcç ( i ) celai 4^ 
TÂUbé CctiQ, àirvt devenue puSlique, il crai- 
gnit avec raifon de trçuver la ^Coott^u» dif- 
poicï i le c<Ktdamne<)ÎU)Bi'<intendrc Ccpc»- 
dant , i jiup' de lai. pu içok Ooifon fuiKbre 
de M, de Péréâxe , il n'étoit j>as fem miritx 
potu le temps où il ^édtioit. Et après tout , lî 
nous vouloni dire vrai , qo'étoit-ce parmi nous 
«oc -éloquence diç la Vrairc , avant que les 
rlec^ess nous- eul]j:nt appris )cs.' grâces de la 
diâioÂ; que tes BofTuea nous euSwitdona£ 
une Uéç du path^iic Se du fublimc ; que lu 
Bgwdalouës rxius cuiSent £dt préféiei a tout 
le'râte , la raifon niife dans Ion jour ? Julqu'a- 
loB , tfc qu'on appeloit prêcher , c'âfak mettre 
enfemUe beaucoup de peôiëes.mal alToities, 
fouvcnt fiivole»» & les^oncazrec de gcandl 
mots. 

Qaoî qall en foit . le trait làtiriqac dont le 
cœur de M. FAlié CafTagnes hu bicflë, eut 
des fûtes déplorables. Pour un liomme aident, 
amUtieuit, ec danj J'âgc ob l'amour de la ^• 
re a le plu; d'empire , quelle douleur de & vtnr 
comme arrêté au miÉeu de Et courfe , par une 
raillerie derennë Provtrbt en naifaiu ! Il fit 
ks denûeit efforts pour regagnet reflimc dti 

(a) Defgatat, Su, lU. rta (•, 
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PhHîc; il prodmfit coup fur coup dînera ou- 
vrages, qui ceitunement devoienl>lui fiûre hon- 
neur i il co méditoit encore un (3) »utre de 
plut longue hakme , lorfqu'eofin il fucxomba 
fout le pwa , 8c de l'étude , Se du chagrin. Ses 
parens, avertis que fa tfte fc déranèeoit , ac- 
coimirait do fond de leur province , fit rayaiit 
ttonW h«s d'état de pouvoir être iranfporté 
en Languedoc, furent contraints de le metlic 
à Stnt Lazare, où il mourut- âgé feulement 
àt quirante-fir ans. Tiifle effet de la Satire « 
& (pn devoit lâen rentbe' amer pour rafttcaï 
M-mtoie , le i^aiBi qu'elle pouvat d'aîDcius 
lui donner I 

( I ) Dm KoroiWet praprci ï iiir liàcitt an Tt6- 
ne dtni le* ^(Iife« oï il n'y iDtoit point de Frédl- 
catcui. V07E2; IM FaiiIKlu det Ancwnt St dra Ho* 
ittatt, tam. 111. 

ovrsiAass ds m. çAssAosEi. 

I. Odi (de 400. vers) patir CjtcadémU FrAfifn^ 

fi. Parii, 4. 1660. 
H. HtmiU Grénd nj» R»u Poème (d'environ 

60Q. vers) Paris, fol. i€6\. 
lil. ode (de too. vcrsl /«r U ruù^ana de M. 

it DMth'in. Paris, 4. \66i. 

IV. Préfiut fur Ut Ceintra d§ M. di Balzac, 
édition de Paris, fol. r66(. 

V. Oie (de i6&, vers) fur î« Caaqaliti dMRei 
en Tlandret. Paris, 4. tdfiy. 

VI. J'tfëm» (d'environ 500. vers) fur la Ct»- 
Hutte dt la tranihe-Cimtl. Pails , fol. I668, 

Vil. Oraifin funèbre dt M. di Péréfxe, Arihi- 
viqm dt Pofii, 1671. 
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VIll. Pi<mt (d'environ mille fta£) fur U Gmr- 

Ttàt HfiUamlt. Paris, foi. 1671, 
lï. Traité dt Mtralt fur U Vaimr. Twis, II. 

3L Tiaduâiôn des Groi^ livres Jt OrAton, fons 

ce titre ; U Rhiunqiu dt Ckérm , &c. Fa^ 

ris. II. HÎ74. 
XI. TradDâion de SaSulte, iotinilée: rn^ùn 

dt U Gutrrt dtt Rtmâint , &c Paris, iz^ 

167 j. 
XH. Poëfitidivtrfu, dans det RecneStde foa 

tdbps. 

X I V. 

OLIVIER PATRU, 

Uv4tat a» TârUmnt , nem à-l'Atédimiti» 
1640. tttm U i6. Jjtminr i6Sti 

n naquir i Paris en 1604. Il fut flev^ com- 
me I»-plaQ>an des Parificns , avec trop de mol- 
leffe. Cétoit le ptas bd enfant qu'oB pût voir. 
De rcTprîT , des manières , du penchant à l'étu- 
de, pourvu néanmoins qu'on lui choisît une 
étude agréable. Il fit exceUeramfnr Tes Htimani- 
tez: en PhiloTophic , ■au contraire , la barbarie 
des termes le révolta. Sa mérc, qui étoît nnc 
riche Procurcufe , lui voyant de J'avcrfion pour 
fcs cahiers , les jettoit elle- même au foi , & liû 
donnoit des Rtnnaasit ErcEnfuite, unjo)irpar 
fcmaine , elle invitoit quelqun-uiKS de fes voK 
fines, 8c devant cUes Jui ftifoit rendre compte 
de 
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de ib leâucs. Il nuroit avec une giacc infinfe; 
toutes CCS lênHDCs rort(»cnt cturmées; 8c Vm- 
dkoircgroflk wfiu àun tdpcànt, quen'yayant 
Tins de quoi recevoir tout ce qui fc préfouoh, 
ks afiêmUto âuenc i^pun. 

Dans un ( I ) voyage qu'il fit ï Rome en 
» i6ij, a rencontra à Turin M. d'Urfé, qui 

■ „ venoiE de donner l'-ijh-^» au Pubiic, & il lui 
„ parla des bcautez de Ton ouvrage d'une ma- 
» ntéie li intelligente, que ce i»cigneur, qui 
r( pifloit alotsjnur l'auteut Fiangçns lepSus Ipi* 
» rituel & le plus poli, l'engagea i ^iflgr au 
Il retour par fa mailon de ForCt, pour l'ëntie- 
H tenir à fond de fon A^rit, & lui en expli- 

■ n quer le myftirc; maïs le jeuiic voyageur ap- 
1, prit la mort de M. d'Uiic en repaiuiit pu 
f> Lyoa. 

Pour pcH qu'il eût naturelleinent aimé le 
fiux Scie frtvok en matiéic d'Ekjqnçnce-. les 
Romans euffent (ans dontc adtcvé de Ic"giter; 
fiir-toat dans Hu temps oà^^Sancau avoit un 
goûi escoie ptui mauvais « s'il fc pc^ , que 
les Romans mhm^. En ce temps-là, pour être 
ibuvetainancnt éloc[uenE , il Moit lu un Avo- 
cat le dtt prefqoe rien de fi caufe; mais qD'û 
iît des allqfioDS continuelles uix traits de 1'aDii> 
quité les moins connus; & qu'il ciit l'art d'y 
" répandre one fiaavdlc ohCcuiité', en ne fiiûnt 
de tout fon difcours qu'un t^u de méta^ores. 
QcéH» , que M. Patiu fe rendit de bonne 
heu- 
fi) »or* l'Eloge de M, Patni, au deïini ^ 
ffci Fliidojcs, idiiion de ririi isii. Ceci en A 
tM nux \ moi. Le P. Boiihaiiii , ami pidicultcl 
de M. Fitni , Gc <|ui lui • d«dié k premier volame 
de fei Leniiaoet âula Langue, efl ranteu de «t 
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heae ÊunOiei , Se dont 3 tndtt^ une des jdiu 
bdlcs Orailois , lui fit com^ncndrc qn'it Ëiut 
toujours avoir on but , fit ne jamiû le perdre 
de yâë : qu'il hm y aller par le drmt dûmin , 
oa fi l'on hit quelque détour, que ce foit poui 
y aniver plus sibcmakt': Se qu'enfin â tes pen- 
Ues ne lont vraies, les railoimeiiicni folidet, 
l'élocHtion pure , les parties du difeours bien diP 
pofecs, on n'eft pas Orateur, II fe fonna donc 
fW Qcéron , & le fuirit d'afici près en tout , 
hors en ce qis le^de la force Se la véhémen- 
ce. Mais outre qif elle pouvoit ne pu convenir 
i la douceur de fon caraâére , fi d'aiDcura nous 
confidérons de combien de vices il eut à purger' 
l'éloquence de fon fiéde, nous lui pardonnerons 
aiKmeat de n'avoir pas eu toutes les Tcitus. 

U fiit connu du Cardinal de Ridielieu par la 
belle épître qui t& au devant du Namtou Mgth 
dt i» Lms. Quand les Etzevvers préfentéient ce 
livre au Car^il , il lut 8c relut répkte dédi- 
catoire , il h trouva d'un ftyle merveilleus , Se 
bdiantque c'étoit M. Patni qui l'avoit isute, 
â lui deftina une (z) place d'Académicien. 

A a réception, M. Patni prononça un fort 

H beau (3) Remeiament, dont on demeura 

»S 

( i) ApfimuneDC le intentimit itn Caidinil tei 
mctûereiu reerniei jurqn'aux «ppiodiej de TékSiant 
MI patra ciu an concuiient : U. void ce cgoTen Jic . 
C^peUin éaax une de Tes kttict \ BaUac, du I. 



„ L'AbM ifAvbiKaac^enruit avoir oh niei . 
« l'Andtoietripaf/kMMTiJi^.ictiilcd'iuUbcU 



„ le qu'il a*aii Ait conue la Loudc de U. dct 
„ Mudli. On lui I piéSvf U.Vatni, en cxcci*, 
,, lent A*«CBt notre ami. 
( I ) MUfl«n, HiSeùe de l'Académie, 
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„ û foda!^, qn'ooA obligé tons ceux qai ont 
,. étÉ TfiÇLis depuis, d'en &ùe autant. Q'abord 
* .ces Difcotirs ue furent que des eomplimenfi 
peu étendus: ils lé jarononçoLent ik bws das , St 
devant Ic£ Acidéniidciis feuls ■ tant qUc la 
Coin|)agnîc s'ftSenibla chez M. le Chuicdier 
SegiMci: mais depuis qu'elle s'affemble au Lou- 
Tie, & quelle ouvie les pones les jours de 
lécepticDii ce ne font plus de fimples remerd- 
tnens. ce. faut des Diicouis d'apparat, ëc quor- 
<^ la matière de ces difcours lait tgoiouTs-la 
nûSme , l'an orauitc eÛ tellement on Protée , 
tj/K pai leura forous dlSéranCes ils paioiâcnt 
toujours nouveaux. 

Peifbnuc , depuis i6jp. n'& ^té difpenlï . de 
cet uûgc, que M, Colbert, Se M: d'Azgenfon , 
lefijuels ont été reçus l'un 8r l'autre ea des dr- 
conSances où remême vivacité des afiàites 
publiques , dont le Ëudeau tomboît fur eux , 
les {nettoit hors d'état de fc prëtci: pour quri- 
qucs inftans à, leur propre gloire. Les motife. 
paidciiliers , fie pafTagets , qui leur ont fait ob- 
tenir cette di^cflfe, font la con£roittion de la 
rè^ générale. Mais il cft triAe pour l'honneur 
des Lettres I qu'on n'ait pas uG: de la Tuémc 
indulgence envers le feu Duc de la Rochefou- 
cauld , auteur de ces Alaximtt li connues. -Car 
Vdili^oa dfrhanti^oû puldiqucnent le jour 
qu'il aatoit et* reçu, fiit le feul obihcle qui 
l'âo^a de TAcadémie: & Cela, parce qu'avec 
tout le courage qu'il avoit montré dans plu- 
fieur» occafioDS des plus <RTes I & avec toute la 
fii[>édorité que â naiifance & fon efptit Id don* 
■oient fiir de< hommes ordinaires , il ne fe 
aoyoit pas ( 4 ) capable de foutenir û vue d'un 
■■■,.,. . ;«- 

(4) fSMf. ammtK. Ut. Y, fit 317. 
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«nfiloire , & de i»oBons« feulement quatre- 
li^es ea put^c ^as tomber cq pâmoiron. 

l'out revenir à M. l'atra, c'étoit, fclon le" 
P. BouhOBTS, l'hommt diiRfjaumt^uifirveiilt 
nùmx rmsrt Ungut. Ajoutons qu'il la Jàvoît, 
non' pas en GrammaineQ-feulcment, miis en 
Orateur. Car ie GranimMricn écrit purement, 
cotTecftement : l'Oniear rimite en ces dctir 
poinB-î-mBis-dcJiIiis il veut de la nd>lelft, de 
ra^ïnœ, de ITiannome. VaugcUs n» préten-' 
du tOHcher' qu'au grammatical. „ Quant aux 
„ bcautei. de Télocution , la gloire d"en traiter , 
„ dit-il , eft réfetvéc tout errtîére à une pér- 
it fonne qui.médite depuîsquelque temps notre 
„ -Rhétotique , & à qui rien ne manque pour 
„ exécuter un li grmd deffein; ar on peut . 
„ dke- qu'il a été nourri & élevé dans Athénrs 
„ & dans Rome, comnie Jans Paris, & que- 
„ toiiC ce qu'il y a d'cxcellens honjmes dans 
,, ces trais âmeu&s v&s , a formé fbn élo- 
„ quctu» ". Une lî rare loiiange-s'adrelTc à 
JA. Katni ; & c'eft lui lijûi devat êtrç ce gai»- 
nfim tnmfa'u, qac V»ugdas fouhaite à la fii 
de fes Remarques. 

On le régardoit rfifeftlvement . comme un ^ 
antre QunâUen, comme un Oracle inâiUible 
«1 matière d* goûf 8r de critique. Tous cent 
qui fOnt aujourd'hui nos matties par leuts écrits, 
léfiKDi honneur «ffcitt fes difdplest 

St aitu tfaurifui biftiniApclion ni dtMHftt^ 
Sifemav^ittfa^mrs dts h»mtnts umme Im, ' 

dit-on dans Ton épitaphe. Cependant, pat deux 

gran^ exemples que]? v^i citet,iiotis verrons 

que, Ë d^ cM Qnous eft impottam de irous 

faiie 
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£ûre its amis fnmfti i mhj ftnfiirtr , d'un 
lutre côté auHî nous pouvons quelquefois , nom 
dev<»u même réMcr à leur ccnfurc. 

Fremicr exemple, celui de M. de U Fontai- 
ne. Jamais il n eût fait fcs Fables , s'il en eût 
cni M. Patiu. Ct m'tjl fat , dit-il dans fà Pré- 
£ice , jm'nm dit nuîtrti d* tutrt iloqueact n'ait 
deftfrfmiii It dtj/t'm dt Iti maire en vtri. 

Autre exemple , celui de M, Defpremx , à 
qui M. Patm foutencHt que l'Art poëtiqoCi 
dans k détail oà il le i^opofoit d'entrer , n'etoit 
pas une madère fufceptible d'ornement. 

AÏnû ces deux ouvrages , les FaÛei de la 
Fontaine , & l'Ait poëtique de Dei^reauz , ou- 
vrages admirables , & des plus parfaits , £uu 
doute t que nous ayons en notre langue , nous 
se les aunons pas, li i'autoiité d'un habile Civ 
tique avoii prévalm. 

11 fiiut, ce me Icmble, qu'on iàge éoivain 
^(tii^nc Ventreprife d'avec l'exécution. Pour 
Vexécuion , qu'il s'en tappoite à des «mis Jin- 
Céres; c'eâ à eux à juger ce qu'elle vaut. Mais 
pour l'entrepiife , ^u'ii ccoifultc fes forces , tt 
qu'il fe livre à fon génie; c'eft ï lui à & fentir. 

J'ai dit que M. Patru avoit traduft une Oraî- 
• fcn de Qcéron : je me ferois mieux exprimé, 
fi j'avois dit qu'il en a hit deux Traduâiooi 
fort différtjHcs l'une de l'autre. Car qu'on !ifc 
celle qu^l j>ublia (j) en 1638, & qu'on la 
compare avee celle qui cil dans le Recueil de 
-fes Plaidoycz, on n'y tTouvcn preTqiic' point 
de tours qui le reUcmUent,. prefque point de 
phrafes qui foient entièrement les mSmes àaa 
Ici 
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les dcnx éditions. Rien ne fait miaiz voii 
jufqu'où il poulibit îi éélicatcfie. Un jeune 
homnâc qui veut le formel à éaire, fera plot 
de yrbût dans .cet esimen , que dans un amai 
de préceptes fut. le ilylc. La féconde façoa 
d'un auteur cil la critique de la première ; chcr- 
dions donc en nous-mêmes la raifon-des cttao»- 
gcmcns qu'il a faits: £( <^iuid nous la trou- . 
Tons, comme il n'eft'pai'bjen difScac poot 
rordinairc d'y réuffir, âgurons nous que c'dl 
l'Auteur qui nous parlé , qui nous monitre que 
cette cxpreffion cft firible , que ce tour cfl lâ- 
che, que pour bien foire ibuUott s'y prendre de 
teUe autre manière. Par ce moyen, nous ttout 
donnons en quelque forte pour préce'pteur ua 
Corneille, un KKine, un Defprcaax; car leurs i 
ouvrages font ^eins 4e changcmcns. Mais quel- 
quefois kurs cotTeftiDns tombent fut la penfée: 
aii^ l'ezamen que je piopofe , peut fe faire en{ . 
cote p\\a utilement fur la 'Tiaduâion de M. 
Pattu, où les changcmcns ne regardent, 8c ne 
&uroient regirdei; que l'expreffion. 

11 promettoit une Rhétorique, mais on n'pn 

trouva qu'un projet informe parmi fcs papictî. 

il n'étoit pas homme d'un grand travail D'ail- 

lews , le foin eiceflif qu'il apportoit à la cor- 

reélion de fci ouvrages , lui donnoh le temps 

de vieillir fur une période. Le malcfl que fes 

affaires donftfliques en foufiment , & qu'à b 

fin il fut .durement vexé par fes oéandcrsLWiis 

fermops les yeux fur les acddens de la fortute; 

& dans un ÀcadémidcH & cG&ne , après avoir 

potlé de fon efprit , aimons plut& à voir quel- 

us furent les qualitez de t'ame. 

„ 11 av(ât (é) dans le cœur ooe dr<ûtute qui 

F .,ic 

( t) Elote de M. Fura , d^ia cii^. 
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i, fc féntoii de l'innocence des pretnien ficeler, 
t, '& qut étoii à l'èpteovc de la corruption da 
H inonde. It n'y eut jamais un hommedemeQ- 
M leur commeicc , ni un ami plus tcnarc , fd» 
t^ fidelle , plus offideui , plus commode, fie 
n pfus igT^tble. La mauvaifc fortune qu'tt a 
f, éprouvée , leloa U dcflinée de h plufpart des 
„ hommes de lettMs qui ont un mérite ex tiaor- 
,f dinaire , ne put altérer la gaieté de fon ho- 
M mew> ni troubler la féiénité de (on viEige. 
H Lu malheurs d'autiui le touch<»ent plus que 
ff les ficus propres ; & & charité cnveis lei 
„ pauvres . qu'il ne pouvoir voir fans ]« fotOa- 
n ecï, lors mjme qu'il nétoit pas trop en état 
H dele&ire, lui a peut-firc obtenu du Gd 
f, ia gnce dune longue maladie, pendant la- 
„ qodle il ï'<11 tourné tout-i-Aît vers Dieu. 
„ Car. après avoii; vécu enhontléte homme , & 
„ un peu en Philofophe , il cft mott en bcm 
„ ChretieiT, dansH participation desSacremew 
„ de l'Eglife., St arec les ientimens dune £&■ 
„ cére pénitence. 

OUVRAGES DE U. PATRU. 

J, Plaideytri & autrti Omani. Paris, 4. rtf?*. 
La^feconde édirion ( Paris, 8. n«i. > cft 
çlus ample d'un tiers. Celle de Hollande 
i69z, & de Paris ni4. font augmentéesdc 
iktXitfirvatmifurhs Renmrjmt â* Vaugt- 
las, , 

11. Rif»»Ji 4h Cwi i U htm du Màrpàliiar 
fur I4 tamMl* ât M. le Ctâdjuuir , citée 
par le P. le Long , Bibl. ,Htft, num. 9431. 

IIL Tréiti minaicrit du lihiritt. di VEglifi GéO- - 
Ikanit Qté IS-mètne, num. ziél. . 
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CHARLES CDTIN, 

CanfiUUr vr Auminur ( i ) duKet, nfA i I*^. 
tÀJimit i*^. Mai lâjj. «MMVff^itavMriâSz. 

Si je tn'^uiï piopoK dé faire l'éloge des A^ 
cadé riciens , dont ,'u i patler dans ce Tolumei 
j'avoue que je me fentiroîs arrËté tout court axt 
noBi de Coiin. Hé cnmmcnt rchabilitcT fa mé^'- 
nioire? Plaignotis le t^ujcrnent d'avoir déplu à 
dcax hommes , dont un trait de plume don noit 
i qui boa leur fcmbloit, une immortalité de 
^oite , ou d'ignominie ; fie voyons d'd>ord pu 
où il fe les étoit attirez. 

Pour Defpreauz, te ait ell que lés premîetv 
ouvrages commençant à fiire bniit fur le Par- 
naSc, il fouhaita d'en montrer quelques elTa^ 
i l'Hdtel de RamboliiUet , alors louveraiu Tri- 
bunal des beaux elpiits. Ctûpcjain , Mén^e , 8C 
Cotia f étoicnt le jour qu'il 7 parut. Art^ofi 
8c Julie louèrent le jeune Poëtc , mais en ménie 
temps iui confeillérent par bonté , & avec cette 
politclTe dont les perfonnes de leur rang Avçnt 
toujoucï aOÀUbnner ua avis, de coaaact Ùg 
U- 

r I ) Ob lui'donnc daa> quelqaei liAes dtot ttuiei 
qualitCE i «lie i\lU^ il UnifrncM, El Cille jd< 
Ch .SHM il Btymx. Four l'Abbajt , )« ne Çiit et qat 
^e(i. foui Je Canoaiclt, il tft >isi que M. Ceria 
CD prït poflcffioD ta i*fa. mili ne Toiilini pu lîfi- 
du à StjeuM, U le tiùgat dii l'tsnïe riilnnte. 
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talau i une cfpècc de pocfle tnotiu odieure , Se 
plus géoéndement approuvée, que ne l'dt b 
Satire. Chapelain , Ménage , ôc Cotin appuyi- 
rentla mfime théfe: mais durement, fie avec 
i'aisrcui de gens que l'intérêt petfonnel anime. 
Defpreaùx en fut piqué, 8t junt dis lois mftta 
de fc ranger en temps & lieu. 

Une autre fourec de fa iiaine pour l'Abbé 
Codn , c'cil que celm-ci étoit intime ami de 
GïQci Boileau; & que dans les broiûllerïes qui 
fuivenoirat eiiUe les deur fi:ér« , il prenoit tou- 
jours le parti de î'aSné, 6c n'oublioit rien pour 
fufdtct des diagtins domettiqoes au cadet. 

Venons 1 Molière. Quand il donna fon Mi- 
fatUTipt, l'Abbé Colin & Ménage Te trouvèrent 
i la preniiére repréfcntation , & tous dcui ait 
fortir de là ils allèrent foMer le tocfîn à l'Hô- 
leL de R*nbouillet , diiant que Molière jouoit 
ouvertement M. le Duc de Montauiier , dont 
ea effet la verto auftérer & inflexible naffoit 
mal à propos dans l'cTprit de quelques Courti- 
ftns pour tomber un peu dans la mibntropîe. 
Plus l'accufation étoit délicate , plus Molière 
fcntit k coup. Mais il l'avoit prévenu , en 
communiquant fa pièce avant qu'elle fût joiiée, 
à M* de Montainier lui-m6me, qui, loin de 
1^ offeulér, l'avoit vantée, 5t avec riiibn, 
.comme le dicf-d'œuvrc de l'auteur. 
■ An refte, la charmante Scène {z) de Triffl> 
■tin 8t de Vadins eft d'après nature. Car l'Abbé 
, Cotln étoit véritablement ( 3 ) l'auteur du Son- 
net 
(1} FimmiiftvMtt,, Aftclll. Sc^ne ). 
li) Oa voii ce SoDDtt dniis la fec^dc putic^C 
ftl» OrtHT" Gtlm:ti, pag, jti. 

QulQE au Mairigal fur an i-mfi ittnltar «M- 

tAtuj il r dt aulS: mail comme un badioige don- 
wi pou id. 
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net à U Princcflc Uranie. U Tavoit &it pour 
Madame de-Ncmouts, & 3 étoit allé le mon-. 
Der à MademoiTcUc , Princ^e qui fe plaifoit ii 
ces fbnes dtf petits ouvrages , ik qui d ullcoi* 
c<»iûdétoit fon M. l'Abbé Cotin , jul^uc-là 
même qu'elle i'htnvnt (4) du mm dtfon ami. 
Comme il adicVoit de lire fes veis. Ménage 
cbtra. Madcmoifelle la fit voir i Ménage, 
fuis lui en nommer l'auteur : Ménage les trou- 
va ce qu'e&câivemcnt ils étoient, déteflables: 
là-deJTus nos deux Portes fe dirent it peu près 
l'uQ à l'autre les .douceurs "que Mojiére a & 
«gréablcmeat rimécs. .. 

Unia>elle, intitidé /« Miaagtrh.Xù l'AbW 
Cotin entaffe injures fur injures^ontrc Minage, 
fut Ja-^uitc de cequit'étoît pctiTé chez Madc- 
moiTelle. Que oe fit-il pas auifi contre DeC- 
prcaux , fc' en vers , & en profe^ lufque lil 
BOUS voyous qu'il ne manqua'point de couiz- 
ge. Si qii*on lui Mbit mettre Vépée i la main 
tanï qu'on vouloit. Au lieu-^o il Te tint dans 
rtnaéOoni dès que Molière l'eut frappé: Ibit 
. qu'il fe crût aflbmmé de ce demiei coup, oui 
V entablement cfl des plus rude*! ; foit quen 
1671. qui eA l'anode qu'on joiia pour la pre- 
mière fois les Fimmri ftvanitt , l'âge l'eût déjà 
mîï hors de combat. Car il bai& extrêmement 
fut U En de fes jours ; & Bifme fes païens , î 
ce que dit M. Perrault , a^ent pour obtenîi 
qu'il fit (5) mis en curatdle. 

Mais au fond , & tout préjugé 1 part , étoit- 

fl homme fi mépriÊUe , quU méritât d'*tre 

inundé à la rlféc publique? £ncoie une f(xs, 

moB 

(4} Tomel. du Mcteàic Galant, !«;>, 

\ f J rcuantt , Ptrtllflu 1 Tom. 10. 
F3 
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mon deflein n'eft nuHenient de le JoUer. S 
pounant i'iiois chargé de taire fon apologie , 3 
pic fenible que j'en viendrois i bout , fans re- 
çouiir à l'art impofteur de ceux qui ont lait 
téloge de h Folie , ou de la Fiévi^c ; de Bufiiit , 
iou de NftoQ. Je cherclieroiî M. l'Abbé Cotin 
daiu tes ouvrages féricux : dans ce qu'il a écrit 
fur les principes du monde, fur l'immortalité 
de l'ame, fur le Cantique des Cantiques. Je 
inonirerois par ces mêmes ouvrages , «ju'il 
iétoit verfc dans la Philtrfophic & dans la Théo- 
Ic^e; qu'il favoil du Grec, de l'Hébreu, du 
Syiiaque.- Je m'appuieioîs tût l'autorité de ceux 
qui afiurent qu'il OMnit (6) fu dirt far caoDf 
Semiu c Piati». Je dirais que àioa Ces Poë- 
fies même, qui font le plus foible de^fcs ou- 
vrages , il' y a des chofes ttès-fpirituelles , 8e 
bien tournées. Je trouTerois dans les endroin 
qu'il a traduits de Lucrèce , des vers afTez beaux 
pour faire honneur à un Poëte, qui n'auroit 
été que PoËte. Je fcrois avouer que fa ptofe 
a ce je ne fais qupi d'aifé, .de naïf, & de no- 
ble , qui ient fon Parifîen élevé avec foifi. En- 
fin je dirois (jue M. l'Abbé Cotin avoir l'hon- 
Bcur d'ftrc reçu & "chéri dans les plus illuftre» 
compagnies , où l'on ne faifoit accueil qu'an 
mérite, chez \Iadanic de Guife, chez Mada- 
me, de Nemours, i l'Hôtel de Rambouillet, 
diez MademoifcUe de MontpenliK'. A l'égard 
de fet Sermons . comme iî n'en refte aiiecne 
trace , je me cântenterojs dp faire obferver 
qu'il a prêché feiie CarSmes-dans le* meilleu- 
res CSuifes de Paris, 8c que vraifen^btement, 
s'il avoit toujours été auffi igrélé que la Satire le 
dit, 
<■] Icuuk. tm^mn, TMH. UL 



(Ut, il n'atiroit pu en la confiance de pouflcr û 
loin une carqére fi pénible, (.onvcnons donc 
de bonne foi qu'il dl à plaindre ic n'avoir pw 
eu k tranquille fort de tant d'autres êctivainî , 
qui dans le^fond ne valent pas mieux que lui, 
ou peut-ftrc valent moins. Pendant leur vie, 
Ca les lailTe jouir de la bonne opinion qu'ils 
ont d'eux-mêmes; & après la mort, leur mé' 
mcRTe ell comme enfévelie avec leurs cendw 
àmt va même tçmbeau. 

OVrtlAaESDE M. c OTI s. 

I. ihiitiit, »u h vrmi Pbihfifhit iit fr'meif** 

du iH»ndt. Paris, 4. i6^(>. 
IL Ritml de RmâtM**. Paris, ii. 11S50. 
ilV. Trmti dti'amt tmmtriiltt. Paris, 4. 1655. 

IV. Pttlits ChritieniKs. Haris , 8. 1657. " 

V. Oraijim fimiiff ptur .•Mt$fê*AM Sirwm , 
fitcParis, 4. li'îÇ: - 

VI. ditvrei'meflits, ctnttnant Emgntt , OJts, 
Stê: Paris, ti. 1659. . 

VU. La Pafltrali f/icréi , ait Paru fhraft duCdif- 
tijit àti Canti^Htt, Sec. Paris, 12.. 1661. 

V m. Ké^xieni (de 33. pages) /ne i« ctnduiti 
du R»i, quand 'il prit i* [m dti affalni far 
Im-mtmt. PiTiSt 4. 1063. 

IX. Otittrti Galannt tk frott ff m vtrï. Puit,' 
II. Tom. I. i«i. U. iftJf. 

X. Oièi «»y«irt fitr in loarii^et dt.Primtfti 
de Nemfur'i. Paris, 8- t66$. 

XI. U Mir>aierit..'h.'. i«6. 

XII. La Critique dtfuulrtffit [uf Us Saiim du 
ttmpt. 8. 1666. 

XIII. SaUmtn , me la teUtupu Bm-joU. • Ce font 
tiçis Diftoiiu en profe , d'eavin» 6or 

F 4 P>«« 
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pages ducuD , impiimn lëpuéiuent , Se ùna 
duc 
XiV, Pttjiti iSverfit, dans la Recueil* de ion 
temps', & qui ne font compiifès ni dags leï 
Pot/ut Chréiitnms, ni dau^ fcs QtU'vrts'Ca- 
Umii. 



FRANÇOIS EUDES DE MEZERAY. 



Vi^'ufràfht 



twrt l* 10. 3mUtt lâSj. . 

n naquit (t ) en i6ia ï Ry , viDage de 
balTe Nonnandic , entre Argentan & Falaife- 
On l'envoya *>ur fci- ftadcsil'Univetûié de 
Caen , où il fit de ^raiids i^ogrès , fiir-iout 
dans h Foifie. Il conçut mêmz une telle t^ 
Bjpn de â iâdliti à fiiife des vers , qu'à 1'^ 
de vingt ans il la itgiiAwt Comme un talent 
canUe d'afTûrcr , & & gloire , & & fortune. 
. Tldn de celte idée , il viht chercher à Paris 
foniilullre (z.) compatriote M. des- Vvevauz,. 
^d avoit toute & vie cultivé les Mufcs , & qui, 
jt^ue dans une extrêma, vieiljcffi! ,■ ne fut pas 
moins aimaUe pat le goAt i^il con&rvoit pour 
les atnntj-ipfjic du ba â£c i qae ccmâdâaUe 
par 

(«) d'i^jacCDdci, Chiiui|i«D éiabli \ Rf) S^^ 
Huthe Corbia Le F- Jean Eudei,1nftiiuteur d'une 
Coagi-sation de Fihics ^rninei Enji/lti , i'oit 
Vtlaé de Mizettj. 

ta) Hkol» Tinquelia de* TTCteaui , mort le 
a. MlU 1«^ i l'ijc 4t »o. Ul. 
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pâi l'honneur qu'il avcHt eu d'être Préoqiteai, 
de Louis XlIIf La piemitre fois que M. de- 
Mézaty pinit chez lui , il cnteiutt conter une 
avatuuie ulante , dont aulB-tôt il réColut de. 
£iire une Comédie. Toute la nuk S lima; 8ï 
dès le lendemain fon ptemiet Aâe fut acheva. 
H avoit ciu pat une fi glande 'dlGeencc fiiipren*- 
dre agrfablement M. des Yveteaui, & mérite! 
fcs i>onnes grâces. . Mais le fwc vieillard lui fit 
honte de celte iàcilité ; lui reprefcnta que détoii, 
un déËuit prelque incom^ble , avec teqnd oà 
étoit fur de ne Ëiire jamais un bon vers: & ' 

Avenant enfin un ton d'autorité , lui conicilla 
éricufemenf de s'appliquer à la Politique & à 
l'HiftoïTe ^ deux connoiSânces qui pounoient 
fervir i Iç^pouflei dans le monde. 

Tout jeune qu'étoit M. de Méura^, il lé 
rendit à la iblidite de ce difeours ; & avec d'au- 
tant plus de fotmiifîion , que ti relTource la 
moins doiâcnfe «^afiltoit dans le oédit de M. 
des YTcteaux, qoi en effet Im procura peu de 
temps après, dans notre armée de Flandres», 
l'emploi d'Offider Pointeur. Il n'y fut que pen- 
dant deux campagnes : alTez pot» \oa des ar- 
mées de près , 8c pour fe £imiltarifer avec les 
termes de la milice: ea forte qu'un jour, s'il 
vouloit écrire , il pût éviter les autes oîi tom- 
bent ces auteurs, qui s'eipofent i parler guene 
fans en lavoir la langue. 11 revint i Paris , n 
s'enferma dans le coQége de Sainte Barbe; & 
là , enféveU durant lîi ou Cépt années de fuite 
dans un tas d'imfdmez &i de manufciits , il 
pr^ra , il amangea les matériaux de not;e 
Hiitoirc. 

Avant que de fa mettre ) la compofition 

d'un ouvrage , 3 faut avoir ftavaillé à fc faire 

F î un 
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Mn flyte. Rien de plus taie pour cch que de 
tfiduire; MF h nécefliti où Ion fe tionvc d"cf> 
ftycr Tingt phrafes , avant que de tomber for 
une- qui réponde cMâcment i ta penréc de 
l'original, nous ftit mieu* fentir la propriAé 
des mots , & . nous donne une pins gnnde 
abondance de tours, Aufli fijt-ce par des Tra- 
duâions "que M, de Mézcray commença : & 
ce travail, joint i fes principales études, ]'épui> 
ta de Telle forte , qu'une fièvre lente étant fii> 
venue , on defcTpéra de la vie. Le Cardinal de 
Richelieu . appliqué à découvrir tout ce qu'il 
y avoit de mérites adia. dans les galetas de 
Paris , apprit en même temps le nom , les pro- 
jets, la maladie du jeune Hiftodographe , Aï 
Air le champ lui envoya cinq cens éàis d'or, 
dans une booirfe ornée de fes armes. 

Raflembler des raatétiani , ^. les mettre en 
ordre, ce fut ce.qui occupa davantage M. de 
Méieray. Du moment qu'il fut en traiti i'é- 
ciire . (a plume courut avec cette prodî^cufe 
vltclTe, dont je pitlois tout à l'heure, maisqui 
eft bien plus fupportable en profc qu'en vers. Il 
puHKa fon preirier in-fali» , qu'il n'avoit que 
trente deux ans. Les deuï autres , qra fuivircnt. 
de fort près , n'emportèrent pas mfme tout fon 
IfU'tit. Car, dans rintervalle du fécond au der- 
nier deces trois i:nmenfes volumes, ilcontinua 
l'Hiftoirc des Turcs depuis i6ii. jurqu'à 1(549. 

Apris avoir furpaflï dans fa grande Hiftoire 
de France tous ceux qui avoicnt fourni avant 
lui cette carrière , il fe fiirpafla lui-même dans 
Ibn Abrl%i. Deux des plus favans hommes de 
fon temps, le fameux Doâeur !ean deLaunoT 
pour i'RccIéliaftique , & M. du Puy pour ïé 
Gvil, lui bnlretu à pctfeAkuuier cet ouvrage. 
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Hearenx fi la joie qa'î) eut de le voir gfnénle- 
DMDt apphndi, h'VKÂt M aou^iiic pu M.tol- 

Va c«fetm dprit Ténublicain , dont i} lèEaifoit 
boimeur , Vivait porte à mettre dans cet Abtësé 
rotigine de t&ntes nos ejfèces d'impôts, avec 
des réflexions peu néceâafreï , Se qui n'étant 
bonnes qu'à nourrir le chagrin du peuple , ne 
convenoient pas dans la bouche d'un Hiftoiio- 
gra[die , que la Cour gratifioit annucUement de 
quatre mille francs, Sur-les i^aintes de H. O^ 
oeit , il promit de fe cortiger ànas une feewide 
( 3 ) édition. Il fe corrigea en effet , mais d'une 
manière qnj choqua , & le Public , fie le Mioi^ 
tre: le PubHc, parce que lavéritéyétoitaltérée: 
le Minjftre, parce qu'au fond ces adoudflemeni 
n'étoicnt que des palHatiË. Enfin , pour ne pas 
laj0« cette hatdicSe impunie dans On auteur 
de nom , d'abord on Tupprima une mùdé de fa 
penâon; & comme il ta murmura, peu de 
temps après on Tupprima rautré. 

II fit mine après cet accidmt , de ne vouloir 
pbs écrire'; mats l'habitude étoît prife, il ne 
put la rompre. Seulement il choifit une matié-. 
rc, «ui pat l'éloigDcment des temps ne donnât 
d'ombi^ge à peribnne. 11 écrivit fur foripru dit 
. SrMiftû ; & cette dernière produâion , cfiimée 
Se tous les conntHflcuis , mit Iciceau à kgloirc 
qti'il s'étoit acqMiê. 
Après la mon de M. Coniart , rAadémie' 
loi 

f I ) Cette féconde édition pamt eq TC71. 

Poai ftToIc f\ai paniculiiiemcnc en qkioi dilFiJtMt 
lu divitrei tdiiioni de ÏAitxnj, tant de f» graod* 
HHlMre , qoe de Ton Abrégé , TOfts U Bihliom^iw 
Bifteii^M <hi I. te L«Dt> - 

F 6 
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In amféra l'em^ de Séoétûrc pcipétud : 
non qu'dle l'ait juais icgtrdé comme un étà- 
tain correâ : mais eaxc temps-là fur-tout, 
cette place ne pouvoit être donne qu'àun hom- 
me bborïeus , & de bonne v(douâ , parceutiu'U 
faUoit que k Sécràaire Ht en fuo pamcuUci le 
canevas du DiAionnaire , pour préparer d'une 
aJTemblce à l'autre le travail de la Compagnie;. 

Voili ce que i'avoiï recueilli tiv M. de Mér 
ttny , avant que d'avtHr vA Et Vie imprimée 
depuis peu en UoQande fins nom d'auteur. Je 
vient de la lire : avec qndle furpri£c 1 £toit-ce 
doncla peine de iûtc lai iivie pour noui ap- 
ntendre qu'un Hiftorien , dont la mcmoiic doit 
être chère aux François , étoit un homme bi- 
Uiie ji^Qu'i l'extratagance la plus outrée; ami 
M de la ddauche , même fur fei vieux jours ; 
„ éaa reli^on , fi ce n'cft ia vciUc de fa mert^ 

Tout fcs témdns dta pat l'auteur de cette 
Vie , font morti, excepté unfeul. Qu'ai-jcdonc 
&il? ]'»i écrit à ce ifcul {4) témirâ vivant, 
pour avoir fi les. deux contes que l'on dit tenir 
de lui, Ibnt bien vr^. Par la réponte que j'en 
ai reçue , & qui ell fort détaillée , j'ai vu juf> 
qu'à quel point l'Auteur s'eft joiié de la vérité. ' 
Jhdus fûieur de Rimant ou de Panégytiquet 
-^ n eo-. 



Uité\ 

.O» -- 
tatt preuTci : Si lion je 
lecne it M. du Cbjccl. 

On U foufciita pic fon ClenM i et que je dit iH: 
Si ^ie la léputxiion de Memcnr fêta ccnfifc duE- 
atni tifttie, quiat tas deux cuiavagancet qu'il 
loi buptuCf ft- «I. kc, t 



n'entendit Ji lùm ïjue lut , l'art d'aîtérarlcfoad»,, 
8c de feindre les dtcooftanccs. ' 

Qu'il me pardonne, je l'en fuppljc, la vîvt- 
âxé gui m'emporte .maigre moi en cette o<xâfi- 
on. Siceftl^uteurque l'on m'a nomme, je 
déclare qu'il m efl connu pour un homme plaa 
dliomicuc Auffi voit-on aiKmenc que dans là 
Vie de Mcicray , il n'a voulu que rire , & (aire 
rite. Mais cfi.quime fâche, c'ell qu'un écrivain 
vertueux ait en 'quelque forte auiorifé par fon 
exemple , ccux-qui -font par étourderic, on pu 
noirceur, ce qu'il a fait àahs un efprit de pjai- 
luiterie. Car enfin , à parcourir ces ûtires ano- 
nymes, cts^m, ces gazettes Ktéraires, dont 
le rombre fc multiplie impimément tous in 
jours i la honte de notre fiécle , ne diroit- oa 
pas quil s'cft forme une confpirarion, qui ea 
veut à l'honneur des gens de Jetwes? 

Pour moi, engagé par la nature de l'Hifloire 
ijuej'éaiï, à jetter les ycuifiuces mifftables. 
livres, dans i'âbérance d'y apprendre quelques 
iàiu remarquables; je ne.&urois dite combien 
j'y ai trouvé de choies inventées à plaiilr, & 
de la fiiuflcté dcfqucEes j'ai preuve en mairu 

On me dira que j'aurois dû réïiiter cesmeni 
fiiDges. Point du tout ; ce feroit &iretrop dTion- ' 
neur à de vils écrivains fins nom , &i^utorité, 
dans qui Ton ne. voit aucune droiture, aucun 
pi^cipe, md'humatûté, ni d'éducation. Je dii. 
plus: ce (croit immortalifcr leurs médifanccs , 
plutôt que de les anéantir. Et queSe pkié de 
■voir que M-, Baylc, un fi beau génie, fc plaift 
à déterrer 1m pwï, mépiiiiiblcs brodiures , pour 
en tirer des anecdotes fcandaleufes , qui reçoî- 
vent dans fes i»-fi^ une féconde vie , plus du- 
table ^ue la première 1 11 connoiiToic a naii- 
F 7. snittf 



gnité àa cceni hmiiaiD , H a, vtndn (5) la dia- 
toMer i mail fonte très-contettt de n'avoir 
peint de Ic^u» a ce prix. 



Qoand m^me ces anecdotes feraient eaaà- 
' Dei , de qndie utilité pcut-Û ftirc d'en fidre 
mention ? Vous me parlez d'un homme de let- 
tres, pailei^moi donc de (es talcns, p>riez-moi 
de lèt onvrages ; mais laiflci-mot ^orer fei 
feibteflcs , Se i phn foite taiToR , fes vices. Il 
n'y en t qne trop d'autres ctemplo , fins les 
placer dans des hommes pour qm d'ailleurs vous 
me demander mon eAime, 

Je conviens que dans une Hiltoire générale 
on doit fnivre la maxime de Cicéron , Nt rie» 
tftr dirt ^tà fia faux , tS" «fir din tfut tt fui tft 
Mrai. n cft à propos d'f peindre les vices des 
Princes , & de leurs Miniftrcs , jarce qu'onfi- 
■airemcnt ce font diofes de notoriété piâ>lique, 
& qil^ eft important d'être informé de ce qui 
«nuii ou feivi an gouvcmcmcnt. Mais daiit 
l*Hiftoirc , dans la Vie d'un fimple particulier , 
je foutiens que cette maxime do» être bien reé 
Otànte par cdie-ci : Ciû hm ? Tout ce qui nC 
peut tourner, *ni i la louange du mort, ni il 
rinftruétiou des viram, à quoi eft-il .boi^j 



(f>Mc cnlfiiait-i1 paînt la malnlilUoB lanete 
daàt CM dm ««• du bon Amf oc t 

iUmdti rt"-l't l-i mi Uiftmi Ticmtil 
Dn mimi ii nia ^ gifint m ttrtvil. 

Opiftult* de Flncaïqac. Dc la CvAt&ti. 



.,„„,C,<K,gl. 
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I, £« vmûHK dtU C*w: tndoit da ht» de 
Jein de Siri^iétjr, Paris, 4. 1^40. 

IL La vinii di U Riiiiun Cbritittuu, tndnE 
du hdn de Groriiu. Paru, 8. 1644. 

ni. Hifimrt di TrsHH. Puis, fol Tool 1. 14S43. 

, II. 1646. ni. 1651. 

IV. mjitindii Ttirti, ttc Paru, foL i6jo. 

V. Mriii chriHtlfsi^, Ht Extrait dt tHifi^t 
de Fraitet. Trois vt^utncs. Paris, 4. i66i, 

VI. L'Orkmt du Irsnfw. Amflcidam , 8, 
iâ8i. 



JEAN -BAPTISTE COLBERT, 

Mhâflre & Sécritmn £Etm , rtfu i tAuiimi 
tn Msri i66T/m*rth 6. Sifttmtr* jÔSj. 

Pour ébaudiei l^âogc de M. Cdbcrt , a &»• 
droit *n juflc volume , où l'oit décriroit ce 
qa'Â<Mî la France avant lui , Se ce qu'elle a été 
depuis: les Finances mifcs dans un ordre, dont 
l'idée même o'Étoit iurqu'alors venue î çer- 
foiine: !a Marine létatlie, difons mieui, tirée 
en quelque forte du néant : le Commerce, 
non feulement animé dans f intérieur du Royau- 
me, mais poulfé jufqu'aux extrémitez de la 
terre. 

Occupé de cet ttois impoitaos ot^ , d'où 



.,„„,G<K,gfc 
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léfultcnt la tranquillité , la richcflc , te k force 
d'un Eut, il n'en travuUoit ns moins an wo> 
grès de U Peinture , de h ScuT^uie , de 1 At- 
cbiteAure ; 6c pour entrer là-deflûs dans quel- 
que détail , combien auroit-on à nommer d^ou- 
viias célèbres , que Ion goût^ fêt lécompen-' 
les oai créez? 

Mail n'autoit-on pas ik lui donner encore^ . 
plus glandes louanges fur ce qii'il a ait pour 
t'ainncement des Le«res ? C'cft loi qui forma 
le deHêlQ d'établir l'Académie des Infciiptions, 
Se celle des Sdenoes. La Bibliothèque du Roi 
lui doit la plus conlidérable partie des rldiefTest 
qui l'ont rendue la nrcmiére du monde. Il fut 
le canal par où palierent les immenfes gratifica- 
tions, que le Roi lit dans toutes les parties de 
l'Europe , à tout ce qu'il' y avoit de Savam 
iHultres. Et lans exagérer , on peut tâen dire 
que le nom de Mécène ce&ra d'êtie quelque 
chofe, lorfqu'on le nftttia en paralléic avec le 
neiB de Ccâbeit 

Un Minilhe & àet étoît au de&'us de cette 
foibletre , qui iait quei'on n'a pas pour d'ancieçs 
établiScmens le même zélc , que pour ceux 
dont OB fe croit l'auteur. Quoiqqç l'Académie 
Fiançoire fût l'ouvrage d'autrui , quelle tendrcffe 
& quels égards n'cut-il pas pour die? Il,con- 
tr3)ua plus que perf<HUie i fa fiùc connoître , 
à la'&ire aimer du Roi. 11 lu attira la plufpait 
des grâces , dont elle fut combla fous fort 
minitlére; 8c non content des grâces qui tom- 
bcaent fur la Compagnie en corps, il en pro^ 
cwa de particulières à tous ceux des- Âcadcmi- - 
qens . dont la fortune ne lépondoit pas an 
mérite. H éioic attentif & ingénieux i mettre 
leurs talent eu osuvic. F lus ia tdaee l'âevoit 
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tu dcflus d'cui , plus il s'étiidioit i Icui tt- 
moighcr qa'avcc eui il o'àoit que leur confrè- 
re. Il leur doni)oii.(i^ des fêles duis & belle 
maifon de Seaux. Enfin, avec le titre d'Aca- 
dciniden on pouvait compter fur fes bicntaits ; 
& jioiu.4iire 'quelque' chôfe de plus, fut fou 
amiùc. , .,.,-_ 

„ 11 trouvoit q'ue le travail (1) da Dicihoii- 
„ uaire n'avançoic pas aflu à fqn gr6: & ce- 
„ qu'on lui aUÎiuoit U-detfa en favcu; de la 
„ Coaipîgnic, lui fcmfeioit fufpeil d'exigéra- 
(, tÎQ»; Il voulut ^ juger par fes jiroprei 
„ yeax , <k iiroéiwNâmiDént du téAiJigna|e , 
H'(ffKitrut. Il, vint pour cet effet à. une des~ 
^ AuéirU^ ofé'naires de l'Aadèmie , lorf- 
„ ^u'oti ne l'y attendoit pas. - Il aflilla deux 
„ liçùns durant àl'exainAi-du mot, dpnt on 
„ f^it (3^ alors la révision. U vit propofer, 
„ agiter, k r^lôùdie tes différentes qucltims, 
„ <jai Te prifenCérent là-^eQus : & enfin le 
„ Miniftre le plus- laborieux qui cûtiàmiùs (té, 
„ & le mciUeuT ménager' du temps , fortit 
„ pleinement convaincu que U lenteur qull 
„--avoit reprochée lui nrême à TAcid^ie, ne- 
„ venoit point âe & Ëtute; Si qu'il étoitim- 
„ pofilble qu'une Compagnie alUt plus vite 
„ d^ un travaD de i;eilc iiaCurc. 

A i» mort l'AcidémiQ voulant faire pour 

lui (a\ ai» "de-Ià de ce. qu'elle &it pour tout 

Acâdàniden , eût fouhaité que fon Oraifon 

faaé- 

f I } Mèinite Gilinr, OAob. itn. 
(1) ««[Doircdc M. l'Abbé BcgDÎer. 
f j ) Oa en ctoit tas le mol ^mii Vojet. U Jti- 
hie de l'xBden DiâionDÛic 

(4] lU^t. de l'ACad. 4. ScftcmbK I«|, 
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ftnébre Wt prononcée dins TEgUTc des BBlct- 
tes . fe jour du Service , par quelqu'un de It 
Compagnie. Mais ceux des Académiciens qui 
iftotent dans les Ordres , avoieni été retenus 
pour l'Oraifon funèbre dc.la Rdne. Ainfi ne 
pouvant rendre à M. Colbett ce dernier devoir 
dans un lieu fàcré , on tînt au I^ouvrc une 
fiance extraordinaire , oA fea louanges Birent 
célébrées en vcfs par M. Quinault, ït'fiD pro- 
ie pat M. l'Abbé TtUemanL 

it/Sttit itiWni iTilllffi inUBiii i-JEirtiiffllii inBtili jiBtuiM 



PIERRE CORNEILLE, 

Avteat Ginhd k la Tahli de Marin âi M>r> 

Jimn^, rifu » VAeadimt U ii'. Junvhr 

1647. mtrt le i. Otlebre 16S4. 

On me fiora gré , j'en (ms certain , ie rappor- 
ter ici h Vie du grarid Corneille, écritcpar M. 
de F(Mitenellc fon neveu. Elle fait partie de 
rH^pre d» théâtre FnmtMt , ouvrage que M, 
de Fontendic ébaucha oans 4 jcunefTc , lAais 
anqud des études plus féricufes l'ont depuisem-. 
ptàié de mettre la dernière main. 

rkdtM. CORNEILLE l'étiai. 

Pierre Corneille naquit à Rouen en 1606 , it 
Pierre Corneille, Maître des Eaux & Forêts en 
h Vicomte de Rouen ; & de Marthe le Pelant . 
li fit Tes études anx Jéfuitcs de Roaiin , Se il 
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en s toujoun confervé une extrCme reconnoiF- 
Ance pour toute la Société. Il fe mit d'aboriiiK 
BAiTcau . Tans goût , Si uns iwxis. Mais une 
petite ocnlïoD fit éclatier en lui un géiùe tout 
oiâi^rent; 2( ce fiit l'amour qui la fit naître. 
Un jeune homme de (es amis , amoureux d'une 
Demoifdle de la même ville , le mena chez elle^ 
ÎjC nouveau venu fe rendit plu agréable que 
l'introduâeur. Le plai^ de cette avamuie esata 
dans M. Lomeille un nient qu'à ne connoiffoit 
pas; & fur ce léger foja û fit la Comédie de 
Jiélitt . qui parut en l'ôij. On y découidt ua 
caraâére original , on conçut que la Comédie 
allqjt fe pertcétionner , &.ûir la confiance qu*Mi 
eut au nouvel Auteur qin paroilToit , il fe forma 
une nouvelle Troupe de Comédiens, 

Je ne doute pas que ctà ne furprenne la 
plûrpart des gens qui trouvent les fix ou IcM 
wemiéfCï pièces de M. Corneille fi Indigna oc 
loi , qu'ili les TOudroient retrancha de fon r^ 
cuefl, &i les &iire oublier à jiBais. Il eft certain 
(pie ces pièces ne font pas belles ; mais outre qa'd* . 
ks fervent à I Hillojre du Théâtre , elles fervent 
beaucoup aufS à la gloire de M. Corneille, 

Il y t une grande diffifrcnce entre la beinté 
de l'ouvrage Se le métîte de l'auteur. Tel ou- 
vnge qui eftfott médiocre, n'a pu partir que 
<fun génie fublime: & tel autre ouvrage qùeft 
iŒ:z onu , a pa partir d'nn géiùc aflcz médio< 
cre. Chaque iîédc a un certain d^ré de lumiè- 
re qni lui cft prcnre. Les efotits médioaei 
demeurent au defious de ce degré : tes boni 
cfptiti y atteignent: les cxcellens le paflent, fi 
on le peut palier. Un homme né avec des 
talcnj cft natorcllemeitt porté par fon fiéde 
an poiKt de pctftâioa ou ce ficde eft anivé; 
VÉdv 
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f^tnation ^'3 a n^ë, les excmi^cs tpt'H a 
ferait ka yenit tout lecondmrjuTque-Ià. Mais 
s'il va plus Mil , Â D'à plus rien d'ttranger qid 
le foneme , i ne s'appuie que iw îcs proyra 
ICHcei , il dcTioii; fupéiieur aux Iccoo» dont - 
Q s'cA feivL AinJI deux auteurs , dont l'oa fur- 
paffe extrêmement l'iuttre par la beauté de fej 
ouvrages , font néanmoins égaux en mérite , 
B'ils fc font également élevez chacun au dellus 
de foa ûéde. U câ viai que l'un a été bien pins 
baut que lliuttc, mais ce a'eft pas qn'il ait eu 
plus, de ioKe f c cft feulement qu'^ a piis fou 
Toi d'un lieu plœ élevé. Pat la même raifon , 
de deux auteucs dont les ouvrages font d'une 
^le beauté , I'bd p«it être un homme fort 
médiocre, &laatie un génio fublimc. 

Pour ji^r de la beauté d'un ouvrage , 3 fuf- 
fit donc de le confidérer en lui-mËme. Mail 
potir juger du mérite de l'auteur , il ùm le 
. commrcr i fon fiéde. Les premières pièces de 
M. Comeille , comme nous avons déjà dit, ne 
font pas belles : mais tout tatre qu'un génie ex> 
traordinaire ne les eût pas Eûtes. Mélitè eft di- 
vine , fi TOUS la lifci après les pièces de Hardy, 
ifâ l'ont immédiatement précédée. Le Théâtre 
f dl Ëins comparaifon mieux entendu , le dia- 
logue mieux tourné . les mouvemeits mieux 
cmidiiits, les fcénea plus agréables; fur tout, 8c 
c'dl ce que Hardy n'avdt jamais atttapé, il y 
rigne un air aiTez ni^e , Sth converâtion àéa 
h(»inéte»gens n'y eft cas mal repréfentée. Juf- 
que-li on n'avoit guère connu que le Comique 
le phu bas, ou un "Tragique alTez ^; oa rut 
étonné d'entendre une nouvelle langue. 

Le jugement que l'on porta de Uiliu fet 

que cette pièce étoit trop fiînplc, 8e avait troii 

peu 



.Coogl. 
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pen d'^i>^mens. M. ContiUe piqué de fettc 
Ctidque , ût Clita»drt , &i y fema les incidënas 
& lâavamurcs avec une très- videufe prof uiîon, 
[dus paur cenftirei le goût du PuUic, que pcpt 
s'f accommoder. Il piioît qu'être] cek il luifot 
permis de revcnii à ton naturel. La Gatmi dm 
faiait, la VtHVt, ia Stûvâm/t, la Piofê agy^, 
font |dus raifoonablci. 

Nous void dans le temps, où le Théâtre de- 
vint Soiiâaat pat li âvenr du Cardinal de Ri- 
chelieu. Les Princes Si les Mùiiftres n'ont qu'H 
commander qu'il Ce fotme des Poëtes , des Peia- 
ties, tout ce qu'ils voudront, âril s'en ^rmc. 
n y a une infinité de génies, de différentes ef- 
pèces, qui n'attendent pour fe dédarer , que 
leurs ordres , ou |Jutôi leurs grâces. La nature 
eft toujours prête à fervir leurs goûts. 

On recommença alors à étudier le Théâtre 
des Andens, & à foupçoimcr qu'illpouvoit f 
avoir des règles. Celle des .vii^-qmtre heures 
fut une des preiniérci dont o»s'avi& , mais on 
n'en fiifoitins œcore trop grand cas. Témoin 
la manière dont M. Cotncille lui-même en par- 
le dans la Prcftcc de Clitandre, imprimée en 
llfji. §liu JK fdi nnfkrmi etttt fiiet^ dit-4l , 
dans U rigU d'un jtur , et ntfi pai que je mê rt' 
ftnii de n'y aiioi»-fai)it mit MUitt, m jiHJt cm 
fiit rifelii à m'y attachtr doritM-uani''. Ai^eitr- 
^hui quelqius-ittti adorent ctitt Ti%U,btiUUtHf 
la miprifem , ptur met /« vndu fiulemmt mat- 
trtr qui fiji m'i» élnffie, eitft^ fas faMnk 

Ne nous imaginons pas que le vrai foit viélo- 

riem dès qu'il le montre; i\reft ï la lin, mais 

fl lui ftut du tempfcpour foumcitre les erprits. 

Les r^cs da Pçeme Dumattqoe iiic(»maËs 

« d'abord. 
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il'abord ■ ou m^rifite , quelque tempt iprîs 
combattues ■ enfuite rcf ut» a «mi , âc fous dei 
conditions ■ dcmcarcnt eikfin maltrcfics du 
tbéurc. Mais l'époque Ac réuUiffemcM de 
leur eapicc oeil {iroprement ^uau temps de 

CJWM. 

Une des plus grandes obligations que l'on ait 
I M. ComeiUe, dl d'avoir punfié le Théâtre. 
D Ait d'abord cntnfiic par l'u&gc étaMi, mais 
Q y réfilta aulË-tdt apict ; & depuis Gitan dte, 
h féconde pièce , on ne tioure plus tien de 
Ucentieus dans fi;i ouviagei. 

M. Comdlle après aToir fût nn eflai de Cet 
forces dans les fiz pretniéres pifcet, où it s'éle> 
va déjà au delîus de fan fiéde ,prit tout i coup 
l'ciTor dans MiJit, & monta jufqu'au Tragi- 
que le plus fublime. .A la venté il fix fecouni 
par S^néquc , nuis il ne Uiflâ pas de faire voit 
' ce qu'il ponvoit par Im-roéme, 

Ënfuîte il retomba daos la ComMie, 8c fi 
ï'ofe dire ce que^'cn penfe , la chiite fiit gran- 
de. l'iUi^itH CimiMU, dont je parle id, eft 
tme pi^ce inéguliérc « bizarre , & qui n'excufe 
pcàat par fcs agrémens & biiarreiie k fon irré- 
gulani^. Il } oominc nn pcrfonage de Capitan , 
qui abat d'un fouffle le grand >o^ de Pcrfc 8c 
le grand Mogcd , & qui une fois en là vie 
avoit cmpCcbé le ScJeil de fc lever ï fon heure 
ptcfaite , parce qu'on ne Irouvoit pant l'Au- 
rore , qui âoit côncb^e avec ce merveilleux 
bave. Ces'caraâéref ont été^ autrefois fon i la 
mode: mais qui repr? fentoient ils ? A qui en - 
Touhxt-on? Eft-ce qu'il fiint outrernos toUes 

g']aà ce pointlii pour les roidre plaifantes? 
vérité ce feroit nom taire trop d'honneur, 
Apiii l'illufion Ci»niqne , M. Coince ih 
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rdêVK, tdBs gtaod & plus fint qoe januit, 8t 
fit le CicL Jamais piéife de Théjrre n'eut un fi 
grand fuccès. je me fouvîeiu davw va en ma 
vie un homme de guerre, 8c un Mithémitî- 
den, qui de toutes les Comédie* du monde, 
ne coniioilTsient que le Gd. L'homblt! bàrbanc 
où ili vivoicnt , a avoil pu empêcher Je noia 
du Lid daller julc^u'à eux. M. Corneille av«t 
dans fon cabinei cette pièce traduite en toutct 
les langncs de l'Europe , hors l'KfcUvonne 8c 
la Turque. Elle étdt en Allemand, en Angloif, 
en EHamand, Se pat une exaâitude Flamande 
on l'avoît rendue vers pour vers. Elle étoit en 
Italien , & , ce qui cft phn étonnant , en Et- 
pagnoL IjCS Eipagnolt aToicnt bien voulu co> 
pier euz-mémcs une ^éce, dont l'onçinal leur 
appanenoit. M. PeUiffon , dans fon Hiilotre de 
TAcadiraic . dit qu'en pluficuts provinces de 
France il étoit pallé en provetfae de 'dire, CtÂs 
ifi tiau ummt l* Cid. Si ce proverbe a péri , 
a faut s'en prendre aux autenn qui ne le goâ* 
toient pas , 8c à la Càur , où c'eût été trit* 
mal parler que de s'en fervir fous le MinifiàV 
du Cardinal de Riclidieu. 

Ce grand hoinnfc avoit la plus vafte amH- 
tion qni ait jamais fté. La gloire de gouverner 
la France prefque abfolumeat, d'atnifler la re- 
doutable maifon d'Autriche, de rcmiler toute 
lËutope à fon gré , ne lui fufliroit point : il y 
voirfoit joindre encore celle de ftîrc des Co^ 
médies. Quand le Gd pirat , ii en fiit auffi 
alarmé que s'il avoir vu les ËTpagnols devant 
Paris. Il foulévi les auteurs contre cet ouvrage» 
ce qui ne dut pas être fort difScile , 8c il % 
mit à leur tête. M. de Scudéry publia fês ob* 
ftrvationi fiu le Cid > adreffte) a l' Académie 
Fran* 
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FjançMfc , qu'il en Éufoit juge , & que le Cai> 
ijinal Ibn'vtonikteur Ibllidtoit puilTimment con- 
irc la pièce acarfée. Mais a^ que l'Académie 
pût juger , fc! Statuts vouloicnt que l'aHtre par- 
tie, c'^<ii-(iiie M. Corneille, y confentitt. On 
dra donc de lui une cfpècc de confenteoient , 
qu'd ne donna qu'à la cninrc de déplaire au 
Cardinal, & qu'il donna pourtant avec ailcz 
àc fierté. Le moyen de ne pas ménager, un 

S cil IiijiniftEe, 8t qw étoit fon bienfaiteur? 
r il récoropenfoit .comipe Minilbe , ce mé- 
tne mérite aont il étoit jaloux comme Poëtf ; 
& 3 fcmble que xrettc grande amc ne pouvoit 
pat avojr des JbiUeâcs. qu'elle ne réparât en 
m&ne temps par queJcue chofc de noUe. 

L'Acadéînic Fransctfe donna tes Sentimcni 
fur le Cid , & cet ouyrage fut digne de la gran- 
de réputation de cette . Compagnie naiuante. 
EDe fut confiwvcr tous les égards qu'elle de- 
voit , & ■i la paiTion du Cardinal , & à l'cftime 
prodiycufe qnc le Public avoit conçue du Gd. 
iJle Eitistit le Cardinal, en reprenant eiaéic* 
ment tous les dÉ&uts de cette pièce; 8c le Pu- 
blic , en les reprenant avec modération , & mê- 
me Ibuvcnt avec des loitanges. 

Quand M. ComeiJle eut une fois, pour ainfi 
dire , atteint juTqu'au Qd , il s'éleva encore . 
dans les Hcratei; enfin il alla jurqu'à Ciana, 
& à Pelituilt , 'au delTus dcfquels il n'y a rien. 

Ces piéccs-là étoient d'une cfpèce inconnue , 

- 8t l'on vit un nouveau Théatre-Alws M. Cor- 
neille par l'étude d'Atiftote. & d'Horace , par 
fon cspérience, par fes réfleiions , & plus en- 

- core par fon génie, trouva les véritables ;<gles 
du Poëme Dramatique , ^ découvrit les fom- 

^ca du Bewj qu'Q a depuis «uvertet à tout .la 
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iMulc il>ns ks I^ours qui (ont jk II tête de 
fes Cojjédics. D&Ià viânt qu'il elt rcurdé 
comme Jç pérc dii Théâtre Ffinçoii, Il lui « 
iontié le . ptcmicT une fcxme ' raifonnable , il !'■ 
porté à fou pbis haut point de perfeâioD , St i 
bilTc Ton fccrct à qui i en poum Tcrvir, 

Avint me Von }o\izl Ptliêuitt , M. Corneille 
le lut i VHÔKl de RamboUiBèt, fouvetaia tii^ 
tonal des affaires d'efpnt en ce icmps-U. LÀ. 
pièce y fut applaudie^ lutJHt que le demao- 
doient la bienlèance.' ii la grande' réputation' 
que l'Auteui avoir déjà. Msis quelques \oim 
après M. .Vraturc vint trouVcr M. Corneille, 
& prit des tours fort délicats potu lui dite que 
Policufle n'avoit pas léuŒ comme i! fëaî^; 

3ue fur tout le _Criftianifme avoit enrémemeot 
éplu. M. Comcflle aSanné voulut retirer ^ 
pièce d'entre,!^ piïins des Comédicûs qui !*ap-' 
prcflcâent; mais enfin il ta leur lailtà ta\h paro*' 
le d'an d'entre eux qui n'y jou<nt çoinï , parce 
-^u'jt étï>it trop ifaauyais atteur. Çtoit-ce donc i 
ce ComédienJ juger iniç« que tout l'Hôttl 
de Ramboaill«7 
, Ptmpii fuivit Polieude. Enîhite vînt le- M<j*- 
tmr , pièce Coniique , 8c prefqu' entièrement 
piife de' TEffagnol , feton'n coutume.de ce 
têmps-liL " , \ ■'*■ 

Quoique le Menteur foît Très-a^éable ,' 8t' ■ 
qu'on ripbudiffe cncoreauiourd'hiiirurlêThéa-' 
tre, i'avoQc quel» ComÉoien'étoit point en-' 
corc arrivée à ù, perfedion. Ce qui dominoit" 
<Jans les pièces , c étoit l'intïtgiie 5c tes inddcns,; 
erreuts de nom, dèguifcmens, lettre! întcrccp-' 
tée» , avatitures noétemts ; 8e c'eft pourqiw! 
on prcmft prefàue toiis Tés fiijcts chez' les El-- 
ipa^lïj. qo tiipliif lient fiii cft wiHifilii '.Cet' 
•■ ' '" ~- -Q ■'•'■■ '■•'- -'■ 'pi*-' 
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pièces ne biffçieiït pas (i'*tft:ToiTpb!aht«,"ï![;. 
Bldiw'S- d'cÇirit. T4mcijl le Menteur dont' tious 
^IçDî, I7a» tirtrsnd àe Ciiamt, U tSielier 
âe&>»éme. Mais cntïn U plus'mnde bt^nt^ 
de a Comédie Adt inçoBnne, on ne fougeoic 

S oint aut mfsxas Si aux caraAtiies, Qi),.3loit 
lerdier.bicn tom le lidcutc dans des évéOQ- 
QienS imaginez avec beaucoup de peine, 8c go 
deVariToit point dcîlalter prendre dans îecceor' 
ïtimain,' on cS fapt^âfRde hat^tatinn. Molière 
éft le premiec, ^m tait été dierdier Ur & cc- 
Ih) <;ui'l'a le.tniftix, mit en couvre. Homme 
jtiimiuble, 8c à qui la Comédie doitautamqua 
h Tiagifdie à M, Corneille. 

Comme le Menteur eut beaucoup de fiiçcèî,, 
M. Comeffle lui donna une .ruiic. mais'^ui ne 
Ru^ guère- 11 en découvre iui-Wmê. la raifon 
dans les eiamens qu'il a iâiu de f^ pjécet. Li: 
il s'établit juge iç les propres euytages, & co 
parle avec un noTilc aefintéreflemeflt, déni' il 
tire en mf me temps le double fn£, & de été' ' 
. venir l'cavie fur le mal qu'elle co poiuroit dire» 
K de fe rendre lià-méipe aoy^bjc Tur le bien 
^a'il en dit. 

. A b Siâu du Aùntair fuccéda Htdtgitpt- 11 1. 
fait quelque part que pour trouver la dus bèU 
le-àc IcS'pièces., Jl fidlmtchoilir -entre nxidogu- 
Be 8t Gnni ; 9i ceux, à qui il en a P^^ , ont 
démËIé uns beaucoup de peine qu'il étoit .pour 
R-odoguse. 'Il ne m'appartient nullement de 
ptonwiccr fiit celai mais peut-être préferoit-il 
Bodc^gune. pitce qu'elle luiavoit eitrémonent 

gfùsi. H fat plut d'un an à. dffpofer le fûjet. 
eut-Étre vauloitïiï, ^ mettant fon a^flioa 
^-^cfit6-â» bato|icc£çcIfeduPublic, quipa-, 
1!^ £ttc'âe l'aotre. Çiniimoi. QJ'Ci&iè dite, 
je 
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jh ne totatàis point Ic'difiËrent entre RoSc^^ 
m 8c Ctttaii & me patoit ùSt de choilir enuç 
*« i & jcCDunois qyiàQiK piÉce * de M, 
Owndltc, que Je ferois paflcf encore vmi U, 
|(hwbrf]cdc* deux. ' 

', On if j>rendra dans \es ettmeië ^ M. Cor- 
lidltif , Âteax quç l'on ne ktojt id, VHîBxxxe 
Ht Ihicdort, ^HÎracUui, Ak Dim Ssaeht d' Atr 
«gewj AAadremidt , de S'MMd*, & de P«h- 
nturjte. Oa f verra pourquoi Tnfodcaie iL 
©om Sapdie iïAiTagçn réuflitau iort'pen', 
fc^onrjibî Pcitha^ tomb» , aUblament On 
ftcput Kniffrir dans Théod<vc U feule idée da 
pcrfi de la 'broftamion ; & 'û le PuMc était de- 
TCna'fi dâicftt t jt <]ui M. Corncilc 4eY(Ht-tl 
«"iEii proidre qui Im-QÛipe^ Avant]» le viol 
«tsfEfToit dans kt pi^ de Hardjr. D.manquR 
à p. îâuiÂc unmraaf Siuflri, ^ui lui fit toUf 
^lËt tDO)' ctus de » Coui. Lxcmple alTez 
-codiMini de la (bamiflion des Ftao^^ ■ de cci- 
tainés autaritei. £nSn , un mui qui veutrache- 
tet & ferave en codant un Royaume , fur en- 
core Sms'compaïajfbn pliu uifaport^jle dios 
Perthariie , que h {n'ofliiution ne l'avoit Éti daai 
Théodore. Le bon mail n'Olà ft maôtreran 
Tûblic qae deux fois. Cette chute du gruitl 
CemïQle peut Êtte mifc paiSii Is excuii^ lu 
iSga remarqittblcs des vidiStudcsdu monde, 8c 
Bélilâire dctnandant Tanmône il'eft pas [Au 
étoanant. 

a fe d^outa du Théâtre , Se dédaisi qo-'il 
-f renonçoit, diinc une petite Pi^&ce afin cha- 
grine qiril nùt au devant de Perdiarîte. Il dît 
poui laliim qu'2 ansmence 4 vieillir; U cette 
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nÙba n'cft que trop bonne, fiir-toQt quand t 
s'a^ de Foë&e , & des autres xaità de rimagv- 
naiion. L'cTpècc if dpiit qui dépend «le l'image 
natidn, & c'cft ce qu'on appelé ccHnmunémeitt 
t^rà dans le inonde , reflèmblc à la beauté , 2c 
ne fubCQe qu'avec la jeunciïê. 11 eft vrai que la 
vieilleffe vient plus tard pour l'eftrit , mau eOe 
vient. Les plus dangcreuTes qualitez qu'elle lui 
ipponê , font la fédicrelTe & 1) dureté ; 6c il 
T a de dpiîts qtû en font naturdlement ptu 
lufceptiUes ^uc d'&uttcs, & qui donnent, plus 
de [^e Ma lavages du temps :^ ce font ceux qui 
avwent de ia nobleSe , dengtandeui, quelque 
«hoiéde fis 8c d'auliére. Cette forte de caraâem 
contracte auémcni par les anoées je at ââquoi 
de fec & de dur. C'cft à peu près ce qui ariiva 
i M. Corneille. H ne perdit pas en vieillifl^jt 
l'inimitable nobl^e de fon génie , mais 11 s'f 
m£la quelquefois, un peu de durâé. U annt 
pooire les grands fcntimcns auŒ loïii que k 
"nature pouvcnt fouffiir qu'ils allaffent , 9 con- 
mer;i de tctirps en temps à lés' pouffer un peu 
pim loin. Ainu dans Pertlurite une Reine con- 
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eiit ï époufer un tyran .qu^ dételle, pourvu 
qu'il égorge un fils unique qu'elle a , & que MUT 
.cette aôion B fe rende auffi odieux qu'elle feu- 
haite qu'il le Toit. M çft aifé de voir que ce fen- 
'timeot, au lieu d'être noble, n'eUque dur, & 
i ne iâut pas trouver mauvais que le Public ne 
fait pas goûté. 

Après Pctthïrtte , M. ComeiHc rebuté du 
■Théâtre ; entreprit la Traduflion en vers de 
■fltoimicn di Jifjii-chrijl. Il y fut porté par 
des Pérès Jérdtes de fes amis, par des'fentl- 
mens de piété qu'il eut toute la vie, & peut- 
'OtK aiûi pu Vaétivité de ion (éûe , qui ne 
POB- 
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■oovoît demeurer oi£/. Ca ouvrage «ut oit 
SiKcès ptodigie^ , 8( Te dédommagea en tourct 
muûûet d'avoir quitté le Théâtre. CcpgidanT , 
Ji J'ric en parier avec une'^hbctté cjoc je 'ne dc- 
TÎtMS peot-îtte pas me permettre , je oe trouve 
point dans la Tradtiâion de M. CbmeûJe le pTui 
grand charme de l'Imitaiion de jéfus^Cfarift, je 
Tem dire & fimplidlé & ft naïveté. Elle le 
perd dans la pompe des vers, qui étoit naturd- 
te i M. Corneille , de je aois même qu'abfolu- 
ment la fotmc de vers hii A contraire. Ce lî- 
yne, lopins Beau qui rcnc^arti de la nnla d'un 
homme, putlque l'Evangire n'en vicntpu, n't- 
nxt pas droit au ciear comme il hix , Si ne t'en 
fidfirc^ pù avec tiitt de foKc, s'il n'avoit on 
air naturel 8c tendre , i qucH la urgence m^^ 
tnc''du &f\e aide beaucoup. 

11 Te piffii douze ans pendant lerqoels il ne 
parut de M. ComeiDe que f Imiiaiion en vem 
Mais enfin folticité par M. Fouqud, qui négo- 
cia en Sur-inlendint des Pitances, 8c peut-«tv 
«nccwe pl'js pouffé par fon pencbmt nature. 9 
Te rengif^ au Théâtre. M. ie Sur-mtoiduit , 
pour hu faciliter ce reToitf', 8c tut ëfej toutes 
les eicufes que lui auroit pu fournir la difficulté 
de trouver des fujets , lui en propoTa trois. 
Cehiï quH prir, nn Otdif*. M. Corneille fim 
irére prir Cttwtms , quiF<é(oit le fécond. Je ne 
fais qncl fut le troifiéme. 

Li réconcîtbrion de M. Coîtidlle' 8e dn 
Théâtre fljt heurenfe : Otdift réuffit fiart bien. 

La Tfifm dtr fut &îte enfuite \ l'occaiîtn 
du mariage du Roi , & c'eft h plus belle jMéce 
i machines que nous ayons. Lei-nuchines qtù 
lônt or^aatrement étrangères jk ta pièce, de^ 
viennent par l'art du Poëte néceflaites \ ceUe'- 
G 3 là: 
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là: & fiir-toia le ^toloaiG 4ok-ftrvk 4> nw 
àtSe aux Prolgncï. à umodecpe , qui fou* 
laits pai^._ex9clcr . non pas le iu)ebâ».lafîé- 
ce . mais l'oecaûqf'Poui lai^KHe elle , a M 

' Ëp&ùte pararent Strtmm k' S^vm^ 
Dan» la premiécc de cet deux pUcv la gnt»~ 
àew Ramait» échu afx t(Me & fompzfS* 
ïiàée <|u'oDi {KnncÂ le fonner de ta coBvcijEi^ 
tion de dein grands hommes qui ont Af^iait 
iotéi&s i dém£krv eft encwe &ut>afl«e par 1»' 
Icéoe de Pompée &c de Senoriui.- ItfemUr 
^e M. Comédie a|E-Cu ^Ict m^njOBcs Miticof 
licrs fur les Romaine; - s*fhi^t avoit o^à A4 
traitée pw Mayttt avec bcauaiup de fiicc^* 
8C M. Corneille unoË qu'3 le trouvoit biin 
hjndî d'ofcr la traiis dC'iiouTCtii. 8i iirjrm 
avoit joiii de cct^aveu.-il en «uroit àétut 
gloticiu , mSiKjE étant vaintu. ■ *• 

11 laut croire ojii'AtifiM eft 4e M. Comcik 
le, pui&ue fott Hop t ett* 6c ^'3 7 ■ qoâ 
firéiK d'Àgtfilas & de Ly&nder . qui nc-ptnirk 
t«ît pai fiuUemeat Ctie d'nn autre. 

Apràf AyéAai vJDt OfA««, otiTragc où Ta* 
cite eft mt en flrâvre par le grand Corneille ■- 
& où fe fcnt.noii deux gâùei.li Milit»» M^ 
Corneille j a peim ta-eorniprion de la 0)Lôr 
des Empereur , dir «éme pinoeau dont it 
avdt pdm ki vertus de U République. 

En ce temps-là des pièces d'un canâjrê fott 
diffîrent 4cs fiennei . panirent aver Mit. fut 
le Théâtre. Elles étoicnt pleines de tendreffe 
ti de fentimcns ajnibler.. Sr elles n'alloient pu 
ju^a'aui beautez fublimes, elles étoicnt bica 
dosées de tomber daiu des déftuts dwv 
quaots. Une- élévatioa qui n'étoit pas du prc- 
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saj/tt àesai, Ifcaïuaup d'sua^ic, «Bâylemè^ 
a^^lc , Si d'une âéganu ^uï ne k déijiei^ 
toiK.pWOt'i.UBC ja^ûté (te traifs '*^ £{ natu- 
rels» Hnje^iw 4uie4r : voilàr.ce qu'il ftûoifc 
aux feanoes* ddnt ,4e jugement a tâst 4'aw*- 
Bté u) 'ThéKte «nniEois.' .A;^i foniu>«UM 
daarWct > & Cctmcilk œ fut (dus dm^ ^^ 
Que !e YicuK CtKDcSc. J'ai exct^ quelqliei 
HBvnos ^ nloieit des hoiaiscs. 

J^ g9ât du âéde & trouva dtmc ^tiéresietit 
du côié •d'cm eewede.KndnSfr'nteïl» noUc, 
St dm Je mo^eUe fet i;éuro«iK>it {^ui.^fémeqt 
daoi la i^Dfpan (iiu çc^un, Mais M. Comc^ 
A^A.^ .fiérapcRt d'avoir de U (oB^Ikiftoct 
poi^r ce nouveau foùx. Pcot-^ÂK qmrM-«B 
«ne lÔB âge. ne Ip, penoettait pw -d^ ivoir. 
C« (bnpfcffi (étpit :t»s-l^t>*>e , Il l'on n« 
.vofoiicc qulda&it daiuh(i>jfcA«-de Motiérçi 
«À ^ont i l'omVc 6n uam d'Mtrai , il .s'0 
itmâonàé à un ^câ dejjviie&it > dont' S 
Bhvoit pas voulu tehOMiip Iqn npBi' 
. h ne [HKKroit t)»eiB. bravo: fon fiéclc , ^'ca 
iBf d^mut 4HHti r f^toe RtÀ dei Hwi; S 
T^ne dam ceae pièce une HiaâKé noble, que 
lut' feid poHveit attraper, tA fténe où Attila 
éSSaéiç ii[ fe dok ^iier it l'EiHrire qui K>Bib« i 
M i la Fraoce q« 4'éMve, e^ une des Miea 

BirinUê fût un âad, dont' tout le EMwdc 
fèJ'Hfiloire. UM^-riiKefle * fcit totldiie des 
dMfo ^'^t , & qai (^ |« la meiVe i Ik 
»odc dant UO'.Mtyj baiinre, .eut bdon.de 
beanctaiti d'adrene [Kwr Aire uoiivet !« ^fnx 
GsnhttiaiB iv le diamf ^ bacaiUe. Ans ^'il) 

*iiaM'ciiêAfliw.d'Ms)««n<i .. , . 

G4- 
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fiJKRit où on les menoit Mus i qui demeuat 
Il Tiôcàre ? Au pîus jeune. 
- Il ne refté [dus ^ue Pmkhiru Se Sm^ms', tous 
deux ûiu compaTufon meilletff5-3iie BéiÂike , 
KHK dcBz d^es de la TteîOr<Ie d'un grand 
homme. Le CinA^ de Pttchéiie cH de ceux 
que lui fcul âvOTt ftirc , 8t H s'eil dépeint M- 
mime avec bien de la force dans Maitian , qui 
dt un vieillard amonriÊux. Le cinquîénie aOe 
di cette miec cft lout-à-ftit beau. O» TOit 
iata Sur&a wte belle peinture «f un homme 
^c Te» trop de m^te , ta de trop gKuidi feN 
ficcs rendent ciiniinel aupr^ de ùm. maître; 
Ac ce fut pflT ce demi«' effort '^ M. eoreeil- 
le Termina fa canftre. 

' Li Alite de fes jKéces reprtfcliW ce qui doit 
naturellement arriver à un grand homme, qui 
pouffe le travaii jufqu'à la fin de & vie. Se» 
eommcnccmens fodt foibles St împarfuts , mais 
dëjit dignes d'adAiration par rapport i fon 
fiecle. ËDiuite il va au(B hhi' que (on art pcw 
atteindre. A la fin il s'aflbSblit, s'éteint pcn à 
fm i 8( n'cft pha femblible i hii même que 
par M'ervallci. 

Afrèi Snrfna qui fut joUé en 1675. M. Cor- 
neille renonça tout de bon au Théatft, Se ne 
wnTa plus qu'à mourir chrétiennement li ne 
na pas mCme en état d'y penfer beaucoap b 
demiéfe année de ft-vic. 

)t n'zi' pas cru devnr ïnterrontpre b ftfte 
de fb erands ouvrages; pour parler de- guelquei 
antres beaucoup mon» conndérabJes , qu'il x 
donnez de temps en temps. Il a fait, élint 
jeune , quelques petite* pitfces de galanfeiie , 
^ font répùduès Âmib des Recu^ On a 
encore de loi qudqiKS petitet '^éca -de cent 
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•u de deux cents ven an Koi i ft»t pour le ^ 
Ikttci de fes viâoires , foit pour Itû demaadet 
des giacet, Mt pour' le temcmei de ccUes 
qa'il «n «voit reÇuét. D i ttaddt dmt ouvn< 
aes Utiiis du P. de la RttU , tous dcax d'aflcx 
SÎHigiie haldne , & plaËeun petites pièces de 
M. de Sinteoil. H eftimojt emémcment cm 
deux Poëtcs. Lui-même Eiilbft fort bien de 
ras Mias , « il en fit Tur h Campagne de 
Flandre en 67. qd parurent fi beaux , que non- 
ièulement plufieurs perfonncs les mirent en 
Franç<HS , inns que Ici meSlenrs Poètes Latfes 
en prïret» l'idée , 61 lei mirent encore en La- 
tin. 11 avoil traduit ta première fcénc de Pom- 
pée en vat du Hyle de Séntqne le Tragique , 
pour lequel fl n'avoit pas d'averlîon , non-plus 
qae pour Lucain. Il faUoit aoUï qu'Q n'en eût 
pas pt^BT Stace , fort inférieur à Lucain , pa{& 
qu'il en a traibiit en veTSj 8c publié tes deux 
-iremicTS livres de la Thébalde. lis ont ddiapé 

tontes les reclvetdies qii>n a Stites depuis lu 
lenpt , pour en retrouver quelque exem- 
l^re. 

M. Corneille éttnt iflcx grand , 8c aSn 
plein, l'ail fort fiœple 8c fort commun, toi»* 

Ioun ntefigé, 8c ^n oirieuxdefon enéricar. 
1 aroit le vibge afin agré^le , un grand nés , 
la boodie beDe , les jmx plehn de feu , la 
^f fioiti»nic -vive , des traits fort maHuez , 8c 
propres i ftre tnnfînii i h poftétité dans une 
ntédaiDe ou dans un bufte. Sa pronondatioii 
n'étrat pas tout'ï'&it nette , il lifaâ fei Tcn 
«Tcc toKc , mais fans gnce. 

. Il tmâi les bdtes Lettres, l'Hiftôre , la Voi 
Utiqu , miit :J1 .les pTeso» jnacipalenient do- 
«teé qa'^ct ont lappon au 'rUane. Il tixwoit 

/ G 5 pew 



„..,-,„,Gnngk 



r 



jr^4 H r I T I 1 k. ff 

poorioBtcs'tet autres coraà(&ncc3, ni loilir*. 
ni,cariolM,Miî bcaucoupttd'câim& 11 PHlofe 
peu , même fur'U mMKre <]tïl cntewwit fi 
parMcment/U n'omcûpuie ^y!^ ^fsit. fc 
pour trottVK le grand Comdllc , Û le iÔleéi 

II ^toit mâaiKOliqtie. H hii ftUoit des fiqdtt 
■pios (olives pour encrer & pov feréjolft ,^ 
pour fe chagrina oa pour aaindie. U avait 
ihimicuT moque , Si naek^iefoh nde cn.a^ 
pKencc; au fond il â«t ais-tiSt à vivre, bo* 
pâe , bcoi nnri . bon parent » leaiic tt J^cin 
q'amitié. Son te«}^mciit le ponoit bSck fc 
l'arnoof , maè famais au libettiiuce , ic rué- 
ment au ffvi^ ateubemcni. a avait I'ark- 
flàe & iiid^>eïi<lantê , sulk fôufdeÊ , lûtl ma* 
aége : ce qui l'a rendu trà»^ropK à f>cw^ i» 
venu Rooialie , Si tf<&»-peîr propre à âwc b 
fortme. Il n'aimait paii« la Utor , il y tffpo»* 
tait UH vA^e- prefqiiè inocmBa» uç gtud Bom 
quînc t'attiroit que det loiMHtgtt , & lU- méri- 
te qui n'A<»t pcnni le médit àt ce papt^ 
Rien nVtoit éffi à fon incapacité pour les dif- 
KC. q«c foD avcrfioM. Lie» plai Hffins M 
cauioîem de l'e&ot & de h Mrreor. Qti<^«ifr' 
Ibn talent lui eût bewKoup wppofté. 8 ««» 
itoit goére plus nche. Ce n'cA pas «b'H dit 
été fâché de l'kte, nu» il «ût fibule ikvctdt 
w vine fadMieté ^'il n^Mjt pas. jk pat <hfe 
îôîM qu^ ne-MWKBt pretidK.- fi ne a'étoit^ 
p^ tiof ouiild awi loiiMgcs, ï isree ifea 
recevoir: (Bail t'fl ét«k 6»£ble- à la ^ii«, S 
éUnt fort éloigné de la viaité. QudwMftnt Sî: 
Uf tx»£at VOf feu i fcb «ac rttms , ■.tx. 



A beBK»iip,4e pvûfaité nantejk, H a^ÏK 
dans tous ks Ifinpt ie t>-vie bcauca^ d£ lett- 
gion, & ptaj 4c ^et^'Oïc le <xik»&icicc An 
monde. nc« pcnDct onâuàcupeta. Il t n 
fournit befoin d'Ctre taffvaé pw duC^lûlUs 
fvrTes pi&a de Thànrc , 8c âi lui ont toH- 
jonn &it ffKC ca àmtmr te h puretf qu^t 
moit étabïcforla Soéncy da MUes rcDtiinclU 
qui régnent d«u les oowiges, 4c de la TOtti 
qn'a a jDtfè'jid^ dan«r«no«:. 

Wtet^Tbéai». 

L Mâiu, CunèdtÊ. lâja ' 

II. Cl'atifdri, Trasi-hmhiU. iS^i. 

MI. £4 Veuvt, Ctmidit. i6i^ 

IV. Z4 GArb 1^ PJrfttV , «HNiMâ. itff^. 

VI. t« Pià» JtMNt», SImUm. «air, 

VII. Mdity If^ièéit. i6l^. 

Vttl. £1tt^ CtutifKt, Cmidk. 163&. 

XI. CflUM, Tragidk. 1643. 

XIV. gtÊ^Ut Trluiâig. 1^44- 
]W.^i1u»<*i A&HMTk cm. t44i> ■'( 

XVHI. Rfr«W, Tn«^i». («47. 

XIX. A»MmU*t Tr^^t. 16^. 

XX. S. «iMtf ifJfrWVM», GmvMm RiftH^yi*. 
t&go,- - '■■' ■■ 



XX.VSiumid; 3:r*gidu. «fjj. 
'XXII. rinhar'm,.Tr»tidiâ. létot. 
XMl\.Oiiipt. Trtgéfif. t£$9- 

XXIV. LttTti^â-^, Tragidii. t6Si. 

XXV. Strtariwi Jràièdit. i66i. 

XXVI. Saihtniiht, Tr»iidk. i66-i. - 

XXVII. Oihim, TrMgélk, 166^. 
XXVin. ulgifiUt, TriHédk. 1666. 

XXIX. AiiiU^ Tratédii. J667. 

XXX. TatvfUrim», Tniéik. ï^lU . 

XXXI. Une bonne partie de Pf-jché , Trttgidit-- 
téitt, iiamm^e cbiis MoUéte. 167 t. ' ' 

-XXXII. PuUhir*, Comidit Hiraiquê. lÔT^. 
XXXUL Swrém, TragéSt. tâft. 

Ouvrages diveis. 

T. Mihuitfs^§éti^..Tiàs, 8. 163%, 

II. Lttirt apktgiti^ite d» /wjvr Ctmt'ûl* , cmt^ 
ttAM fa riftnft m» ^ju^litnt.fMii far It 
Situr dt Scuàérjfitr U Ùd. Rouen , 8. .1637. 

III. L'Imitatiut dé .^ifui-Chrifi , iraduitt tsf 
f»r»fht»Çit.tn vert .ïrii»fni. Roocn , 4: 

i6;6. Les ikiix picmters Uvici avoicoc pan 
dès irtji. ... 

IV. Ltiungti dt lU SMptt Vingt ,. ttmftflil *• 
ritnm Lat'nttt ffr Stm fM^vMWurf , O* mfit 
taritrs fraoftli, Roiicn> IXi 1665..:^ . 

V. L'Omet dt la >S'«(W# Vitrp ,j. trMttfit M 
frMBfoh , urti ta- «^y^^'f» j»(îûi .■ ^Vtl W 
ftfl fftaianfi finiltm'iMiiXti'iVeJpmvCtm' 

• flits dM D/masHht , <y tofit J« Uymmi d» ■ 
Irfi'iéttrt Romain, y tris, ^■L.^l6^o. 

y\. TiQis Di&ours en piflfc» iiçjirimcnu &• 
vant 4e fou Tbéuiê: 1. ^ FMi^i.jfiiu 



O B : l'A C A » t' H 1 X. Xf^ 

VU. focfles diTafis , 8r Latines, & ftaaçoi- 
Ses, en feliiUcs «Âutes; ïua les avimuAu 

àhlouaqudnCw&idde Kididien; dans 
les ReoNudeSeccy; dus la Poâfies do P. 
de h RuË; dus odlet de SnitetU , ^ 

'^' XIX. 

GERAUD DE CORDEMOY, 

LiUtHr dt U.U DM^Hm, rtf» À fAtâihmt U 
II. Diumèn i6^$. mtrt H 8. OÔtin 1684. 

n étoit Ptfillen , mais tvat hnûSt fertie 
d'Auvergne, «tdont h noMcBc eft ancienne. 
D'idxxd il s'attacha m Barreau., 8c avec fuccès, 
munqoe fans goflr. Un pendiant marqaépourla 
nùloTophie , Penmdna malgré lui.CeBe de Déb- 
attes lui ^ut ; & par-Jà il [dut lui-même à M.' 
Boffuct, Ëvéquc oc Meanx , qid- avoit pour 
DefcartM ( I ) la mftne paŒcm. 
-. Il &« mfî par cet illùftrr Prfîatmupris de M. 
le Dauptnii. cifqialitédeLfâeuT: 8t M. l'Ab- 
M V\6aàa , d^âis Eva(}u<; de Ntmcs , cfflauili 
«t mâneicapa une Mh»c plac^î i6iti ÏÏ fat 
rcdevaUe i - M. le Doc de Uoittauéier. Cet 
deu^ éciivaiiH (Jéjà connus l'un 8t l'autre par 
d'excellens ouvrages , fe piquèrent Cernent de 
ftire ^oilncnr i leors patrons , ca tnvaiUaat de 



r. 



ift H 1 > tr * 4 ■ t < B 
cancoit A ritttniAiak 4ir jcmb frinia*. iL-'w. 
I t'oidre du GonMancv. «>- ciBe{)rii if^re 
vit de TiiéfldDfc;: ^rinre, par l'ordre du: 
Piéieptrar, ««fie de aaflH0ivu>-^ A' KS^d 
4c M. Ràdàùt filnt Onteut 91e Ciœ^, il 
tu bicii46t Kkevé h «hfte. QnMt ft Al. de 
ConfeBOf > cobnir il ^ffioaoit an cftilt de 
Canéfian,! fteieétaKi, & ^11 ne Mridojtiicn 
dire que fur de bonnes preuves, il n'alb pas- 
loin MM ta N(tieKlM>Mltori^cs, kta 6[e 
frappé des contradiédons , des b^ûës, des ^ 
Mes , dont les auteon (bnt pleine Tl comprit 
■œ comme en Pbilofophie, fi l'on veut appro- 
Andà- DK qteltnn , IbuKU oa eftcUigétlV»- 
knlfer toutes les autres : de m£me ■ pour tàea 
tfcdre i'hiaoirc-d'ua i4^c, c'eâ lae niceétt 
de connoitre les itffttt ftécékia. Mcnfii4&' 
ment, là cmiofité ne fail^t qne l'irriter, 8c 
ne Touhnt lien UITm^ «□ anieRj, il rasiMita; 
jsfiju'i 1 on^nrâe te Monvdtie. Ccui<pûf«nC 
C^al)lei' d'oD- ji^ei, hû roideiit cette iaSke , 
ipx taa Hiftnri de ( 1) mnae «& tost ce ^^oo 
«aw avons de plmâTUt & de jdus débroîmirif 
Ibr cet tenv* oo&ub. Il eft vm que l'^niditioit 
^7 moDoe tn^ i,tia, H ùaa toc tvrêtiiË de 
cntitncs grûA., dràr ^ftaresuneu M. ^ 
Gocdemor« a«oûni»< à toke Ca wte H^fi- 
^ueabltraitfci B'cAtptidaigDéA paiv: 

Avocat par àat, ipai Rt ilp toi ie.fWFigoût, 

IcHiftoriO) jsr«cafiatt: ■''AostrcepÛMMA 

fc paragBi w >ni tHpi P«- noin imhm 

, vofcm 

M sne ateoaàt^i ôtic Ici dcm pienûin* wea 
* DM ILBli, ft'triCihe .iUriiit leï le tMtt 
wtm. HT». U fi* de la ««gpdçjtace et de FilMr 
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vorow'tuie ces grandi fcii«aiu*4nitk «i^rïte 
cÛ Mtefte pu la onAaste admmNo 4c but 
d4£édes, âKowDr dwix d'iw.gMiM ifU leot 
filt propre , & s'y bornoicnt. Les na étoitnt 
PoiÉMt les «me», Onteas. C«ax-ei méti^ 
foicDth Philofi^Uei cewijl» ilUtcfeu, 11 s'y 
\ guère que Cicéroo 8c Piotarque-, qtû aieut; 
lumKâSBOÊ^t iboni àtax cutina loot à h- 
&m. Ils ont joint la FbilofophiE aa genre d'^tii> 
de, dont ils Mbient Jwt capital Encore &nl- 
û conTcnir qint Plutarque n'avoit ' embraflï iu 
PUlofiiphit q^tfM HiftciSeti , Sc qne Cieéna» 
se t'ï pioprcment traitée qu'en. Onteoh 

Aino lei teux am, lois 4ii fsrvfr à now 
enorgueillir, doivent an contraire nous Jooner 
«benrte-ieaiépApoiksoUa-mieMHi, ebnoit- 
Ai&at fouir «nôUen min fenuan Ijoitak De: 
taiM d'becnsni qui i^ -at>fliqHtt, k ^iuijair 
n'exc^eront janait «■ fitïn, qacn qu'ils ftifeat- 
'Et ceux qiù peuTcnt exceller ,. ne le peuvent 
f«'€B un genre ioU. Heonox , l'ilt mat le 

*-«! Maril «ft {ww-tee w^ me 4f 

ciM ialat, ^Nc 4'eB woir m bien. 



LU iJtfetmmm éà ont vJt ijam m fié 

Biftmm. FuJa* it. iM6. 
IL J^fMM ffta^pw A> «m'a. Pirii, I*: 

BL iMtm i m fimut Migim '( le P.<GoArV 
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fljfi MU a yi'û m 4 étrii , ftmiU hn t'tri 

tU U GmtiS. Puis. 4. 1668. 
IV. ^hin iê fMW«.Puit, fti. Tom. \n6%K. 

IL 1689. 
T. iMw» I>M*« i( Mhéfkyfym, ia^nn, 

«r diP»iiti^. Paiii, it, 1691 

XX. 
FRANÇOIS DE BEAUVI^LIERS, 

DVC Dl SâtNT-AlG4l*«. . 

X«r il trma, CbeBsiitr du Orim dm lÛ, 

fnmtr Gmâli»mtmê dt fa •Cbambrt , ntm 

à fAt4dimit It 8. JmIUi 1663. ntrt 

U i6. Jmm 1687. 

Pan ie gens , mfmc du» le gnnd loifir d'antf 
vie piiT^c , ont plui marqué de gofltque M. le 
Ojk (k Saint Aipiaii , pour ki artt qui vont k 
orner l'cIpriL 11 ne croyoit. pu qv une huite 
■aifliDce , pur don de la fortune , ]ui fât tme 
laifon de n^tigei, ou.plntdt d'anéantir des ta- 
lées , qui foni Kl plus ptécieus dons de la na- 
ture. Son exempte feul eût détruit k préjugé 



4es fiédct-gtoffim , qui tt figwoknt que ïei 
vafma talens, rar ob s'élàve rhonune né dans 
Xe^fcniité , nTucoi lIioBUDe né dans Ja ^ka^ 
deur. 

Mais en l'attadunt H ce que ks Mufcs ou: 
4* fleuri, il cnt grand Itnnanffi dene<pas ttO' 
(^ à ce. qHleDes peuvent avoir d'éiùkevu. Q 
«e KmjKMid^kiH CQumqiQC.Vic cc<idfcn- 
PLi Te* 
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voit contrïlnei à-ï^andte du» & nusiéK de 
pcnfer , id'agir , Se ifécrirs^ cène aOmtene fine 
8c ingémcàié , qui eâ comate ïi flcùt de h 

On voit affcz qw dut on bonuaé fi diftitv- 
guÉ par Unt 4'ïutra radioîts , je ne dicrdie 
id que l'homme de icttres^ Cir , & je m'cnga- 
geois i parier des ocofians brilUntcs , oii & 
valeur s'c^ fîgnalie, comtncn de Siges , ctxn- 
iàca de batailles s'ofitiidîcat ï mon e^tit ^ 
Mais ici- escore une &3d, je n'ai, &ne doti 
avoir dcvuit ks jeta, que le titie d'Acidàai* 
an. 

/abux de ce titre, noorfct^ement M. le Doc 
4c Sâot-Aignàn le fonbaita dans fAcad^nôr 
Ptxn^Me t mais il l'accepta duni cdie do Rkt- 
vrsit àp Padoije , tt dûis tme Académie ( t ) 
de Fhyfiqae , qui fc forma en iMi. à Caen , 
km )ci aufpiQcs de M. Huet, depuis Evëqne 
dAmndH^ 

- 11 â[ ç\\àL. Cm &dnnt que., dœs cette m(' 
me ville de CÛn , la patrie du grand Malbeibei 
tous iet aoi on couronne ^me pièce de PoËlîd 
à l'honneur de la !»unre Vierge, â ccmcounit 

rnir le pnz,.dans ta VUE deianimcr ces fortes 
exercices, êrd^leur attirer wi nouvel éclat, 
en bifaiu voir qu'un Seigneur de Gm rang étoit 
fra^^ de U ^Dirc qu'on y acquiert, H fut vie- 
toricur , 8t certainement fa faveur y eut d'au- 
tant moins de part, que les Juges le foupçon- 
Boient moiin a ^trc au nombre des «oncurrens. 
Tous les Pbëtcs de Normandie apfdaodirent i 
fon triomphe, ceux mêmes qui avaient été fes 
lirai» fins le lavoir: an nom da vainqueur, la. 

0) Am». awMnt. lih. IT. r*t- **^ 
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jiiDuAe ae n w^ poit» i aura: <bM ï'^m 4lt 
uâctu: Sitt j cUjmTohake ^%) de jvftas 
Fnbtkcift A louage. tantalaon qo^Ftuçois 
Il eût prétCBdu avec un égal foccèfc à 'vm 
aittff îctK ie-KaLymm, tUlw^-ttciàtUmps 
WK la Qatct imckni >taaC dJbRWear tk ixa 
Jciu odébiei. oè rfci Kxm ntémeiHdaat fure 
PKWW d'aèiÂ ti defcRc Ces <lnK gtufiiev 
ooDl tes ADdea cicqnmn l'a&gc fi iitâ< it l«at4 
iért», le taifoittt ànfinJmtiit puoSuç dus les 
BilIetS'de b Con. -Pna&r 6«ntiUw«me de h 
QitKDbie, à|MtlicïTi%itïe{u ïts orâies im^ 
médiats du Roi , que £uis un moment it cod^ 



CM9itri4& (a)d'ilii Ipcftada'Viapi^aei 3 
Cb-tafDÎtlefiift, ilcofMofoit une puâc du 
t6ôts; & qwid & M^ené ^ftribuoit les fei* 



lÎNa^Et, eUeJoi penacttcqt de ctkoiJk toi^ôos 
Jeriu difficile. '^ 

Pour l'ordioBiu, le fi^et de Mt Stes «Ai^ 
tes étoit tiié de nos vieux Romans* d«tit il ëh 
TCât tsâter jiUgAm ftyfe : eotnme noils - re 
voyons pir ^ndques-mei de fi» koret istpif- 
méa awc ^et de Vottun-, 8: qui feioieqt 
Snnd homeuri V^ntise ltil-m£nie. 

Qaantà£a<4>Po«âcs» k peu qc^ es a 
laif^ 

fi) rtjtxlttm'iil itu Pif>«i fi M àd «Br»- 

niu fur it raf-4U^.mBtécHlit Omtft'ndt U KhiJ*, 
rmii < £«■ 1^1 fil £n»ulri ('.i'» 4t l'Vaitir/lii , IM7* 

(l) Voyeï le* t(*>:if'> rf< rW« "ï'Iitmi, dans Ho* 
Xéie, k) Batini, t» CanoaîcU.' SCc. 

(4 II r "D • d»i* 1" MhcUwi Griàoti 9c daiM 

■ L'Abbe 4c KhioIIo*.) Atat f«a DmtrArtxKwt 

TlaâBrTCiu-IT utYIbdï ï M. liDfit: dc^iint-Algau. 
It-f a tn cSct nae Titgi comédie fou K tiuc, ùn^ 
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>iffi^ft«ikdefiinabiMt. isQiitte j^uS foBi: 
àoit >Ëi K^ de ]'>n , cdounc ceux qiii e» 
fom tear principal objtf^ maù que [m Une* & 
oeâe de l'ut mjêinci il y i^uidcut de ces n^ 
pences m^Ofiées, ipii domeiu lien de cttiib 
q&'en n'en t âtcque foa amufement.- 

II procom ea 1669^ l^étabJiCemcnt de l'Aci- 
d^micd'Aries, qui ^ cela delingulier, qu'elle 
ae doit et» cwspolXe qw de GentîkAoïiuitei. 
L« Fiance joiiilkiit alon d'une paix proibnde , 
8c le defloD -dï »: fc Dm d* Skûtt-Aienan , 
éunt dln^irer le goût des Icmes i une Noblef- 
fé dfive, dsSeiB vàttaJOemcst toK d'iubov 
Citorcii. Car cnfiA^ quuidlegou dp Jettres 
■e fiÉroit de ndle «utie (iti&é|>ow un lOfiaqiet 
du moins il e& otitùa qac c'cft . ane :P)^^ 
douce, qui écarte, 00 oui modère les pafltont 
twriwlcattt, & «d Icn de prtiemiif coDtte k» 
fiaCB^e r<iillTeté, & de la baibàBC. 

M^ ta préTc^Bsn qnc- M. k: Duc de StiM- 
Aigam'KCOTdwt ant gchidttettret, ne fêboN 
■oit p« à ton Académie d'Ailcc. Queb font 
h* Poètes die rpn-t«mps, <jtti n'ont pas laiffi^ 
des témwgmgn p«1^K> de ce qu'ils cmyoieiK 
devoir , ou à iiet lumtéics , où a. fet btcnEûls t 
Jamaù le mérite ne manqua de te toucher : fiuw 
tout, le mérite peu aidé <k la fortune. Auliea 
de CCS dépenfti ftilla, q«i rie peuvwjt camfcr 
qae Sxtjtagt, H auiott ceUqi dcm m cmr 
généreos fc dédommage pat le fliiûr dk les 
«voir lâitc5. 

monrat it FSge de qnatre-viafitt apfc Ct 
fiU on de«l «uveifel liir le PwuSe. Teae eft 
rhcBrcufe deAin^ & l'Académie , qu'huis Xt- 
Toii perd« depuistaM d'aimé, eSc vient tout 
léocoMeM: dfi'Ie voir reiatt» jpm cUe dan» 
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VD de ft) flls , qd ; avec on nom qu'elle h«w- 
re, lai ^i>orte les nîens qu'elle eflimc. 



XXL 

JEAN-JACQUES DE MESMES, 

C O U T B D'A VAUX. 

9r^i4nt àUtrtùr m.pMltmm dt Pdrii, 
Prévit V Méifrt 4ti Ctirim»mti in 'OrJrt$ 
4» Rti, rtfh .i i'jltàJimit le 13. Dicmitw 
1676. mtrtk'p. JtHvUr 1688. 

Héiider d'un nom qui tt*â été porté que par 
4es hoiqinei îlli^cï dans l'Ëpéc, ^nt la Ko* 
be , dans les Amba&da : <ff on nom que les 
Pflferaa, lesBaluct, les VtHtUKs, <mt tendit 
fl célèbre fui le Parnaiîcj fl fontint le poids d« 
ce grand nom avsc di^ité, Ajoûterois-je Hcn 
i cet âoge , quand j'aurt»: st y faire entrer de 
tes faits édatans , tins quoi le vulgaire ne s'ima- 
gine point qu'on lui parle d'un grand homme ? 
Un Magifirat eft fou veraine ment giand ,^ lorf-^ 
qu'il remplit pat de grands prindpei , &~ avec 
une fidAté Bon 'commaoe , les. osvtwi corn* 
muBi de fon état. . . • 

II n'y a d'imprimé de M. le Préfident 'ée 
Melinea, que le Difcouis qu'il fit it l'Académie 
Ic-^ur de la réception. Mais tous les Difcours 
faits en pareil cas, & les Harangues des Aca« 
'<démiciens prononcée devant le Roi , ou ea 
li'autres ocoSeni, fe trourmt dautiin Recueil 
qui 
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t'A c A p iT IL I a. tff. 

cft oHinn de tout te moofe. Ainfi d'u 
l/a à chaçlae inide 1» lifte de leun oBvn- 
il j vucat eu à cela plut foAemuioa ^ 



XXII. 

PHILIPPE qUINAULT, 

. jlmdèttKr m U Ch*mbr§ Jti CâmpM ir Ptrbi 
rtfM À J'Afâdimk M i^JO. m*rt It i6. 

II,^itFanfien, ficdcboonc fâraiHe. Cefi 
^i^ qu'en parient (i) fa contemporaitii; Oi 
en dévoient être inftnnt; Se leur lutorité pr6- 
■nm i ceUe d'un intpoftcur , qui , dans mi oo* 
▼rage (i) diflé par U médilance «t par la co- 
lère , innnuë que M. Qutnaitlt itott fik d'un 
boulanger. Quand «^ wroit, il n'en mérite* 
loit qsc ^as d'eltime, pour av<»r fi bien réparé 
le tonde & naiffimce; & [»en loin de m'en 
tiire , je me ferois un devoir de le «Ure en fi- 
Tcax a: ceux qui viennent au monde avec de* 
tident*ponr tout héritage. On les anime par cei 
fbrtes d'ciemplct: la diftance qu'Us croyoicnt 
YOTt entre euT, 8t U ^«re, difparoit ii leuB 
yeux: ils arpjrent à fe donner un méiîtc, q^I 
les vange de la fortune^ 

Triltan l'Hcnnite , qiù aviNt vieilli dans h 
àr- 

( i) Vofsi le HA^itfd, Se iM Htmmu ilt^rm 
• de »et(«'i- 

(aj f aQuB de SwtxUte toantï' 
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flwrtéi* -èi Théâtre , |ugei <jiit M. Quin»ult 
pénm^t «n jow àf?; cWingoci; Se paj un zelc 
lifls mrAmsles rinx'AuRais, il «iunpritdc 
te formel dès l'cofancc , au hazard <3e le voir 
faiçticx par fin difciplc. . Celui-ci , aïoni l'âge 
da.'oqgtwii, ft £t c<:»s<ri»r. Mais qBd<^ 
&iccèt qu'2 dût ci^ei dans le genre dramad- 
'^ue, il fut trop fige pow vouloir fe borner à 
b profcfliondc Poëic; 8: a •étudia pour ero- 
brtJS^^iàitàAfatM. On affink: (3 f même 
^tl s'y rendit habile. J'en douterois volontiers; 
çK.lpi mç* ^ tM»ie» t» >dMinejiHe«iéii^ 
écqpdqWMM'dinWv M lbuait«udre pdlfr fis 
k Code. Pour m «P ««Mf >' bornons -nous à 
Are que la fctence qu'il acqmt chez in Procti- 
mn, fi-cHooeAt jttcdcs plai ^rafDndes, di^ 
àwini &t hAveuft pMt Iw, pWi]i'«Uc «neu 
&B AiUiffitaoïtt- Vn flike Maidnnd 4c Pus; 
iKonma 4t bonne foi. imm que fes aSodex 
comineBC0i«nt ài a iB Ù i rr i, p*râiqiiclcs comp^ 
tu n' iraient .ps (dan. «tt iteautt à 'M. jQut< 
naidti.-corane il jtki ami, pain.ie..titerdcleiiii 
dàatfut. ttn.àe ttaapi aptit que fe aSabes 
fcrent icmintoj il aiovrW; ac M. Quinadt 
6pori& fil' vevv», «Ae jeune encoie pour loi 
iktoner une pdftàÉé tuakKok. 
■ Ar-ocoifi<n4ount-jâse, i]p^itanecftar• 

S:d'AD^tellr desCon^, fcodftdetnVHl- 
rpovr le Théaoe âe la CMn^die. 
Alon rOpàra ne Mot que de ntltre en 
France : mais Tatt încompaiablc éc LuUi 01^ 
bien- 

(1) Tentult , Himmu illafm < dta* l'd^ de 
OnuulL On peut v«ir loffi li'VIe de Quiotult 1 la 
«et* de fu onvt*gCt> édition de Faiii I7i;> Miis 
ctne Vk a MMm fiu da nén^H pen ckift)^ 
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hicB-tSr pDirt « IjipfïifJe â.-ttic psfWBen, 
flâ'leMmiens Mif-iAteies qui en -fbfit lej i&> 
vcntcurs. ne l'ont hmtirvtf tftri tai.- 
' Ptftiiî-tQjtt ce qtfilv troittle tottes/iH et 
temps-là {-le paiààs'n ft*ite'ii*cii ï cii;iu 
ic mctffean, ni m [dns grandoombrc )' LilIB 
prfRr» M. -Quinaidt , ttinî qifl ft troQvcâéw 
réunies âiïcrèi <jiialit«, dont tSaeuoe çn pw- 
ifculicr iTOit ftm par. flc dcni; l'affcinbtiÊe &Ît 
ibit un tromiBr uHiquewi fonjenre; une oirel- 
te diUicrte , pour ne choifir que des, paToIcI 
hatmotôeofci: un gôât, Tonnuf à- U' osidrejlé. 
- pour Tarier en cent 8e ceirtTtitBilîris les ,ftnti- 
mens corfiacË i ceno kfpice Se 'Trigéife ; 
nne gisi3ê %iBtf à rimdr , ~pDVr tàà tqiiiotn 
prft ï ftirir le -R^ w bclbâi ; tmc dodlw efi- 
coteplos nrc, peur ftrconftfiqertDl^biffsau» 
idées , ou mcincaii nprlce àa M^cieiL 

Pendant qifâtravtfloft à un Op?ni, JlqWlc 
Roi h» avcnl prefrrit le Wjeï, ff fflcesjtfEswfS, 
o&adit^ucl'Opéradiffitife ifongté, ce.n'ell 
pu celui que le Rot lui demande ^ ' mais c*cll 
ftyotr à mirier fes dnq ffles. 

Cgjl avtt pu 4é Stm m fHtiK» «f Mwr ■ 
X>tfejii«jrfnp iiir% tht^ )c» Mitpifh . 
QMi\ tina Jttlii ifbOHf^Nitàirf^ ' .' ^ ' 

O Ciii! pt»t-niymtU,avw: , 

Plai&ntcri» tome jinre; a». l(ï. Oolnàult 
étoit opulent & femme M avoit 'àgffmi. fias 
de cent mîBe écus. D'iiBnirs leRûfîolaoïinoà 
deux mine Unes de pe0Gqti:.8c LuQi, pour 

<Wr ppéni . ^mse'wSit Brm. Am , 

n'ayant 
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B'iTaot point de fib, il a'&oit pai coAtindEfr 
de le Tou dnq fiUes. Trds'ont été Rcliji«u£b> 
tt deux avuitpg^ïfêment mariée*. 

Au i^«, il a eu les partiËms, & ks enne- 
mit. D'un côté, 11 nous écoutooc M. retrault^ 
C'dt If piMt i4)[rMnd Ptètt qm U tT*nu ait 
jamûi tM fMir m Z-yriqat (^ fma le Driunati^ie. 
D'un autre côté M. Uefprciux „ en pluiicurs 
codrdtt de fes ouTiagn , & fur-tout dans la 
ticnâénie de fcs RéflexioQs fur Lonan , réduit 
picltine à rien le mérite poétique de M. C^uir 
tuulL U met au i^ut toutes fes'Comédics, 
toutes &s Tragédies. Il récocnbit feulement 
en lui «M takat itMt pvnciditr pour fitiri iti 
Vtri httu i maire at thant. U^ii, ajodte-t-il , 
ttt vtri nitt'mm f*t imnt erandtfarc* , ni /Tniu 
grandi tUvatien ; c e'itmt leur fBiilifft miiB4 
jjH Ui rtadeit ttautaiu fins freprii peur. It ifiifi- 
t'un , auMul ils dtivtnt Uitr fr'mc^ali fWe; 
fiùff^u'H ny a I» ^tt dt tant, fii Bwvragis qm 
Ut Opira ^ui Jiittu richtfùhvL. Encon tfi-il toa 
]itt Ut Bctii at Mn/i^Mt Iti acftnipaght/tt. 

Mais , pou noit-on dire à M. Defpreaux, sH 
eÔ néccflaire que nos vers aient une certaine 
fbibleâei ^i Ut niiiltprtprtip9itr.lt Mi^tinn 
ne blâmez donc pas M, Qtunaulc ., puHqu'en 
ne leur donnant, ni. une grande dévation, ni 
une grande force, flu ËÙt^ de votre aveu, ce 
qu'il dev(^ 

Quoiqu'il en {c^, une cbofe bien àttmar- 
qner dans M. QUinault, car elle tient de l'hé- 
roïque dans un Poëte, c'efl qu'il étoit fans &»]. 
Jamais les ttiits iâtitiques , dont U iiit cnielIe-> 
œent percé, ne le portèrent à ^drite contre 

(4) ^atiMa dct'ilodcÀ;jI,4u li«dfr>^ ' -(: 
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M. Dd^reaux , qui ftok l'agreffeur, B redier- 
dia mâmc foTt amitié. Homme. de tnœursné»-. 
fim[HcSj n'ayant q«e des paflïons douces; rf- 
gdier àKif tolIte^ U conduite, boamui. bon 
péie de iamitle. 

A peine commençat-il & dnquante-quatri^' 
me année , qu'il fentit les s^roctes' de la mort. 
infomnics , aégoût , huignear . i quoi te* Mé- 
<lecHi3 ne OHinotflbient n'en. ■ Pendain: deux on 
trois mois 3 fe vit , pour ainlî dire , moutir 



rannfe précédente (aa& beaucoup de prépar»* 
tton, j'avoit frappé : il ea pronta chiîtienii^ 
ment, & marqua bien du regret d'avoir em- 
poifonné l'Opén d'une Morale efltminëe, donc 
les Pa^eos même tfeatfént pas fouffert chez eux 
un<! école publique. 

Outre les pièces de Théyre , dont je nit 
donner les , titres 8c les diites, nous arotu de 
loi quelques vers imprimer dans les Recueils 
de Km temps , & les paroles qui fe diaatcnt 
dans h Pfyeoé dt Mttiire. 

OVrRAQSS Dt M. §ijriKjtVlT. 

I. Iti Kivalts, CtmWr, léf). 

II. CAm*nt iaJifcret , m i« ida\trt iiturii, 
Ctmidi», 1654. 

III. £4 CtmiditfaM CiméJUf_ 16^4. 

IV. £4 -ginirmit lap*ti$ii4t , Trup-egmétlitt 

V. Lénntrt dt Cyrtu, Tir^tdk, t€^. 

VI. Li M»iagt dt C/w%i.) 7rii; ' 
1656. 

VU. StmuwifÊ, "aaê-Hmiimt f<$7c i ' 

H yni. 
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Vllf.^ CMi de tjhniur cf de U fmim, 
■n-Ait-ami^, 1657. . « 

IX. AmaUfintt, Tragédie, t6<;8. 

X. ti fiim Jilabiûde , Tragî-eamidit , 16'^%. 

XI. tt Fanlimt ameurtiêx ,Tragi- comédie , 1659. 

XII. Apr^f», Ht le. faux Tiiirimu , Traite- 
taidit, tS6o, 

IIH. A/irau, Rfi de ïy.. Tragédie, 1663; 
ZlV. J:<i Mirt u^tu,»Êi les Amaat hfmUitt 
' Cemtdie, 1664. 

XV. £eaérepb»n,Tf tiédit, 166^. 

XVI. Pamftniaft Tragédie, 166^ 

. 0PE'R:A., 

\. les Sttei.-ie l'Ai^uOr Kf dtSàtehus,-\6ii. 
il^Cfdmts, 1674. IIL 'dicfii, 1(574, IV. 
rhèfle,i6-i^. \. Afiu 1676. VI. Jjfe, 
. 1677. VIL r«|fe*i»,i68o..Vjn. Utrim- 
fht dt VAmi^iàif. IX. Pirfée, i6S%. 
X. Piaett» , 1683. XL Amadit , 1684. 
XlL ReUnd, lâSj. XlfL Z« X«m»^ de h 
Paix, 1685. XIV. AmiJe, 16S6. 

X X l, I I. 
JEAN-JACQUES RENOUARD 

& E Vl L L ATS R, . 

PljluJetC»afe^iertlEt4t, n{» •> VAtadtmê 
em i6sf. Mta le j. iV'rj 169t. 

^^pfflMRcglmidef-AciiUi^, qu'il 



D B l'A C A 9 *' U 1 M. I7r 

lai Eparqut bcijuqpup de i^ dans h ttîfte a^t- 
K de pHretiéie. Ceâ le feol eodrtàE puoii 3 
me foit connu. Mais 11 )e mitiie àet «aAns &ie 
la gbùe des pérçs , il oc finit pont d'MBra 
éloge à M. de Villayer, que fon petk'fil». M- 
joarri'hui Mettre des ^cquétei. ^ui &it, à la 
fleur de l'^ei lefpcAoF fes devcà», ai au nu* 
lieu de l'opulence , limer le tfavail 

XXIV. 

ISAAC DE BENSERADEj 

CfttfiSltr iBut, rifu i fAeadim» U 17. Mm 
1674. rwri U. I?. oeitin 1691. 

Unaquîren i6ii/i Lyons, petite ville'd* 
te haute Nornjandie. 11 fonoit d'une ûiflille 
Hugacnotc , mais il ne fut paslojig-tcBtpsnoM»» 
fi dans l'erreur , eu II reçut le Sacïeineiu 4e 
Coofirmuion à l'âge de ftpt ou huit aiu. On 
nom A mCme con&ry é ( i ) la r^ai« qu'ti 
fit i l'EvSquc , qui , en le confirmant , lui pro- 
peu de cbmacr fon nom Slfeat, parce que 
In 

(i) VOT« \t Diffui /^wuiu de M. l'AlibiTal- 
Icmut lé )CUK , tmchant U ruU. M. dt B,nf,r»4t, 
à i» Un dci OcHviM de ttaffitie , éik\aa d< Fa- 
«(> IfPT- 

fienfeiade, diat r« p/enu«u ouriigot lawiiam, 
^roit tÔD Bom aiii£, BnHiftdd,; eaftihe il l'^ctt» 
vit SimgiTtii, qui cfl l'onhogiaphe que M. l'AbM 
TallevitDt Mafene: ami* «luin il as l'éciûrk plu 
- ■ *,, & en ne ■- •-- 
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fes Calriniftes ifTeâoient de petter ^es noms 
de l'anden Tcftament. Ftltnturi , ^li!, ^ur- 
tiA fM**» mt demu du rettHr. Cette rcpaitiejtro- 
mettoit , ce femUe , ({u'il âuroii un jour défen- 
dre fon bien ; Se cep^iduit on dit que fon pAe 
hâ ayutt laiffé une fucce(DOn fort embrouillée , 
il àoia mieux , quoique Normand*, abandon- 
Dcr tout , que de [^dtf. 

Je ne m'arrête pnnt id \ difcuter ce qni eft 
(i) de & oc^kfte. S'il avoit laiffé des en&ns, 
ce leroit leur a^ce. Mais il n't laiSit que des 
Poïliea ; & i cet ^ard peu importe qu il def- 
cendh, on non, dés anciens Seigneurs de Ma- 
fines , & que du câté maternel il tint i la Mai- 
fon de h Forte , & à ccOe de Vjgnancourt. 

Quoi qu'il eu fcàt, toujours eft-il certain que 
le Catdiœtl de Richelieu, fc le Duc de Brézé, 
deux eiccîlenï protefleura , dont M. de Benlê- 
liidc ne profita gu^ , le rc^dgienf comme 
leur parent 

Un peu pfuj de conduite eût poufle loin & 
fertone fout le Cardinal , dont le defTein ixàl 
qu'A flt des études férieufes, ïi que pâr-Ù fl 
métith d'être avancé dans 1'Ë^e.Maisle Théâ- 
tre eut pour lui plus d'attraits que la SoAoane. 
Une aârice lui tourmi la tête; il s'amulâ de»- 
)'c»t \ âiic des f cii galans , H même dei Co- 
ntédiet. 

Aprâs b moit du Cardinal , il s'attadba ta 

Duc de Bfézé , qui commandoit une armée 

narale. Mais à la féconde compagne qu'il fit 

fims hd, il le vit tucT ( 3 ) d'un coup de canon. 

Et 

(i) Voftt )e DiAioaniiR d* Bijle, \ rarticle 
• iMiiHABr, tcmuqne 'S. 
(l)* -■■ 
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Et comme il n'ivoit point encore de grade dam 
h Marine, il pnt le parti de le réf^a i ta 
Cour, où a é;oit déjà ttès-coimu ca ^uliti de 
beiefprit. 

Pour apprendre qu'»«» Pttt* i ta Ctur fiu 
jadis À la niedt, ne reiaontons pas jufqu'aox 
temps de François I, ou de CharJcï Ix, qui, 
non contens de proléger les Eoèus fc divertiC- 
Ibient eux mêmes à tiire des vers. La fortune 
de M. de Bcnferade nousùit voir «juc ce goût- 
li n'étoit pas encore tout-à-&it perdu dans ce 
qu'on appelle U vieille Cooi de L,otiis XIV. 
D'abord ui Reine-mére lui alTura une pcDllrai 



de mUIe écus. 11 étoit d'ailleurs fecouru p:ir «^ 
MUf ( 4) Damil ritkti, C libiraîts. Dans la fuite 
u obdQt jufqu'à fept mille Lvres de penfion fur 



des bénéfices. Enbn , avec diverfcs gratificaiiotu 
do Roi , accumulées , Se placées fur l'Hôtcl- 
^vilît de Lyon , il Te £t une rente viagère 
de cinq cents écus. VoEà doKC un Poète , qui 
n'avoU liérité de fes. pères que des procès, & 
qui le voit environ douze mille liiies d'un te> 
Tenu k (lus daii du monde. 

Joignons aux réccunpen&s ptomiaires, tons 
les agrémens que peut dcCter un bel-cfprit, 
dans une Cour magnifique 8c galante , unique- 
ment occupée' dlm jeune Roi. Les Ballets en 
faifoient alors un des principaux divertiflemeDs; 
& M. de Bcnferade fut , durant plus de vingt 
aiis , prefque lèul chargé de compolèr les vert 
qui s'y rédtoient. H "prit un tour nouveau , 6t 
hardi, Ce fia de confondre , maiï finement , le 
caraÂére des perTonnei qui danfoient . avec le 
cuaâérc des pcifonnagcs qu'ils rcptétentoient 
Je 

(4] TalICBUnt, DtfMuri cittf plut liaut, 
H 3 
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Je m'eipliquc Si k Roi , par exemple , rcpri- 
fentoit Ncpmne ,' les vers convenoient égalc- 
Bcnt i Neptune & au Roi. S quelque Dame 
joilott ]c T&tc d'une Décffe , cUc Te trouYolt 

Slnte & araftéiififc clle-innne dans ce qu'on 
bit de. Il DécITc. Autant de rédts , autant 
d'allégories ; la plufpart obligeantes , mais fans 
&deur; quelques-unes fatiiiques > mais fani 
fid 1 toutes julies , Tarifes , intéreflantes. Po«r 
y rénffir , il Moît autre chofe que la fdence 
de rimer: Û fillon , non feulement un grand 
u£ige de la Cour , mais une liberté bien dr- 
conipcâe, une hardielîe bien meibtée, de peut 
qu'un degré de moins ne câtifi l'ouvrage, Se 
qu'un degré de pins ne perdS l'auteur. 

n fit à peu près dans le mfmc goût les Ptr- 
tTMiti ( j ) 4ti quarante /ttudémiciint vhaHi §m 
t6B^. J ai entendu dire que c'étoit une piéôe 
très-phiftnte. Mais la lefture ou'il en fit dsffis 
nnc affcmyéc publique , monilla plufieurs de 
bs confrà'cs , 6c Im a^^rii que. h déUcatelTé 
des gens de lettns pouvoft remporter même 
fiir celle des Courtifimi. 

Un autre genre où il ercclloit , & dont 
TAntiquité n'a point (fi) foorri de wais mo- 
(telies aux François , feuls en poflefllon A'j 
iéuSit, ce font les chanfbns. Elles tiennent de 
rOde 8t del'Epigrammc, fans être prédfément 
ni l'un ni l'autre , pnifqu'elles ont un tour qfù 
leur eft pn^c , Su i^ feat cependant tde 
va- 

(5) Vajtt le T. h Long, Bibl. Hift. nam. J6»tt. 
Il le ttampe Don-fenlenitat en ce qu'il dit que i!me 
fUee t& lmpiin\cea mii* d« ploï ta et qù^il croil 
que c'eloir oh difioun ta piofe. 

fl) Si ce n'eft, peui-éiic , Aoiciéon tl Uoface 
* ~ ' ^ de leun Odd. 
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Tarie à l'inâni. Pour la matière , cUcs n'en ont 
point d'affeSéc, La KndrclTe de rElé^.ïes 
giaçcs Mivcs de l'Eglogue , le ^adinage de U' 
Comédie, le fiel de la Satire, Se prefque tout 
ce qui copftitùè quelque elpècc paitkuUére de 
PoÉUe ,■ appirtiont, de plejn drcdt aux chau- 
lons. 

Quand M, (fe Benferade fortoit de ces ingé- 
nieù&s bagatelles, il ibitoit de fbn ciraâêre. 
Les grands fiijets lui convenoicnt peu ; encore 
moins les fajeU de piété. Saurions nous ^'Ë 
eût paraphraK eh vers quelques diapitres de 
Job , ians un Sonnet dont it accompa^ cette 
Paraphcdê en l'envoysat à une Dame ? je pade 
du lâmeuz Sonnet ; qui fut mis en paôUéle 
avec celui de Voiture à Uranie. Tout lé mon- 
de fait que h Cour fut panagée fur ces deux 
pièces; qu'il ie tonna deux fadions, qui dil^ 

Stéient teancoup , & ne décidèrent rien; <)uc 
uns 1 fous le nom de Johilim , fuivoicnt 
l'étcndan du Prince de Conty ; & que les 
aTitres, fous le nom i'Vrauim, avofeni à Icut 
tête Madame de LonguevîIIe. Heur,eufes les 
Cours , où il n'y aUra qoc de fcmblabîes divi- 
fioiu, propres i omei les efprits, fans pouvoir 
aigrir les cœurs ! 

Il y avoit plus de quarante ans, que M. de 
Bcnl^de joùiffoic de toute fa gloire , lorfiju'il 
s'aviËi d&puUier fes Miiam§rfh»fis m_ iimdMux, 
Cdtnme il défendoit , à te .qa'on (fit, fes ou- 
vrages, Mvic an til (7I tniiime»t_, qut emx 
t^mi ^li'A cinfnit(At, ni feuvtitni tn 'dire Inrt 
fittjut , fant t'eitofir dt fi fart i d'itraïuu' 
tmfcnemns; ce tut en vain que fes amis lui 

(7] TiIIcmant. Dlfyow* cît^'plni kaot. 
H 4 
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témojg&Avnt n'approuver de rout fon livre , 
oue ïkrrta* , qui compofe aufli un Rondeau ^ 
aont void h fin. 

Peur tml , purm du fauiit iniitmBrahUt ,. 
^1 a'tn,etnnoii ^w itux confidirahUs , 
£t dent ji fait ma ditUration , 
Cifi [tnireprifi V l'ixicutiw, 
A nnn avu JÀutit irrifaraUii 
Dam a velmme. 

Tonte la France en jugâ de même. Uj 
aroit pourtant, fi je ne me trompe, une gran- 
de dimrcnce i mettre id entre rtmnbnfi & 
Vtxiciitien. Four Vinirtpr'ifi, elle cft folle; il 
n'y aura pas deux voix làocllus. Quand même 
les M^tamorphores auroient ix.é toutes égale- 
ment propres \ mettre en Rondeaux , ce qui 
n'eft jàs : encore faUoit-il confîdirer qu'un livre 
cntici de Rondeaux cndoimiroit , ou plutôt 
affommerok par trop d'uniformité. Mais pour 
fexieMiea , ^e eft tout auffi bonne dans cet 
ouvrage , qu'elle l'avoit été dans les ouvrage* 
précéaéns du même auteur. 
■ Pourquoi donc les uns ont-ils plu, 'au lien 
eue l'autre a été fiflé? Diftinguons les temps. 
Quand M. de Benfcrade commença , tout éioit 
bon : pourvu que des vers fuffcnt pleins de 
penfées galantes , on ne s'avifoit guère d'y 
chercher de la raifon, de l'élévatJOT, de l'har- 
monie : il y eut même un intervalle de mau- 
vais goût, pendant lequel on ne haïUoit pas 
le burlefque , les équivoques , les pointes; H 
ce fut proprerncnt le règne de M, de Bénfcra- 
de. Mais quand f« Rondeaux parurent , le" 
goftt avoit bien changé. CorneilJe, Molière, 
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Radnéi 6c Oc^rcaux, par leurs oumget cb 
cellcns , avoiait &it ditefter Iç imutm! , 8e 

méppfer k médiocre. Si bien que les Rondeaux 
de M. de Benietade, i^ui trente ou quarante 
ans pliKôi eulTcnt trouvé des admiratcuis , ne 
tiouvÉrcnt pas même dcf Icfleurs. 

I] fit imprimer , en m^me temps que Sa 
Rondeaux , mi Recueil d'environ deux cents 
•Fables , réduites, en auUnt de Quatrains : com- 
inc fi deux cents fujcts , les uns courts , les au- 
pa longs , avoicEii dçmandé préc^imcnt le 
même ^nombre de vers. 

Après ces Quatrains , dont trente-neuf ettt 
^té gravci au labyrinthe de Verûilles , non- 
feulement il ne dotma plus rien au Public, mai» 
ii fit divorce avec le grand monde. Jurqu'alots 
clclave de 'i Cour, if voulut enfin fe voir li^r^ - 
& i la eamp^ne. Gentilly fut le fi^our qu'il 
diolfit. On alloit encore dans ma jeuneffe vifî- 
ter les refies des omcmeiu , dcut it vk>«. cbn 
belïï fa maifon & fcs jardins. Tout y refpiroit 
fon e^rit poeëque. On n'y voyait qu'infirip- 
tions gravées fur Técorce des aitres , & je me ' 
fouviens entre autres de celle d , qui le pré- 
fentoit la première. 

Ad'itu lortunt , Htnntms , aditif vmu & Ut 

Je viiHi ici vêus êiiblitr. 
Adiiu toi-mtrM AtMHr, èi*n ftut q/u Mu tu 

piffieili i congidkr, 

Quci! difficile pour un lèptuagàiaïre, i qui 

h' gravelle annonçoit la mort d'un moœeni 'k 

rautieî Mais les fortes dilêni tout ce <)ii11s;. 

"H s ■ ' ve»- 



rt9 HritdiiLB 

ventent Henrcufcment ta foKmdc lui inrpira 
M8 jintimBa plus filutaiies , & il en vint i ne 
tiotttcr jdm de confotattOn que dans I« Pftau- 
raci, occupé uniquement, ou il les réciter, ou 
à les Induire (8) en vers Prançois, Sa religion 
fur-tout édattoit dans iés douleurt , qâi le por- 
tèrent enfin à une telle violence , que malgré 
Ibn grand âge il réTohit de Te faire tailler. Mais 
& oMifhnce ne fut pas fflifc i cette dernière 
épreuve) parce gu'un Chirur^cn, en lui vou- 
lut fUre une faignée de préâution , lui piqua 
l'aitére; fie au lieu de ttaraîller i étancher le 
fang, prit la fuite. On n'eut que le temps d'ap- 
petcr le P. COmmire , fon confcfTeur & fon 
ami , leqod atrira pour le voir mourir avec 
une fiasveté , dont la Trappe & feroit hon- 
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«Un* la Hcorti 4e !'_„ .__. ., 

Ici Itnita du }. Nevembic i<«a. imfàmit gtati 
Mlles du Comie de iuffj. 



■OWTWGBS DE H. DE B£SS£1U2>*. 

I. Cliafatrt, T^agf£*. Paris, 4. 1631J. 
IL La nicrt /TAthilk, cf U ViJ^ 4tfn âr-, 
mit, TragiiHt, P«riï, 4. 1637. 

III. Jfhù ty lantt, Ctmid'u. Paiis, 4. 1(^37. 

IV. Gitfi^ht , iw Vhtnriuf» Ambinm , Trtjjf 
fmldii. Paris, 4. i<5î7. 

V. Pardphrafê {ea vera) fur ht im^Uftai A 
Jti. Paris, II. i6î8. 
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Vn. La PactlU (9) d'OAiam, Tragiii^ Puis, 

Ylll. Zts Miramerfhfis m Rtadtaux. Paù^ 
4. 1678. 

IX. labiit d'Efipt in ^jfatraÎKf, dont H y t» 
» UTU partit au Làb-inntht dt Yirpùllts. Puû, 

■ 8. 1678. 

X. Oeitvris 'di-mrfti ', en deux Tomes . dans le 
dernier .derquels font tes vers des B^ets 'du 
Roi , qui aviricnt fo.è impmnez chacun ffip*^ 
rémcnt en leur temps. Parti, ii. 1697. 

XI. Poifits dhtrf$s , dans les Rccocils de fou 
temps, de ^m font omifes àaia le Recueil 
précédent. 
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MICHEL LE CLERC,. 

jtvffcat MM Ptrltmtnt ; rïfx i TAcMHinh k t6. 
Jià» i66i. mort It 8. Dêctmirt 169K. 

Al'âgc dtf vingt-trois «n$ â vint cfA]by& p»*. 
tfie it Paris, pour y fefre joticr «ne Tragédie 
défi ûçon; U Vb^lmi RMmjw. Quôiqù'dle 
fdt pcur<^^iéic, cependant, giacc.àlajeuncf^' .' 
lé de l'Auteur, cite ne loîHa pu d'Are apçiaxi' 
Âc, & de faire aiqnrer c|ue t'^ voidoit ccntî- 
imer Ami ce genre d'éainï,,il méritèrent une 
{due boDCsablc dan; ic fécond rau des Potte», 
Hé îui 
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qui tnivaiUoiei» en ce temps ii pour le Tké»- 
tre. Je dis, dans le fécond rangi car tcprcmier 
étoit occupé pai le &ul CoTDcillc . ^ ne vojtàt 
'qu'il, mie prodi^cure diftancc, ceux qui le fui- 
voient alors de plus près. 

Trente ans s'ecouléreni depuis la repréfentati- 
on dt yirgiau jaÇcm'i celle Hphiginie-, dernière 
Tragédie de M. le Gcre, l'ar malheur pour 
lui, l'Iphigénic de Racine fut joiice, cinq ou 
£x mois avant la Hennc. Mais, malgté la fu< 
périomé de fon rival, il fut encore aflei heu- 
leux , dit il , pour trtuvir dts fariifitns. Puyqu'il 
le rend lui-mcme ce témoignage dans la Pr^ 
face de fon Iphigénie , nous devons l'en croire; 
car fl pouflbit la raodeftie jufqu'à ITiumiliié: & 
la preuve de fon bumïtitét c'eft que dinslamê- 
nic Préface il avoue que Coras, nûféTabJc Foë- 
Tc , dont le nâm n'eft connu que par h Satire, 
lui aTOfi fourni environ une centaine de vers, 
qui font épais Çà & là dans lie copt de lit piè- 
ce. 

Mais fans entrer tcî d^u le détaS de fes ( i ) . 
antra ouvrages; â fuffîra de lavoir que laTra- 
duflion du Taflè X il en vers françoii eft cel» 
^ l'a le plus occupe, & qui a le moins réulB. 

Que noue tiadutfîons ua tfomére» un t>6-_ 
mûflhé-' 

(■) Cotletct, Dircotni da 'oiuict. 01^.104. pul* 
à* ^neliiiM* ïiadnâitai ta me l«ina, faim bk 
M. le ClCTC: mît coaine il ne dit point fi elle* 
font iinpiim^f 3 ■ je n'en tût gu mention p«mi lc& 
•uviagci de M. )e Cleic. 

{1) 1! n'r«> ■ ■}"* '^' 'râq pitmieiiCtiaattd'ini- 
ftimtti mail ilxa avoit Eut li fdie) cm on tiauw 
^1 le Mficate Galani, Septembre ii»\. qu'il c» 
lui ïit^ ftioplKi à lut «fionbltit EBbli^iM de V^ 
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ffioflhéne. nous ne pouvons nous en prendre» 
fi nous échouons, qu'à notre peu d'elprit, gui 
ne nous au» pas permis d'exprimer, ni peui- 
&re de bien fentii les beautez de nos originaux. 
Au lieu que li nous travaillons d'après quelque 
auteur moins partit , 1 amour propre eit ingé- 
sieux à nous confoler; il aSbde l'auteur lui. 
même à notre difgrace ; il nous perfiude que 
fi notre Traduâion n'eftpas goûtée, c'eit que 
nous avons eu tort de choilîr un original , dont 
le caractère ne convient , ni au pays, ni au 
fiécle oii nous vivons. 

Or c'cA U prédKment le cas où Te croytnt 
M. le Oerc. Il ne & reprochoit pas d'avoir 
mal traduit le. Taffê , mais il fe reprochoit de 
l'avoir traduit. Et conunela neaviéme Satire de 
M. Dejpreaaz parut dans le même temps que 
cette Tradiiéhon . il fe Bgnii qu'en cenlurant 
l'Auteur , elle avoir plus contribué que joute 
autre chofe , à lachute du Tradudcur. 

Je n'examinerai pas s'il eft bien vrai , comme 
s'en fiatcât M. le Clerc, qu'il eût rempli tous 
les devoirs d'un Tiaduâeur fidelle. Mais puîll 
quel'occafion m')^ invire, & que d'ailletin c'eft 
nn pdnt de crïtique afTez curieux, je vais rap- 
porter ce que M. De^reaus dit peu de temp» 
avant & mort il une ^fbnne , q^ui lui deman- 
éoit s'il n'avoit point changé d'avis £ur le Tadi. 

„ J'en ai fi peu changé, dit-il, que tcliiiuit 
„ dernièrement le Tailè, je fus- trîs-fâcbé de 
„ ne m'étre pas cït^qué «n peu au long fur ce 
y fujet , dans quelquune des mes Réflexions 
„ fut' Lonmn. J'aurois commencé par avotlcr 
„ que le TaSê a été uneénie fiAlime, étendu, 
„ heureufcment né à la roëûe , & à la grande 
M Poclic Mais enfiitte. venant à l'u&ge qu'ij^ 
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„ a fiiit de fes talens , j'aurais moHtié que le 
H bons ftns n'eft pis toujours ce qui domine 
„ chei lui. Que dans la plufpatt de fes natra- 
„ tioM il s'attache Wen moins au neceffiiirc qu'à 
„ l'agréable. Que fes defcriptions font prcfquc. 
„ toujours chargées d'ornemens ftiperflus. Qne 
„ dans la peinture des plus fortes paffions, 8c 
„ au milieu du trouble qu'elles venoient d'exd- 
„ ter, fouvcnt il dégénère en traits d'efprit , 
„ qui font tout à coup ceflct le paiiiétiqxic." 
„ Qu'il cft plein d'images trop fleuries , de tours 
,. aBéAez, de pqbiTes, & de penKes iTivolCs, 
„ qui, loin de pouvoir convenir à fa 3^r«/âi*)w, 
„ pouvoient i peine trouver place dans fon jt~ 
„ mintt. Or, conduc M. Dcfpreaux, tout cc- 
„ la oppofé à la fà^fTe , à la gravité, i ]n 
„ majcfté de Virgile . qu'cft-ce autre chofe que 
„ du ciinqmint oppofé à de l'or ? 

J'Âois préfent à ce difcours , 8î je m'apper- 
çois que l'envie de recueillir jufqu'aux moindre» 
k^ons d'un fi grand maître , m'a [«■efque 6it 
perdre de vue M. le Cictc, qui étoit ici mon 
principal objet. Je reviens à liîi feulement pour 
(Ëre qu'il avoit entrepris un ouvrage affez fin- 
guUer , fous le Titre de Confirmai des Putti 
Grtes, tatim, Ittlims , er Franfoô.Sondefîéin 
était de montrer qoc la pluTpatt des Poctcs ne 
font que des Traduiftews les ur» des autres; 
S qoe td qui aoit produire de fon chef, ne 
Ait ptï^rement que fc rtflbtivcnir de re qa'ii a- 
la. U en vodoitfur-tout à Santciiil, qui dans 
Ja converÊtion Tavoit traité de TradâHtar , arec 
onaâ de mépris. Feu M. Hnet, dequijeticn» 
ce projet de M. le acre, avoir là-defliis une 
Uie qiri méritetoit d'être approtontlic. Il pré» 
icndCnt que tdut' ce ^td flit jamais écrit idic^ui» 
que 
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que le inonde eft monde, pomroit tenir dans 
neuf 00 dix m-fêlie, fi cluquc chofc n'avoitété 
dite qu'une feiile fois. Il cr exceptoit les détails 
de THiltoire ; c'cft une matière fans bornes : 
mais i cela près il y mettoit abfolamcnt toutes 
les fdeaces, tous let beaux atts. Un homme 
donc à, l'âge de trente ans, difoit-il, pounoit, 
fi cela ctoit, fitvoir root ce que les autres hom- 
me> ont jamais pcnfé. Au lieu que le nombre 
des livres s'étanE multiplié à l'intini, car ^ y a 
plus de trois cents mil^ volumes omnus cnËu- 
rope, rhorame qiU juC^u'i l'3|ge de cent ans 
n'aura fait que Ure , peut i peine lé âatter d'a- 
voir là. 

OVVRAQES DEM. LÉ CLERC 

I. La VirgitiU Ramiàm , Tra^idit. Paris, ii, 

1649. 
IL OA ( de 180. vêts ) f»Kr U Rm. Paris, 4. 

1663. 
m La Jinfaltm àiUvrit, Pttm hérà^m A 

T. Ta0if tst. Palis, 4. uStf?, 

IV. oât { de 140. vers ) f9»r U Rm. Paris, 4, 
166B. 

V. L§ Timflt ii flmmrm&ti , Odt ( de 40*. 
vers) ÀM. U DsKfbm, Parie, 4. 1673, 

VI. ^higMt, Tràitâh. Paiis, 11. 1676. 
VÏI. PwJ&i, ta feuilles Volantes^ 8e dur Ici 

Recadlï de flœ temps. 
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X X V L 

PAUL PELLISSON • 

FONTANIER, 

Ctmfiiiier duRmenfn Ctnftils , Matin dtt Scfii^ 
Mt trdimtirt Jt fiaHittl,rtfu m l'Attdimit It 
30, Dittmbn 16^1. m«nUT,Iiwuri6p^, 

Je àtte là Técepûoù à ]'Acadéinic, du jour. 
qu'il y entra pour U première fois eu qmliti 
de fumumiraire. Ce fut le jour ^u'îl kt remer- 
CB de ce qu'après avoii entendu lire fon Hifiû- 
ré Ji l'jtUditair, elle tw avoit Ëtit l'honneui;' 
de le nommer dès-lors \ U première place 
vacante , fie d'ordonnei qu'eu attendant il auroit 
droit d'aiSfler à fes aiTemblées: mais avec cette 
dauTe bien remarquable , S»# la mém* gract- 
M ptunm plut ttn fmt « ftTfmnt, faur qtiti- . 
pu ctnfidiramn qut eg fitt. 

Vers h fin de l'année fui vante , il ceSâ d'£tre 
' fomuméiaire , & piononçint alots on nouveau 
Dilcours , comme pour ime féconde réception , 
£ fe pla^lt du murmurn ( i ) txmtx. d* iMtt 
fktx^, dit-il, untrt et miJirabU livn, qui, t»»t_ 
innecent jh'H itait , n'avtit f*t ttt U btnhatr it 
fatisfitirt ig^ltmtnt tua It mandt. 

Aurions-nous cm , fi ce tv'étcHt pas un fait 

miM pai l'Auteur, que fon Hiftoirc de l'Acû 

déw 

(t)Va]rci puml Ici Hirinnei de I'AcwUbm» 
kUc <fc H. leUilTBii. du 17. N«*. ■«». 
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demie , un ouvrage i^rdé aujourd'hui comme 
un cfacf-d'cEuvre par tout ce qu'il y a de pct- 
fonncs qui ont du gCût , ait pu cependant n Etre 
pas bien leçuë à fa naiÔancc ? Fout moi je ne 
fiartxs me perfuader que les mécontens en 
aient voulu à la forme de cette Hifloire , car. 
que voit-on en ce genre de plus achevé.'Peut- 
on mieux naj;rer que M. PcÛilTon ? Quelle 
naïveté , jointe à mi ait infini ! Quels tours 
ingénicui , &ns que la Hmplîdté ren foufic t- 
Mtis fur-tout, 8c c'cft par où M. PcUiflbn fc 
diflingiie ^ ces écrivains qui ne parlent qu'à 
l'cfprit, te dont l'élégance aride n'a rien qui 
nourriÔe l'imagination du lefteur, il a le léact 
de meurt {^l dam les ma'mJret ftintuns, c dt 
la «» CT" di la grau. 

Pourquoi donc l'ouvrage dont noas parlons , 
le çlus parfeic de ceux que M. PcKlTon a mis 
ati jour, n'eut-il pas U benhtur defatbfairi t»M 
le mande } Je crois en deviner la raifon. Ceft 
la Mbctté qu'il prend, & qu'il a dû nécciTaire- 
meni prendre, oc oraéiérifcr les Académideni, 
dont il écrit la vie. On ne Emtoit prefque , ni 
loiier , ni cenfurct impucémenl les gens de, 
lettres, à moins qu'il n'y ait un long intervalle 
entre leur mort . & le temps où l'on paile 
d'cnic. Les cenrure-t-on ? Ccft offcnfcr ceux 
de leon amis , qui leur ont fiirv&u. Lcut 
donnc-t-on des louanges i Ceft courir encore 
un danger plus évident, parce que la jaloulK 
des vivans ne peut guère foofiHr qu'on détour- 
ne, ou du moins qu'on partage l'admiratioa 
qu'ils exigent du Pi^Uc. Aisn je compreni 
ai< 

'!.'■ M. de FéndoB, drputi AtchcvEqœ 4c Cam- 
htvj, dam Ton DHcoori a rAcadénùc 
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aiTànent que M, PeBiflbn eut Jts mttrmurtt ^ 
cfliiycr dt toHi ceux, , quçlquc ' tempérament 
qu'il eût gardé , & dans fes critiques , & dans 
les éloges: ne dilant ni trop , ni trop peu: 
donnant finement à pénétrer les takns & la 
ponée de chacon: ne ioiiant que par des Uiis, 
& ne blimaat poui l'ordinaire que par foa 
filcncc. 

Mais pour parler esaAement de M. PelUGronf. 
reprenons les diofes de plus haut , & n'oublion» 
rien de ce qui nous peut fciïir à bien connoî- 
tTc tm de Ces hommes rares, dont la mémoire 
intireffe les honnêtes-gens.' 

1) étoit né i Beziet3 en 1614. Au nom de 
Pdlifen , nom ancien ( 3 ) dans la Robe , il 
ajouta celui de h mère , lettianUr, pour fe 
aiftinguer de fOn aîné. Sa mère , femme de 
beaaeonp d'elîirit, mais fort entêtée du Calvi- 
niftne , le- nourrit dans l'erteifr, 11 fit fes Hu-, 
manitci à Cafttes ,ra Phflofophic à Mohtaubin, 
& fon Droit i Toulouft , où ^ peine eut-0 
donné quelques mois à l'étude , qu'il entreprît 
de paraphrafer les Infiitutes de Juilinien. A la 
Térité , il n'en publia que lé premier livre ; 
mais ce premier livre futEroh pour nous faire 
douter qae ce pût être l'ouvrage d'un jeune 
homme, H h oate d; l'imprefUon n'en fàifoit 
pas foi. 

Pea de temps après il vint à Paris, où le 

câébre Conrart , pouf qui les Frotelfans de 

. Caf. 

(i) Vofn diui Ici naoTcm Motciit tes incStce» 
de M. PeUilTuai i commencer pac Elaynoad, Qui 
fut ^mb^fljdeBi de fiance eo Poitugil, Maitie de* 
Xequîies. premier tié&itax du Sénat de Çhanbéij, 
(t Coinmaiiilaiit en Savoje poai Fianjoii t. 
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Calbes lui avoient donne des lettres de rccom- 
mandation , fe fit un tionneut de k monttet i 
• CCS premiers Académiciens , dont fa maifoa 
Aoit le rendci-vous. Tout ponoh dès-lors M. 
Pclliffon à oublier & province. U eut cependant 
k courage d'y rctonrner , & de fuirre le Bar- 
reau à Caiires , pour fe dirpofcr il lemplaccr 
dignement fcs pères. Mais fa aniérc ne faifoît 
que de s'ouvrir , loriqu'fl fut tout à coup arrêt* 
par, me petite vérole, qui non-feuicmcm M 
«chiqueta les joues , 5t mi déplaça ptefquc lei 
yeux ; mais affoiblit , & mina pour toujours 
ton tempéran^ent. 

Au lieu de chercher de vains fccours dans 
Tart dci Médecins , il crut ne pouvoir fe confô- 
1er qu'avec les Mufeî; & pour cela il revint 
ï Paris. Ses amis ne le reconnurent plas aux 
traits du vifage. Ils le reconnurent i des traits 

5 lus duraWes; à des manières douces fit liantes, 
un cnjonëment délicat, & fur- tout aune cet- 
Édne floqnence de converfarion , qui hii étoit 
paniculîérc. llainfia, difoit-on, de la femif- 
fioM ^'ffnt Us hetnma {^) Sltrt taidi: maij 
avec toute û laideur, il n'avoit pour plaire qu'i 
parler. Son efptit lui fervoit , non pas à (n mon- 
trer , mais à en donner ; 8i l'on fortoit d'avec 
lui, non pas perfuadé. qu'il eût plus d'efprit qu'un 
antre, mais fe flattant d'en avoir poorlc moini 
autant que toi : tant il avoit i'art ae fe propor- 
tionner à toute forte .de caraéttres. 

Parmi les pcrfonnes qu'il cultiva , & qne fon 

mérite lui avoit données pouramies, MademoiT 

--{elle (;) de Scodéry tient le premier rang. Une 

par. 

r4} HadiTDC de SfviSD^, lettre LXXV. 

(j Madeléni de SmWry, auteui de uluGe-jciRo- 

aaiu, moite i l'âge de 94. *ii%, le i. Juin 1701. 
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parSote conformité de gfnie , de goftt , it àc 
lentiiocnt , ks avoit feits l'un pour l'autre. Ja- 
tnais, peut-être, lûufon fi tendre ^ ni û conC- 
tante. Ou iQs fe virent, ou ils s'ccrivircni toui 
les jours, durant près de cinquante ans, hors, 
une partie du temps que M. fellilTcn fitt à la 
BafliDe, comme je fe dirai tout à l'heure. 

Un autre favori des Mufcs , le célèbre Sa- 
rafin, étoitde leur fociété. Après fa mon, qui 
fut prématurée) & mËme, à ce 'qu'on a tou- 
jours cru , violente ; le recueil de fes ouvrages 
m dédié à MademoifcQe '<3e Scudéry , & ac- 
compagné d'une Pré&ce où le bon csur de M, 
PdliuoD ne fe fait pas moins fcntÎT que la juftef- 
iè de fon cTprit. Mais une ctiofe qui parottra 
finguliérc , & que je n'aurbis point hazardée 
iuts la ûvoir d'original, c'dl oue Saralin étant 
mon à Péienas en 1654, & M. Pelliffon paf- 
Ëuit (JSI par cette ville quatre ans après, if fe , 
tranfporta fur la tombe de fon ami , l'arrofa de 
fes pleurs, fit célébrer un Service pour lui, £c 
lui fonda un Anniverfairc , tout ProteAant <^'t| 
étoit alors. 

Au rclte , il n'avoit pas moins fcfprit des af- 
feires, que celui des lettres; Se lors même quQ 
avoh paru &ire fon capital de la Poefie , & 
d'autres femblahlcs amufemens , il n'avoit pas 
laiffé de travailler en même temps à fe f»ire un 
fonds de connoi(fances utiles, qui le lendoient 
propre it toute lorte d'emplcMS. 

"Taot de talcns réunis. Se dans un fi haut d&- 

en. 

r«1 En i«(». loirqo^I tUi prendre polTcffiov 
tf*une chaig^d; Maître d« Cam^tci i Montpcllici. 
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grf, lui aldrércntVcftimEdc M. Fouquet, Sur- 
iotcndant des Financet, qui le fit en 1657. fou 
premier Commis , & bien-tôt fon confident. 
Quatre années tranquillement palKes dans cet 
emploi , lui firent goûter le plus doux plaifir 
d'une granà: amc, le plailît de pouvoir Elire du . 
bien. Mais en 1661. la di^ce de M. Fouquet 
ayant édacté, le premier Commis fut mis a la 
fiiÂillc. 

on cmt qoe , pour découvrir d'important . 
fccrets , le vrai moyen c'étcrit de Édre pailct 
M. PeÙiSbn. Pour cela on apoila un MÔnand 
fim{de Sï groflîer en apparence, mais foari>e 
& rufé , qui fcignoit d'être priTonnier à la Baf- 
tiÔe , 8c dont h fbniElion étoit d'y joiier le rôle 
d'efpion. A fou jeu & il fcs difcoun M. Pellif- 
fon le pénâra : mais ne laiiTint point voir qu'il 
connût le piège , & redoublant au contraire fcs 

ElitelTcs envcis cet Allemand, il enchanta tel- 
aesc fon erpion, qu'iben fit fon émilTake. Il 
eut pir-là on commerce jonmalicr de lettre! 
avec Mademoifelle db Scudéry 8c fk paffer juP- 

ti die divers ouvrages qu'3 avoir compofeE 
is & prilbn en faveur de M. Fouquet. Quand 
âi parurent , on ne fut pai long-tsmps à ende> 
Tiner l'auteur. Pouvœt-on fc tromper î fon 
genre d'âoquence? AufS-tôt plumes Se ancre 
m furent ôtécs, & l'on s'y imt de manière * 
èmpëdier qu'il B'eûtila moindtecorrefpondaace 
au dehots. 

Reffaré alors dans un lien ifcdé, qui ne pre- 
iKMt jour que par un foupitaii ; n'ayant pour 
domeftique & pour toute compagnie qu'un 
Bifqàc Kupide & momc. , qui ne fâvoit que 
jouer'de la mufette; H crut devoir & précau- 
dooDH contre les attaques d'un ennemi, que 
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la bonne conldencc & le courage ne domptent 

Su toujours. Je veux dire, contre les «taquet 
'une ima^QUion oilive , qui devient te ^Am 
cruel fupplice d'un folitaire, loriqu'imc fois elle 
fc&rouchc. Voici donci quel Qraiagéme il eut 
recouif. Une araignte âiloii iâ toile à ce lbu> 

g'tvi dont j'ai parlé: il râtreprit de l'ipiivoiiêi: 
pour ceu il tuettoit des mouches fur le bord 
de ce foupirail, tandis que fon Bafque joiloiE 
de h mufette. Peu à peu l'araignée s'accoutuma 
à diflingucr le Ton de cet inArument , & ï for- 
tir de fou trou , pour courir fur la proie qn'cBi 
lui expofoit Ainii l'appelant toujours va mteie 
fon I tk mettant toujours là fooie de pttdx en 
proche t il parvint, après un cietcicc de plu- 
fieun mois , ii difcipïner fi bien ccne ajaignée, 
qu'elle partoit au - ptemter fignal pour aUei 
prendre une mouche au fond de la chambrr. 
& iufque fur les geooux du ptiTcmnicr. 

A 1 entrée du twi&éme hyver qu'il piSi à la 
BaMle, Madémoi^le de Scudéty s'étant dou- 
tée qu'il pourroit demander un lamoneur, eUe 
tenta cette voie pour lui écrire. Sa lettre, 
malgré les barrières & les verroux , lui fut beu- 
reulcment rendue. Hé de qudîe relTource n'cft 
pas uae fincérc amitié ! Elle a toute la vîncité, 
toute Vipduftric de l'ammirt dic n'en a pai la 
folie. 

Pat Icf foin$ de cette amie finéreulê , ^ 
fit parler en fa îaveur les plus honsÉtcs gem 
de ta Cour , enfin il obtiat an p«i plus de liber- v 
té. On lui permit d'avoir des livr», il deman- 
^ da la Bible & Ici Pérès de l'Ëgltfe , il lut par- 
ticulièrement les Grecs , qui lui parwenC fi fSR 
opmtïz au 4wme afficia de Cainn fur. la ptii- 
dcOinatioB , que l'évidente itaStté de ce dogns 
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capital J^t pour troubler fa confdence ,& pour 
Im rendre fufpedts les autres points du Ca!W- 
nifme. Plus il les «amina, plus il «n reconnut 
1 erreur. 

Après quatre ans & qudqucs mds ^c wiv 
«>n, il fur dargi. Mais, quoique Catholique 
dans l'âme , ii diffëca encore de quatre année* 
fi»i abjuration , par de* motift que le monde 
«ppcDe principes d'honneur, mais que les &. 
foiftep nomment foibkt & mauvaifc hontt 
Tout fon bien s'ôoit diffipé pendant ft piioa 
fl jW Touloit pas que ion pût le foupçoimer 4o 
'î^ coivem par des vues de politique & d'in- 
teret. Telle «oit fon inquiétude , ^uand le 
Roi, touché de la ftrraeté qu'il avoit marquée 
dans ce qu'A tvoit cru fon devoir, voulut b"»!- 
tacherun fidelle-ferviteur, lui aflura deux miSe 
- écus de pcnfion,& lui ordonna de le tenir àla 
Cour. Alors fa tortune n'étant plus dans ton 
idée un obftade i fon châtiment de région , 
il ft dér<Aa pair en aller faire la cérémonie 
dans l'Eglife {cKHerratne de Chartres, & il la 
fitfc 8. d'Oaobrenîyo. . , 

Je ne âis pu m juile ccHnbien de temps 
après il prit le Soi&diaconat. Mais â le prit 
ceitaincmem; & les Proteflans qui lui ont &it 
un crime d'avoir ( j ) des bénéfices pour naa ■ 
mille livres de rente, ont apparemmeot ignoré 
qu'lF les ternit en qualité d'EccIéfkltique. 

"Tout ce qu'il a iàit depuis à convofioa; 
peut fe renfermer en deux mots; car il n'em 
dès-lors que ces deux objets devant les yenx,4'a. 
Wiccment de h ReljgK» . & la ^oire du RoL 
On 
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On n'a rien de ce qu'il écrivit à- la gloire An 
Roi , ■ que des pièces dàachées : au nombre 
dcrquelles n'ouMions pas ce fameui Pairfgyri- 
mic, qu'il prononçi dans l'Académie, & qui 
fat aofli-tût traduit en Italien , en EfpagnoJ , 
en Anglois , en Latin , 8c même en Arabe. 
Mais on grand ouvrage qu'il avoit prefque fini, 
& dont Jufqu'à préfent on n'a publié que des 
frsgmens, c'eft l'Hiftoire âe Louis XlV. ï U 
pr«\drc depuis la paix des Pyrénées jufqu'i . 
cdic de Niméguc. Témoin oculaire de tout ce 
qui s'éîoît paîé , & auffi grand maître qu'il 
létoit dans l'art d'écrire IHii^oire, il pouvoit 
donner un Tite-Live à la France, comme die 
a un Sophocle & un Euripide. 

Quint à ibn léle pour l'avancement delà 
Rjl^on, les Proteftaiis s'en plaîgnoient fi hau- 
tement dans tons leurs écrits , qu'il feroît inuti- 
le d'en alléguer d'autres preuves. Mais leurs" 
ylùntes , quel élf^e pour M. Pelliflbn! jamais 
ne tombèrent que fur l'aâivité de ce zélé. Car 
du r^e ils étoiert - forcez d'svouer que ce 
grand Cotrvertifiur , aînfi le' nommdcnt-iTs, 
n'ufoit de fa laveur auprès du Roi, que pour 
ménager les intéréis, tantfpirimds, que tem- 
porels , de ceoï qui fecoiioicnt le jong de l'er- 
reur ; que les revenus des' économats confiez à 
ft prudence , étoient difpcnfez avec ta plus 
ettfle fidélité ; Se qu'etifin à l'égard de Te»- 
ouvrages polémiques , la ControVerfc y ètott 
ftns amertume , Çc la Théologie avec àa 
grâces. 

■ D mettdt la demiéïc main i fon Traité de 
rEuchariftie, quand la mort le furprit à 'Ver- 
fidlles , après une foibîelTe de quelques jours. 
Cétoil an tempérament ufé par de fréquetites 
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tialadics , 8c pat un travail opiàiae , qu'il 
n'avoit pas iBteirompu-dqniis £1 tcadte )ettati- 
fe. D'abord il ne pnt h maladie qui l'emporta, 

fuc pooT un de ns épuilemcni païTigen , doui 
s'ctoit d^à tiré cent fois. 11 l'écrivit ainli , de 
à fiopie main, ik Mademoîlclle de Scudcry, 
le jour même de là mon. 11 reçut ce jonr-li 
[duficuR vifites; fin le Ibit il le pramçna un 
peu dans fa duinbre ; il fc tnit eofiùte tout 
babillt foi fim Ut . où H s'mdorniit , fie fut 
trouvé mon quelques heiues après. Comme il 
n'avoit pai-ieçu les derniers Sâuemeiu, ce fut 
aQci pour &ûrc padcr rimpifté Se l'Héré£e. 
Mais le bruit qu'elles firent, ne trouva d'afyle 
que dans quelque coin de la HcHIan^i ou s'il 
m imprelfion aillcuis, ce ne fut que iài ceux 
qui aimeat i ctoire que Ton meun cotame ilt 
vivent. 

Perfotmc , que Je fâche , n'ayant &it l'épitsH 

phc de M, Peffiffon , j'en vais rappôitet uns 

. pont il eft autear , Si qui paroit £iite pour li^ 

^Jfi*, viaw: SdrictMs kit tout, 
DeMui, difirms; muSlut, tUgatu; 
OraiÛTn quifolutà rommedi, 
Jdtmqm va fi firibtra fiiitittr ; 
C*m'ut vtmtflitt , 01 fataui, vf fUum; 
jtuUftmin, cr frfx, î? caJIîrfwj 
- 33rm,.f<irifmit, mttie, in nigilM, 
rarinr jaitfii , C VMfiii f^ùi , ■ 
m cttnSa Ttntwt trait^m nâraaiia. 
iMff, vuutr : .S»MnuH hitJMtt. 

Otons.SWit)^. & mettims PtUipa, la toe- 
fure du vers eri foufliira ; mai) pOur le fèns , il 
m'y ««■inc&iIui'iie.^afidi'Q'd'iuboBt àraiAra,. 
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OUrtt:4>GliS i>E M.PEZLJSSOir. 

I. Parafhruft dti Isftitumriiii l'Smptrt» Jmf- 
tittitn. Sic. Parts, 8. 11545. 

II. Riiatien aiBitanut l'Hifteirt d* rjUadipik 
franftifi. Paris, 8. 1653. 

III. iD^ïwin fitr itt Oofuru de M. Sarafn, 
.. Patji. 4. 1655. , . , , 

W. I^(nrt mt. Rai far tm dt fti fiitUti fujtti , 
fitr U froài dt M-^i"^*: avec divers au- 
tres écQts fut le. même procès. Paris, 4. 1661. 

V. PMtiynque d» Méf Imt xHr, Parù , 4. 

■. KS71- 

VI.' Cmr» Piiirtf durant- J* ^ifi. Pari», II. 

.yit. J>r«bKJIiMU f»r Si^Mrt dm TtitantiUSaint 
Ortnt SAuih. Trois ^tiuvoliunes.Ari£^ 
n. ï68i.: -."■..■■■ 

yill.-.a^»«>t/«r' 1*1 d'^rtndi'^ làRt&ginii 
,80:. Parit, n. iiSBfi.- . î- ' 

IX, Idem. Sicgndë farlle. Riptnfe aux Qijtâliêns 
SAnglMtrrt Ct- àt HalUitdti w Dt FéUttrttt 
diitr4md »«mhr€ Awin itelvMff. Paris, iz. 
KÎ87. 

X. Idem. Tro^imffàe. tes Ch'miftid» Jtf. 
5«nm. R^tji giiiiralt. à fit Ltttruf^ora- 
ht, 8«- Swis-, li. iiSçio. 

XL Idem. Dt l* Tèlirmife d*t SsligMUi~ Lei' 
très d* M. dtLàimtK-, &c Yxàs ,tz: tôgi. 

XII. TrMità de lEnthâr'^. Paru, ix. 1694. 

Xlli- Pqëfics direiftn,.]» pln^Mit iioprimecs 
dans U Recueil dg fiieu lâUmus , en preft vr 
tn vtrs , de Uadmt U Ctmn^f de U 8Hm , 
t^dt. M. PdiiSiu. ' ■ ■ 
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Ctmtit» 1668. imprimée dansle T*nc VH. 
dit Mim*irtf4* Litiratun W tUlfHit. Pi* 
rij. ni.Q. 

C Otmmi divH^; 
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ROGER DE RABUTINV 

Comte de Bussv, : 

titiumimt gMral dis Amks duKri; Hfit i 
rjteadimt m 166^. m*n h Ç. Avril ï6gj. 

Je ne pourrois cjnc donaer id ur extrait fc 
fei Mémoires , qui font 8C feront li^s'cte toute 
il France > IMt par cmoSté four tes Ms hiftf»- 
liqucï , foit par goût pour l*«j^ce «te 'b 

An Heu itenc de te gâter en Icjabréjcaat,' 
j^me ntitiux ne rapporter que fon épilaphe-, 
■WQe qtf on b Et dans None-Damï d""**»!! , 
où il eft inhumé. Je voudtois feulement' gw là 
fc^c de ce volume piennît d'cfpacer Ic^ugnes* 
eomme-le fTyle lapidaire le demande. 

Epitapht A M. i s C b M T s D 1 B o iir} 

- Ici'ripefi hMUt O* fmffant Stipihtr Ale0rt 
-RosBK i>B Rit'B-tTiH, Chtvalitr, Cmifê 
df9li^f,_^ui-M^déniUifarftt^fn ^ii4ftWt, 
jw f«r ja iranJt luitffamii'flMs ^tiflr$-p»r'fit 
1 z ' W; 
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itlks âHitni, {M lui attirirat dt grands m»- 
fUit , 51M f4r us tmflait mimtt. 

Il tntra an^-iôi dans It ihtw'm de la glpire, 
qwi dans k ettmntrte du nunJt ; v dit fa q/tin- 
xilmt année il frffira Ihonntttr di ftrvir fm 
Trina , aux flasjirs Ium jeuntfe mtlU ve 

Cafhmiu m tatmt temfs ^v* f»i lat , il fut 
iâitrd à la tiu dt U frtmén Campagnit dit 
UiimMt de tinuT dt Rab%tirt Cemti dt BuJJy 
fi» tin; C7 bkn-tSt après Ctlenil du Rigimttit , 
fw'fl n'acheta qut far dts pirilt ts- {ar iheurtitx 
piccii. Il M diu aug! qu'à fà tonduite & à fin 
tttsrage l* Litutenanct dt Rei du Hivernait , tSf 
Ut tharge de Ctnfeiilir Sf.tat. 

ta foTtemt J'inultigence telle fiis avtc It mi- 
riti , lui Jb a-vtir la charge dt Mtftrt dt Camp 
éi Ùt Cavaltrie ligire. te Rci le fit enfuitt Ligif 
UttoMi général dt fis Arméis k l'âge de trentt- 
tnt. Uns fi frtmfie iiivat'un fut l'euvragt 
a jmfiice du Sauverain , v non dtla ptvistr 
iasKun fatren. 

Il jfignii ttutis les graeet du difuuri i tatust 
uUit lit fa perfonrtë , O" fut hauteur iun genrt 
d'ierirt inunnu jufqu'À lui. t'Ataditmt îra»- 
, f nA trut s'hintrtr tn lut iffrant tint plat» tAr 
tadimiàen.. 

Enfin prefque au ttmile dt la gleirt , Sitn 
mrrtia fts prtfpmttx,: nr par dts difgractt éela- 
tantti il l* ditrnnpa du minde, dent il tnetf 
hi jufynt-ifijrtp Ktufi. 

Stn eturagt fia ttujturs an dijfut dt fit mal- 
hf(rf, li Uifiûtint tnfujilfiumis, & en thr^ 
titn rifigni. H empitya U temps dt fin exil ift 
iien infirma de fa rtl^n, « firmtr fa fatnm , 
C à Ûmt ftn Printt. 

-.;- jlprit 
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^frii Avtir Iti leng tempi iUi^i de U CoHr, 
U y fltt rapftli »vtt agriauM, c hmgri du 
iinifaits difin Maître. 

La mort It trenva dans dt fiùiuts dij^fa'uni. 
On l* ftrdit It g. d Avril 1093. im Uftixaiat 
(S- quMKjimt aanit de fan à^, 1 

^jH qttt vnu fayti. , pritx, ftur Im. 

„ LouisB Di Kabittin, Comteflê 
„ d'Alets, & chère fijlc, 8c & fille dffolée. a 
r, vaulm pai cette épitaphe inftmire la PoÛti* 
„ té de fou lefpca, de ià tendtc&> &: de & 
ft douleur. 

OXÎVRAGES DE M. XiE BUSST, 

L Biflairt MneHrtmfi du Gtmlts. 166^. 

il. Difiouri À fat Enfant fair U ian nfagt 4*t 

advtrjitÉX,, tv fmr lit divin iviatmtmdtfit 

vit. Paris, It. 1694. 
m. iiimairtt. Deux volumes. Parit, 4. 694, 

IV. Ltttris. Quatre volumes. Parit, 11. l6$i7. 

V. La Vu M airtgé (i) dt MadamdtChmâi. 
Paris, II. 1697. 

VI. H^tir* m airigi dt Lemt It Grawd. Pttû; 
II. 1699. 

Vil. Usmt (i^ ntitvtlUi, Tiois volamo. P<*: 
nt. II. 1709. , 

f t) Crtte Vit ptffir pein Ine te'Mtfhmc )* Corn-' 
mOc d'Abtf. '■ 
(1} IMat k« 4(t&léK* ^ditloDitCM trabishiBCi 

ont âc ioCOIDOKt IM><|IlltW pi^M^UI,. ■( loÔM 

iH lamt mSu es Icu miu «bioiiologi^ 
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xxw îll. 

.PIERRE„ CUREAÙ 

PS LA Chambre, 

' Cafi A Sdiat- Bantikmi , j^u À rAtaiimu le- 
»4. Mv» I4J9. mrtit 15. Avril itipj. 

A U mort de fon pérc l'un des prcmiets A- ' 
adàHiâew , il fbidnitii- ^ilScmiiémcnt de M 
fuccédet: mais quelque digoe qu'il .en fui, tm, 
le pria d'attendre une autre pïïce ncantfc: exprès- 
fduT.àta à quiconque >îetidroit après hit, tout 
pn^tcste de cempteron quelque . À^ïm Xur des 
drpits hérédittires ; qui diSrogerclieat à la liben^ 

il fit (fans ôt jfeuneflê le voyage de R«ne, 
oii.il cooBut pHticuliéfcnient IcCaT^aBcmin; 
& il en rapporta, ne difoiu -pu feulemoit à\i 
gc^ pow ti P^niK .fie pour )t ScuIptuK , 
mais une paflion fêrieulè, qui le maitrila tOBR. 
Û we. . 

A l'égard des Içttrcs, qnoi^'aiej eût prin- 
dpalemcBt culliTifes par rapport à, l'éloquence , 
î^inaiiQiKiit «efjiçuiatit i'mê des parties eSea- 
ndles ae l'Orateur, quielfta m^ntoire. Il la- 
yoit promfite à latenir, qnuid il apprcnoit par 
OBSari mvs lente i tuf midfe tes mots , quasd 
il déclanolt'. AinS & pronnociidon tftoit fans 
fbrce & fanj grace. Mais ce défaut n'avoit lieu 
que dans les difcou» d'apparat. Hors de là , & 
peut les ptâna qu'il Ëiiibit dam fon Églife , a 
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K s'iflujélifint vmnx i IS mémoire. Aptèt 
s'êlrc rempli du fulet qu'iï vorifoiuîraîtcr., û & 

livrœt'à fon wlent, qui étoit admirée povir le 
Pi^iMqVb.*. Un cccBT '{, i ) fs^ i. s'ànpuvoic 
lui foumiffoil' abondamment ces grandes Hgures, 
ces touis aiùmcQ, ^BifoSt ttsihnuc^daJa pci- 
fai&oa. Xiaini-àoix il réatQÎfrua diiizours . Ait 
k loilir , on l'i^iroit froidement , il n'y étoit 
que diTert : Se quand, il Mbit, un prône fiir lé 
diampi On itoit pift d'e^ venir aux hmio, il 
y étoit Orateur. '■■-.■ 

' ■> UM pèiïToard âêi foo enfance , S trouTOit 
injfiaïbnfOB^k.psther b«acot^n]u'à pi£- 
tcr l'oraHc , & il parlsit très-bien. Mais fur to 
recueil qu'on a fait (1) de Ces prétendus bons 
motst T^us nef^aflÇeas^-paf fiaindre le fort 
d'un homme d'cfprit, qiîi tombe après & mott 
entre les mains des'compil'iCeurs. 

Paris fut défolé par la iâmine "Br* la fin de 
n^iiâ 'liTpi. at la ^oIi& de .Saint .^Rttâ^ 
mi , pleine de menu peuple , fut bien lot acca- 
Uceâvilnouraia, Aitm Mv de Ji Ciambie', 
non Collant de "piaCaper les iècourj de l'vie, 
vend tout ce qu'il avoit le ' plut aimé , tableaux 
& livrL's, pour^fecouiir là mîfére" publique, II 
fe'réMt >tr:pomtiieii'sToi£ plus que là vie à 
donner ppur Con troupeau. Ënftn U contagioD 
des hrelAs gagnc'le p^uir, 81 il eft k vidànm 
defoB lék- 

Tous fat OBTtages, ho^slea Hanngues qu'il 

a prononcées dans l'Académie , font imprimez 

ia quarto chez Mabrc-CiamoiriF , avec aes vt- 

gnèt; 

(i> P,ttjii$ i%,.fMid ii(tTtu ftflt. QuTntlI. 
(il Dans ViED«il-Ut[<'iJiCr.& ■fini Ict Doavtllci 
^diiioDi de Moieii. 

., 14 
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guettes Se des flcuiom qui marquent fon goit 
pour le Dcllcin/ 

OUn.AGES DB M. £9 LACHAMBRX. 

I. PMigynqyt dtifÈ. Jta^. lâéç. 

II. . .. dt Saint CbarUi Btrrtmu. l6^Q. 
l\l. . . . d* Stùiut Thirift. 1678. 

IV. . . . âi Saint Lam^ 1681. 

V. Ora^nfimiin tiê U. St^intr. I6^i. 
VI . . . dtU Rehu. 1684. 

Vil. Prifatt pmr'firtAr À (Hijlein dt U rk Hf 
dis t$ivraai dm. Câwiiier Btrmû , avtt fia 
EUgi. 1684. ' - ■ . 

' XXIX. 

NICOLAS POTIER DE NOVION, 

Cbtvaliir , ftnùtr PréJtdnU di^ rarltmtnt 'i» 

Pmit.nfitÀ eAtadhmilt 17. liart t68l. 

mart tr prtmiir Sift. 1693. 

J'ai demandé, j'ai long-tempî .attendu des 
mémoires fiir la vie ije cet ilUiflre Maglfirat: de 
me voiliLinfin obligé de pi^ia mon ouvrage ; 
fans avoir pu l'embdlir d'an article , (jû dcTO^ 
en faire un det ^tiocipcuii Wncmcns. 
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LOUIS IRLAND DE LAVAU, 



I dts livni du Caiiiftt du Rûi , rtfM À 
• l'Acadimit U 4. Mai l6^ç'mfrt (* 
4f livrur 1694. 

II ^it d'une ( r ) noblelîe da plos udeo^ 
Ret ; & Ton pire , Contrôleur genéni de b 
maifon de !a Reine Anne d'Aotriche , lui avoit 
lailTé ftiffi&inment de bien pour qu'i! pût fedtf- 
tiner 1 quoi fl voudroit. D'abord il elp4ia &ire 
6m chemin dans les af^ires étrangères. Il accom- 
pagna dans cette tû£ tes Scigneiirs oui allértnt 
de ta pair du Roi à Vékiflion de rEmperetu 
Ûopold. I) le tint une oa deux années en Al- 
lemagne , Se râ h plufpatt des Cours éa Noi^' 
pour amjrenifre lems difiïrens intMts. De là 
îl paflà à Rome, où il eut ocnifioii d'éprouver 
91e les traver^ qu'ont ik eJTuyer ceux qui fe 
mtlenr des aflaiiês publiques , faut ccRaincij 
fc que leurs rtcompenfes ne le font pas. A foa 
retour en Fiance H qmtta Vépée-, 8c fe mit dani 
Tétat ecdéfiaflique , non point par amtntiofi ^ 
mus par coftt , 6t pour joiiir d'itte vitl pai^e 
& réglée. 

Au sombre de ta amû etoit le Maréc^ de 
Yf 

(i) Vojct la Lriki patenta nfponéts dut It 
Kticuic Gïlut, Siijitt i*t^ 
* t 
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Vivorme ; & par cette tiifoa M. Colbert l'em- 
ptoya fous maib pour ^rc .léaQir le mariage 
qa'il fouhaitoit pafiionnémcnt d'une de fes filles 
avec le Duc de MoiurmarU Ce grand Miniftre, 
cftimant, comme il devoit, une telle alliance, 
Toidut CR marquer Ji iccoRnoiflance à M. YAh- 
Hé de Lavau, qui en fut k Teul négociateur. 11 
toi donna le dioii des ffazes qifil pouvoii lui 
procui^r , charges , atibaycs , penlipns. Que lui 
oemarida M. J' Abbé de Lavau, pïéférablement 
à touf ? Une place dans l'Académie. Il choifit 
de toutes les grâces qu'on lui j^oit a la t^te , 
ceUo qitt dépendoit le moins-de M. Colbett, & 
pour li^ueilS M. Colbert devoit avoir le plus 
ce contradiâion ik craindre. Car , quoique M, 
l'Abbé dç Lavaii" fût rccommandable par fa 
niai (Tance JP^ fa probité^ & patfa politeflc.on 
rfôutoit.qu^' toutes ces bonnes qualitez il joi- 
gpk, du mbics jufqu'à un certain degré, les ta- 
lêns. d'un Académicien. Mais enfin fcs confrères, 
a jstês l'avoir polKdé quelque temps, reconnu- 
rent que la fupériorité des talens pouvoit être. 
Utileinent conipenfée par la douceur deS mœurs, 
& parle fecret de fe rendre aimable. 

Je vois jMJ les Regîires de l'Académie," qu'iT 
s'y clf feiC à fon occafibn deux Réglcmens;' - 
dont le premier 'efi, ^'aux Jêaoeei tftblhuit 
ê» m lifi dHHtn BMvmgi iirangir , c'elt-à-'duc, 
dont l'awtcur ne fort pas membre de, U Com- 

' Quant \ l'autre , S concerne Ifc Srtvîce ^ 
fe ■ doi* faire- pour un Académicien mort , aux 
friiï de ceux qui font adueUeracnt DirefleurSc 
Chancelier. Or il arriva que Pierre Corneille 
érant ifloii la nuft' dit dérSiéi' &" Stfptétabrc iu 
premier d'Oflobrc J- VAbM de Livau 8t W 
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'tbiéae Sb di^utâent l'hiïiiiuw de h» readre 
les^^oin -AMfSbKi. J'étais encoie pireâetir, 
qiond CoiM^ eft mon» difoitl'&bbË de La- 
TCo.^ Ht in<V( difiat Ralàiic, j'ii été npiamé 
GHraéinn le joar même ^ & mort, avant que 
le ictvjce.pAt être feit„ On décida en faveur de 
r Abb^ d^ Linn; jk c'eft ce qui donna lieu à 
ce mot de Benferadc, où le double fens eft 
jflfcziV^Ué. si qmt^m» ié.jn>iti, dh-il à Ra- 
QijM,.hf4V tmpritmdre. £tOtcxKS M. CctimUi, 
t'itait vMi , Manfitur : ceftndam veut ru l'avtx, 
fat faif. 

Au rcfte, nous appienons par une épigrain- 
me (k) de M:Oe^KSHK,'tiAc-dms'Ja"iaihcu- 
Si ^ucKlIe liit 4e nlérite ika Antwtu &c desMo- 
demes'. l'Abbé de Lavau tenoit pour M. Per- 
fWk; Se il eft .jùU qu-'è, ce iijct je Mt, pon 
en Critique , mais en pur Hiftorico, pour le- 
quct.^ dew'ptt^ t'Afadéiitie parut 4» dëcla- 
«cC.Riende.plu^ fuite. ?.oiii oglk il n'y a.^u'i 
voir de qui elle étoit(3) compaiéc.>e& 1687. 
^Alars Ict. ptliàfaux-v^dUBmnâjn:> .ceux qui 
ayoient le plus de répuisrion dans itslettrcs, 
â&oisDi.&iéii^i^ertainenieiM'Maiîeucs Sai^e, 
Huct, !a Fontaine , R^iet , Se De^ieaux. 
Yct^Dt dbiK iebr opinin).^' ; - 
.'.I. RadB'ev^anÈ 1» Jlt^&ce -dBJoD^IïikigdDie, 

IL Perrault ayant envoyé fcs Panâtolef ï M. 
Huet , celiii-d entreprit de le tirer d'ciienr, 
pvmekimn&filrib ^mw^ waM ^Xeâjfif- 

fal L« tt. dan) rcrnoaTcllei éAAoM. "" 
*(t) Le Pocme dn SUtU dt Ltmii U Gtiaà, orig^ 

«WI I«7. . .-. . î ■-,... 
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fenatmi: ootrt qit'fl rcwat encMc plu dtee 
fois i h durge dii» HwtMjM^line qn'oa peut 
regarder comme fon Teftament fitémre. 

III. A l'«gsrd de la Fouamc. âns.toudiet 
ia à Ces autres ouvn^cs, ccmtentoiw- nous donc 
( 4 ) Eplae qu'S compoJâ dans le tm ^ b dis- 
pute, & où, apris avoii dit aettcment. 

jtfv/fMf iiâmnr Us ùntt <T Ut Smhhmu^ 
O» i'tt,4ft m vtHtéUt tmir iMêtru ttitKiU f 

il ajoute: 

^ tMÏi nvte iiiltMr m mms mffrifUt, 
■ jtrti V ffàdu, IMU ^ Jmu Ut cbmmft Eif- 

jiti. 

ys* ittM Iti ivêquir; fm-iiM» véutir Umv 
trdâi; . 
- . O» M» UiSt tturfeul ûâmnr Imtt tttnéki. 
Tirnifê tftdani mtt nuûu; ji m'tnjlnùt jioM 

■Hutirt & fi» rival fi»t m*t Duitx du Pur- 

. Jf U dit juÈX rtthtn: am vmn imtfu À^- 
tmtrt; 

Ht» pat Umrfi»fiifU tfi fitrUr i dttfinrdi. 

3i U Imi ,&■ }ij«t f»'U n'ifi fMtfimt mériu, 
. Maîi /rit dé ut grMndj mmu Mêtn $Uin tft 



- IV. Homère -'teu on <kf Mdenc, csnMe 

«iq Perrault t'eft le plus Atàataé , l'Abbé 
Relier cQaya de te Ëuie connottre pu one 

•• (4) «Pkni M Hon, estai IgMWHfcqgw* 
Un utàm fu toImb^Ii, ■ ' ' 
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Tndoâioa en tcts Fnnçi^ àa premier Une 
de rUnde, piiécédée 4 une loague Ptéâcc oà 
ii montre, non^eulemen^heiucoup de zâe, 
miis bcaocoup de taiiomHK goût. 

V. Je ne da lico de M^eQmuz. On ne 
liiit que trop me quelle vigueur ii combattit. 
Jl ne fe coDtenU pu d'u^àSa, il empoifonna 
iss traits. 

Foi» aiiâiiitir. donc Homàv , Sophode» 
Euiipde , Tcrenœ , Vii^ , Horace : pou 
i^polet à Radae, i Huct, ï la Fontaine, i 
Eû^nicr, à DefpRsuu: nous »aBS d'Acadéini- 
deiu jof^u'eB 1687. Mcfficun de Lavaa, 6c 
Oiarpentier, guidn par M. Pcmult , qui Ivait 
eu pour pttoulétti M. dct M*t^ 



PHILIPrEGOIBAUD DU BOIS, 

SiFfK i [Atâdimk (#11. ttfvtmirt t6pj, 
m»rt itfruhiir Jmllu 1694. 

Ptti^'3 n'a point ItnfTiî d'enfitu, i qui la 
OHUii^iuice que l'on aon de fon ongioe, 
puiHê niHie , on' d£plwe ; & que d'afllenn nom 
devou , c^nune je cr^ Vavolr dtji remarqué, 
fiUic teilir à Ceui dont b naiflanc< eft oblcw 
ifi. qu'il ne tknt tfa'i eut de s'élever par h 
voie dct Lettret ; k ne me feni pas on fisn- 
poïe de dire qœ M. du Bois, cet a^itcni de 
nnt d'ouvra^ fi graves , commenta par eue 
Matuc:i#^ ,v..--.-.' -.:■ ■■■ ^ ^ 

11 tutpioduit en ceneanlité «wk* «1 
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(i) DiK de G«fc , qui , dm ft pte te&diè 
eahace, s'acceutunu lUbien- i le voË','&cle 
Dflt tdkment .jîj^ié pour hri , qu'il ne vou- 
lut point d'autre ^Hjfvcrncw. Ce n'elt pis ane 
duÀ rue , qu'il ^ut dau les hommes de tout 
autres talens , & des fidens bioi plus effcutieU, 

rceax dont leur profeflipa leiii donne beu 
bire ufage. On ne fut pas long-temps à 
i'd{Hoaver dat» M. du Bob,: 8: fl-, pu. Ton 
premier métieT , à éloit ftoprs It foimer fini 
dilciple aux excrâcei da corps , la Ibjte fit voit 
qu'il l'tioit iniahBsnt plut i lui donner des 
leçoK de mor^ , 8: à lui iBfpifier l'aflloiir d« 
h venu. 

Pour lé ment» en ^tat de bien âjrc San 
emploi, il eut le courage d'apprendre les él^ 
nens du Latin Hi l'àgede trente int. Il s'y ap- 
pliqua par le confcU dêMcflieurs de Port-Royal, 
3ui gouvenioient.non-tculpiient Madenioiiellc 
e Guifc , maiif tout ce qui approchoit cette 
TCttuciA Princc4fe, Il Jt» fiiipm .pMir; aine- 
tcuts, 8t de fa confcience, & de fis éttfjcs. 
Il deviot' fow Inr diftrôliBeU'modeUe.de ré^ 
gulitjté. Il prit ia£nie anez leur n^aniéic d'écii- 
re : ce ftyle grave , foutenu , périodique , mais 
«b peu lent , ti trop rmiforms. 
. i^ib qu'il eut. lâgcmeot devé le Due de 
GaiJc, û eut h.dpuleur de le voir Bi.omr à )• 
^nr de l'Sfc. Dès-Ion , i&aître ^olu d'un 
grand loitir , il fe defliaa entiéreinetit ï tnduitt 
Ks ouvrages qu'Q jugea les plus- utiles , fpit de 
Saint Aufpilio > loit dc Cic^ron. £ii même 
tempa, pour &YOir avec qui porti^er rcnoiâ, 
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atikdbnleaTde â fdimde, il prit le parti db 
fe marier. U "^(«t de Poitiers, Se le tnzard 
ayant amené à Patis une de les anciennes con- 
noiflances , la veuve d'an de fes compatriotes , 
il rapouâ. 

Ofcni-je , pour donner îd une idée de fini 
ftylc , rapporter ce qu'une Dame . qui a dv 
goût , & qui fe nouRit de bonnes Icâures, 
Wa &it penfer fm ce fiàaf H!e me- deraand» 
comment il ft pouvoit fiare <jiic S. Auguftln 8e 
Gcirwi , deoE' aateurs ({ui ont doit ftir écâ 
matières fi dilfàentes. Se qoi ont vécu en des 
hfm^ fi doi^nT rnn de Tautre-, cullfcnt un 
fiyle tout à fait ftnMiUe i Je loi demandai H * 
«on tout I où die avoit dooc trouvé celte 
prétendue conformité. Eft-ce; aîoutai-jc, dans' 
îe choii , on A»ns l'âtringemnit dw mots ? Eft-i 
ee dans le tow de* pttiféés? Ceft, me dit- 
eJte, dans M. du B«is. J'y trouve que Saint 
Augui^in & Cicérott étoiem Ion comme l'au- 
tre , deux grands ftifimre de phrafes , qui ^ 
foient tout fur le même ton. 

Rien , péut-étrc;' ne fiiît miAix feotirde 

Suellc importance il eft pour Mçn traduire; 
'entrer fi ftrt dans l'efprit de fon auteur, qu'on 
Çrtiesne i ne feirt qa'u» avec lui. Un haMle 
ndufteur doit être un Protéc, qiiî"n'all! 
jOmt dé tbïBie immuable, '2tqai&diepreti-<: 
Are todtes les diverÇcs forme* de les orignaux; 
Mais pour celi, outre 1» Ibujlelfe de génie; 
â hxH de la patience, vertu qui manque plus 
que le génie aux François, & qui mwiqde fuf- 
Wtit aux TraduActits. CattOut écrivain ne 
feit d'effort, «tu'è ptoportioft de h gldîte qu'à 
ic proMrt de foft o«vragej & *imme les 'Tra- 
dâSeiurfitOt ^Wie Ipréjlié'dftPûlSc s'atta"* 
çhe 
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die qu'âne gloire mt^diocre i Iqpr trarul * kqffi 
tant-Us (i)jets à ne faixe que des câorts médiot 
ciet poxK Y Tcuflir. 

Je c'iccuLe pouitant pas M. du Boû de s'être 
négligé. Au contraire, l'empreinte d'un grand 
travail ncft que ttop vifîble dans fes toits. 
Mais ce que je m'imumc, c'cA que l'élocudoB 
de Océroa l'ayant defe^éré fouvent . Su cdle 
ie Saint Augumn l'ayant dégoûte plus Touvent 
encore , il s'efi cru permis de les jctter , fi j'oft 
«infi db:e , dans te mÉme mouie , en iew foi- 
tant à Ttin & i l'autre fon ftyle pcifonnel. 

A l'yard des bvantes notes , dont il accom- 
pagne les Traduâions de S«int Auguffîn , Toit 
pour édairdr des points chtondq^qucs , fdt 
pour rétablir le texte, perionne autirément ne 
croira que ce fbit 1 ouvrage d'un homme qui 
avoit commencé fi tard ks études. Ainfi ce 
n'en point iiurc tort à Ei mémoire, & c'cft 
âite grand honneur ï ces note* , d'avoiicr 
qu'elles font àe M. l'Abbé de Tillemont, foB 
ami particulier. 

Il a mis i li t^e det Strtiwu A Saint Au- 
guflin, une longue Préhce, oft il déploie ton- 
K, Ibn éloquence , pour prouver que Içi Pré- 
dicateurs doivent renoncer i l'éloquence : qse 
fa Chaiic ne fouffre point de ces ^ures qui 
s'emparent de l'imaginition > p<Mnt de ces tonn 
sui remuent les pàŒons : 8c qu'en un n>ot 
lËvat^e, dont la lîmplicité a tant de tr- 
aies , doit lï-deSiis fervir de règle i ceux qui 
l'annoncmL 

. Aufli-iôt que cette Préftcc Ait imprimée, 
tx. avant qu'elle fût répandue «Sans le Public, 
il en St tenir un exemplaire à M. Armuld, 
-CoiftiDe .au Iwftxva juge de fit âoânjpe. Dan* 
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h rfponfe que lui ût M. Amauld , Si qui t 
ité '{i ) ioiprlmée plus d'une Cois , ce nutncau 
fyfiénic dt foudroyé. ]l fiit alfe^ hcuTcux pour 
ne U poini voit; car la mon prévint en liait 
douleur qu'il auroit eue de ~& Toir contredit , 
ou ptutôc anémi^fat fon maîtKt II s'étoit re- 
tiré à Vinceniics pour éviter la maurais aii des 
fièvres' pourprées . dont Paris étoit infeâé ; 
nuit le inauvais air alki 1'^ diercher , Se il n'eut 

3aele temps dc^fc &ire rapponetcheilui, où 
mourut le feptiémc jour de & maladie , 3g£ 
de {(ûante-hnic ans. 

' (*) Impiim^e d'aboTiI but I« titre de 1{(|)M>»f 
fiir FB'tfiumt da pT^iiatwri, i Faiii, la. ittj. SE 
Mie rccoadc fbi« , t-nc dei Letticj de M. de Silleij 
Srl^ae Je So^on» c*mic le t. l.*toj Bénediâia. 
fiu le mime fujet t A*at ua Kecncil dom U Fiéface 
cft 4<i P- B^mbouis , & (]iii a poai titre : X'lf"à»»t 
yiir'r £/■;«■». rarit. ti. i7«. Ce flECucil a t\i 
ialixi MMCntiei ■ Kraft, eeite aanee (i7iï ) daM 

C' ù ^ caïuient let Outiikci de feu M. de PcDf- 
Aictevt>)>e de Cambnt Se du t. du CciMan 
lîu I'£[<Kiuciiec fc.U taiSxi ea u vol. \x. 

OUVRAGES DE M. DV BOIS. 

I. Rifenfi À U btirt de M. Racine , contre M. 

Nicole , datée du ii. Mars 1666. 
Ui Difituri Jur Ui faifîa dt ii.P»fcd. Pâiii, 
. II. 1671. 
ni- Dififurs fur ht frmvu dis livres de Meyft, 

impnmé A h Tuitc des Piiepet A M, fajid. 

Paria, II. i6ti. 

7raaiiclKin3. 

I. 0e SiiDt'Aunto , Usdtut Uvm iéUfri- 
^1 
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dtJKiMt'Mt du Siimt, V d» dM di la ftfp- 

ittroMi. Paris, 11. 1676, 
If. .... Lt> trtmi dt la manière ftufiigmr ki 

friaàftt dt U RelifMtt Chriiunni i aux qm 

n'm Jim fai tmert infiruiti : avit Ut Traitn 

'4i M Ctnt'menet , de la TiHiflraact > dg la 
' raiitmt , & Centre le Menfongt. Pwis, il. 

1678, 
m Lti Unrtt. Deux Tournes. ParU, 

M. 1684. 
W. , ... Us Ctnf^ont. Paris, 8. irfB(î. 
y. . . . . Les dtitx livres dt U viritahh RtH' 

pua , t? dti iAsoffs diV^iUft Catboli^m. 
- Paris; 8. i6p<i. ^ 

yi. Les Sermons fur li K^uveasi Tifiameni. Pa- 

ris . 8. Tom. ï. & II. i6p4. lll & iV. 

1700. 
Vil Le tivrt de FtJ^ii <? A la iaia:~ 

Paris, II. lyeo. 
Vni. De Citéron, .les ogàs, paris, 8, tAjh, 
I^ Ltt iivrti Ht U vitiil^.a'Jtt^m- 

tU, aajtt ht Taradaïas. Puis, S. i^i, ~ 

X X X I r. 
JEAN BARBIER D'AUCOUR, 

^vecM 4J{ Pfr{emt»ti refu À ï'Ac44imu U 19. 
Hmirairt 1683. otw( k 13, Stftimbri 1^94. 

DÈS rage de quatorac tta il qulttt Langres 
â partie, dans la »fi6 de chçrdier \ fe poufler 
ie lui^nSiie. floH-piaiiiar iSfit (k-DiJos, ofl 
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il fit & Plùlolbptûe , logevit din na ridie Ma* 
giSntt, gui le prit moins pour précepteur de Ict 
eo&ns, que pour iear compagma d'<tude.. Il 
gagna eoTuite Paris, fe mit Répétiteur au collège 
de L4ùeui,& en même temps étudia en Droit» 
Il le brouilla dès-loi^ avec les JéTuites , 2f 
c'eft à cette brauillerie que nous devons fes pre- 
miers ouvrages. Tous les ans ces Pérès espc^nt 
dans Vc^life de leur coll^, des tableaux énig- 
loatiques, qu'Os font expliquer fur un tbéane. 
fût exprb pour ce jour-là , Si quicadielc mat- 
tre aut^I, Ceux qpi veulent' y parler , ne le doir 
vent fuie qu'ea Latin. Or il arriva qu'en i'an-i 
oéft lâûj. M. d'Aucour s'étant mis de la partie, 
âlai6*a. édqper qudques termes peu moveltei. 
Averti pu le JéAutc qui préfidcit à cet exerdf 
ce, de meiUrer lès paroles, parce qu'ils étoient 
datu un lieu ùaé-^ fl répondit brufquemcnt ; 
si Itcut ^ Piçntt, quart txftmtiit II ne puf 
fdicvci; ^ phr^e ; car de toutes parts , les éc^^ 
Ue» , comme autant d'échos , répétèrent ton 
I^Tbatî&ie; Ict^maîtres en rirent; & le fobtÎT 
quet i'jiyeeai S/urus lui en demeura. 

Si je rapporte cette petite hilloirc de & jeo- 
neflc, c'eft pour montrer; fie combien peu s'eit- 
gendrent quelquefois les aversions , ou les mdi* 
nations, qui nous domiuent toute. U vie. Ja- 
kiaip M. d'AucouT n'oublia que les Jéfuitesa- 
voientrj. 11 Sx. d'abwd contre eux une Satire ea 
vers buriefquest intitulée YOnmuti fatr U hi- . 
btrt.; &. parce qu'on l'accufa.*/ avcâr eSleuré 
des matières trop fiheiCa pour trouver p'^ca 
dans le burlefque, aulS-tât il publia (on apolo- 

£: maisconsuë de telle lotte qu'en tâchant 
mettre fa reli^on i couvert , il redouble les 
ii^ûrcs qu'il avoit dites à fês ennemis. 

Par 



Par la même railon qu'il s'A(ngn<»t des J6* 
fuîtes, ilIcliaaTec MelCeun de Port-Royal: 
& quand riihiftre Racine les eut attaquez pat 
cette ingénieulè lettre, dont je parle ajlleuis, 
il leckerdn lliotuieur de luter conttc on athlè- 
te û terrible. 

Mait' de ton* fct combats , le plos fiuneux 
iMérdTe le P. Botdtoon , la meilleure plume 
d'une 0»DpagniCi qui juibu'alors toti[ occupée 
i former des Petaus 8c oes Sirmonds , avoit 

S m dédaignci un peu notre langue. On lèntit 
ta les EiUrttitns if^rift* cr tTEMgétit, nu au- 
teur apable de tenir tête à cens qui fcmgnoient 
de avoir le mieui écrire. Sa ^oire bdeila tdle- 
ffient M. d'Aocour , quO entreprit de le criti- 

Î lier : & il d^couirrit eftÔivemcnt une infinité 
E petites taches dans un livre que tout Icmoi^ 
de admiroit. Preuve bien fenfiblc de cette ven- 
té, qu'il j a peu de bons livres, dont on ne 
puifle faire une critique tris-bonne. Cur il but 
convenir quelouvr^ de M. d'Aucoor eftad- 
nrinble en fon genre , qu'on 7 trOTwe de tx 
dâicateffe I de la vivacicé, de l'enjotiement , 
nn ravoir bien ménage, 8c on goût sûr, qui 
ftiftt julqu'i l'ombte du ridicule dans on amat 
d'excellentes chofes, comme le crcufet léparc 
un grain de cuivre dans une once d'or. 

Quant à fes Fafbints, j'ai entendu dire mx 
$ens du métier, que c'étaient des moddles, Si 
que s'il avmt vouu plaider, i) auroit été ror< 
tiement du Barrean. Mais la première fois qu'il 
j parut, devant faire un Plaidoyer d'apparat, 
il n'en prononça que dnq.oo fix lignes, 8c d^ 
mcura ( [ ) cowt. Depuis cer acddent , qni 
peut 

(i> Derpteiu , fiqad di et qae d'Aicoor ivoic 
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peut arriver i des Orateurs cooTommcz dans 
leiu an, il Bc voulat Dj^yjcipofer à plaider, 
& il fe coatcDU d ccii^^Bles occifions d'é-- 
clat. Hardi la ptume àl^P, il aroithors de- 
là luie certaine timidité , dont je m'ima^e que 
là mauv'ifb fonuQc , encore phn qoe &a tem- 
péninent , pouvoît bien âtre la caulë. 

Jamais, en cOet. la fortune n'a moins bien 
tnité un homme de mérite. La fente «holê 

S 'die fit poui lui , ce fur de l'approcher de M» 
bert , qui lui confia l'éducation d'un de les 
fis, & lui donna quelque commiflion dans les 
BÎtimeiu. Mais les é^gnes qu'il put faire dans 
Kt emploi , il là mit a des entreprifcs corn- 
mencécs fout M. Cc^rt, & qui éjhoiiérent i 
la mort de ce Minilhe ,- uns qu il pût même 
retirer fes avances. Enfin , pour avoir de quoi 
fid>filter; il cpoulà h fille de ton Libraire. 11 
n'en eut point d'enfans , & il mourut d'une - iii- 
flimmation de poitiiae, dans fa cinquante-tic»^ 
fiémc année. 

Les députez de l'Académie qui aSérent le tî- 
fiter dans 1^ demicrc maladie , furent touchez 
de le voir mal logé. Ma confolation , leur dit- 
.11, £e ma très-grande confolation, c'eA que je 
ne lailTe point dhéritiert de ma nûférc. L'Abbé 
de Choiff , Tun des députez , lui to poliment ; 
yaiii taijfit. un imn ^i if maitrr* faim. Ah ! 
c'eft de qum je ne me flate pas, répondit M. 
d'Aucoui. Quand mes ouvr^ auroient d'euK- 
mémes une forte de prix, j'ai pédié dans le 
choii 
toit Miinre KaMie, le d^Ggne i ta fia de fon Lairia, 



It4 Hi«T«ï«l 

dioû de met flij«s. Je n'ai 6it que des ( i ) 
Ciitiquet, çrnn^t^Êj^aiMcs. Car fi le H' 
vrc qu'on a criti^^Hpnt à toniber dans le 
m^I^s, la Ctitiqu^lTODbc en même tempS, 

rrcc qu'elle palfc pour inutile : 8c fl , ma^ré 
Critique , k tivic Te foÛDcnc , alots la Criti- 
que ett paieillmntnt oulAéc , parce qu'elle pafie 
pour ûijuite. 

i(») !•« p. te I/Oi>S> >■■•• -1741» fui ittiilMië, 
■Mit i fMi, !■ tUpcnfê à 11 Ciiiiqqe de la F^a- 
ceRc de C!«veii elle eft d'un Ahbe île Chuna, au- 
■«■: de 1« Yie du TalTe inFiimcc en >«fo, 

OUVRAGES D E M. D'AVCOVR. . 

I. L'Ongtttnt fcur la hrùlure : pièce d'environ 
i8oo. vers. 1^64. . 

n. Apolc^e de l'ouvrage précédent , fous le ti- 
tre de Ltttri Sun jivëcat à un de fis amht 

'■ àuée du premier Avril 1664 

III. Répeofi i la Lettre dt M.Raclitt contre M. 
tJicolc, &2Xtt du premier Avril. ii66.- 

IV. Senàmtni Je CUanil fur lis Entreàeni 
SArifie o- ^Eugént. Paris ," ii. Tom.I, ■ 

■ 1671. II. I*??!- 

V. Afellm vendeur dt Mhhridatt , Satire en 
yen iiriguliers contre. M. Racine , impri- 
mée ailleurs fous le lias ,d'.Af«ltén Ciarla- 

VL bifcauri fur II ritailifanent 4t lafahti dit 
Kei. Paris, 4. 1687. ' ' " 

VII, ReTmiriues fur deux I^fcourt mnencex. À 
fjlcadémi* tratiftàfi fur U ràtaiUgmtnt th 
la faute du Roi. Vtm , iz. 1^88. 

yill. Dhtrs taamns, &Mimi>'trti. 

xxxiy. 
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JEAN-LOUIS BERGÉRET, 

Sicritmct it U Châmbrt & du Catinei du St'i', 

rifu i F Académie l* i.Janvltr léSj. 

meri le 9. OOuke 1694, 

Op f^t commsnt il força 1«{ biniéns et 
TAcadéraie. Deux places vaquoicnt en même 
temps : celle de SoraciDe l'aîné , dcftinée au 
adet ; & celle 3e Cordcmoy , deftinée i Mé- 

. nage, qui, par quamici d'ouvnges favitis 8c 
utiles, avoit rt^ié le tott que ù. Rt^uéit dts 
àiSlitJinaires , put badlnagc de & jeuDefTe, 
aivoit pu lui faire dans l'cfprit de quelques Aca- 

■ démidens. . Une puiflante (il brigue fit tomber 
^c tcconiidç place à M, Beigeret, pat une 
[«éfôcpDce injulle, 

Dmt ta irMtft dt Uén^t 
^pfeU emtm ^ahut 
Au TriBunai de Phièui , 

dithardlmentBcnlèfadeMdanj taPert^aiti da 
^Harottie Aeadimicitat , m en [dcini ^czié- 
miè 
0) ToDte }t maifon Cnibeit, dit Ménage, „ fit 
„ nue affaire de eoalénaenee , fc «ttï »fkiit : JStP' 
,; SMri de Seifiday, de Croifly, le Coadjutetu de 
„ ILaiiCD, 1c Duc ie Saiat-AignaD, rollîcitéient en 
„ paToone «que Bctgerct, avec plai«M( IMBiet d« 
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jnie le jour nttme que M. Bcrgerct &t reçu. 
Û étoit Pahficn , il avoir été Avocat général 
au Paiienient de Metz, & lorlqu'il foltjata une 
place dans l'Académie , il étoit aâueUement 
premie): Commis de M. de CroiS; Minifiie 
d'état 



JEAN DE LA FONTAINE, 

Stf» i fjlcadlmie le z. iSsi 11SS4. nurt 
U II. Mars 1695. 

It naqmt ( i ) le 9. Juillet 1611. ï Chateau- 
Tlûeny , où fon pérc étoit Maître des Eaux 
Si Forêts. 

A l'âge de dix-neuf ans 3 entra dans l'Ora- 
toire . & dix- huit mois après U en fottit. Quand 
on aura vu quel homme c'ctoit, on fera moins 
en peine de Ëvoir pourquoi il en foitit , que 
de avoir comment il a\oit fongé à fe mettre 
dans une maîlbn où il Ëiut s'anujettir à dct 
rèdcs. 

Tour le connottre i fond, nous avons deux 
dioTcs \ coniidÉrer en lui fépaiémcnt , lliom- 
mc , 8r le Poète. 

Jamais homme ne fïjt plus fùnpie, mais de 

cette fimplidté ingénue , ^ui cli le partage de 

l'en- 

(i) De Jcao4< la Fontiinti aociCB bouigiois de 
Cbit«an-Tbicii7 i Se il« fifsfoift Hdous, £lk du 
Bailli de Couloiiui)i«M, , 
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îtahacK. Di&m takax , ce fiit ai tfi&at 
(eutc fa vie. Un eoËuit t& naïf, cnidule , &• 
aie , £u£ «sibitiâD , iàns &1 : il n'cft point 
tsndié dît ricbcffec ; il n'cS pv c^oblc de 
s'finacbcr loDg-tcfl^ ku même U^t ; il ne 
cherdie que le f\ûbi, ou fdutôt runu&mmti 
ftc pout ce qai eft 4e Ici niGeuis , il fe laifle 
fiâiex pur aitt itstAnce Imùéie , qui lui décou- 
Ttc ea pâme la loi mtvudle. Voui , mit pout 
(Bit I ce ^u'a lété M. Ae U Foniaioc. 

Qooiqn'il eût pen de 'goût pour le ntuigge»' 
9 ^y détenninft p» complaiDuicc pout {es pa- 
ïens. On lui doima (i) une firàme qui ne 
manquoit ni d'cTprit , ni de beauté , mais qù 
pour I humeur ^teHOit fo» de cette Madaïae 
HoD^*, qu'il d^cintd«atâ Nouvelle dç Bel- 
ph^or. 

Aoffi ne itouToit-il d'imlit &ciet que cehii 
de Belpbéeor , pour vivtc en paix. Je veux dt* 
te qu'il t'âoi^Loip de & femme , le plus Ibu- 
▼ent, & pout k plus long-temn qu'il pouvoit, 
mais uns aigreur & Tans bruit. Quaudilfcvoyoir 
pouffé à bout , il preoott doucement le parti de 
s'en venir feul à Puis , & il 7 paflbît ktannéei 
entiétct, se retournant dia loi que pour veo- 
6k mieiaue pwtioo de fon bien. Car vdlà de 
quoi u fiiDfifioit dans les «Hamencemcns , parce 
que ni là femme ni lui ne s'entcodoicnt à Ëiite 
valoir leurs tenei, dont le revenu, s'ils les ar 
relent bseo gouvernât leur pouvoit fuffire, 

A la vérité. Ces Poêfies Im eurait bien-tôt 

acquit de ginéica proteâeun, U reçut en <li> 

vc« 

(t) llaile H^rinn , fille d'uo Lknrenut »v Bill- 
H«g« «.oral de li teité Itilon. U ui a «■ un fib, 
ÀtiM U ^ciitc fubfiit. 
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TCR temps diverrcf gn^cationi de NL-Fi»!- 

?iict , de MclBcars de Vendôme i 8c de M. te 
rince de Conty. Mais tout cda veooit de loin 
ï loin , 8c il auroit eu befbin de bien d'autres 
fonds plus sûrs , & plus abondans , s'il avoic 
long-temps continué i être fon économe. 

Heurenfemcnt Madama de la SabUà'e le dé- 
livra de tout foin dom^que en le rednintdiez 
«Hé. C'étoit nne Dame d'iui rare mérite, 8c 
dont rcfpiit avoit iiaué (,i) d hemvM tivtegr*- 
tes dtftmmt. Me fc pkifoit à la Poéfie, 8c 
plus encore \ la Philofbphie , mais uns oâcnta- 
non. Ce tut pour elle ^ue Bemiet fit-l'abR^ 
de Gaflendi. L« Fontaine demeura dm die 

rès de vingt an& Elle pourvoyoitgénâalemeat 
tout fes bclbins ; pcriuadée qu'il n'^tcflt gn^ 
capaUe d'y pourvoir lui-même. 

Un jom qu'elle avoit congédié tous Tes do- 
melliques Ji h fins , ^ n'ai gardi. avu mm*. 
dit-elle, qut mutrtissmmMue, mm tfnm, meu 
ihMi , c U Tentant. 

JCMgnons à ce mot-là celui de Madams de 
Boiiillon. Comme l'arbre qui portedes pommes 
eft appelé Pommier , elle diibit de M. de la 
Fontaine , ^*ft un T*bii*r , pour dite que fes 
fibles naiflbîent d'ellcs-mÉmes dansf<Mi cerveau,' 
& s'y trouvoient faites fan* méditation de fa 
" part , ainfi que les pommes fur le porami». 
Tant il paroiffoit n'€tre bon à rien , 8Ê n'avoir 
^ la moindre étincelle de ce feu divin, qui 
fcit les grands Pottcs. 

* A & pliytionomie du miHtiE on n'eût pas 

deviné fei taletis. Un foilriTe niais, un air lourd, 

ies yeux prefqnc toujours étants,. nulle conte- 

Ban- 

(i) La FoniDûie, F^. XV. liv. it. 
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Ktnee. Ri^ult & de Tioyes Vont peint au m- 
tutd; mais l'eflampe que nous en avons dans- 
les Htmmfs iHtiflr$s de Perrault , le flatti; un peu,' 
Rarement il coinmen;oit la cotiverlation : SC 
mCme , pour i'ordinaire , il y écoit iî ' diltrait , 
qu'il ne Èivoit ce que difoient les autres. 11 re- 
voit à tout autre chofe, ans qu'il eût pu dire 
à ^mÀ il iSvoit. Si pourtant il fe Crouvoit, entre 
amis, &-qM le dncours Tînt à 's'animer par 
quelque agréable difputc , fur-tout i table , alom 
il s'échaufFoit véritablement , fes jrcux s'allu- 
moient, c'étoit laFontaineenpcrTonnc, ficnOE 
pas un ptantôme revftu de fa figure. 

On ne tiroit rien de lui dans nn tête i téte^ 
3t moins que le difcours ne roulât fur quelque 
chofc de KrieuT, & S'iniérclTant pour celui qui 
.parloit. Si dts pCTfonnes dansTaffliAion ÎScdans 
le doute s'avifoient de le confulter , non-feUle- 
meni ilÀroutmt avec grande attention , mais'je 
le &it de gens qi^ l'tMit éprouvé , il s'attendtif- 
foit, a dicrchoifdcs expediens, il en trouvoit: 
8î cet idiot, qui de fa vie n'a fait ï propos une 
démarche poti lui , donnoit !es meilleurs coo-, 
IHls du monde. 

, Une chofe qu'op ne croîroit pas de lui , & 
qui eft pourtant très-vraie, c'e» que dans fet 
converfations il ne lùlloit rien échapper de libre, 
-ni d'équivoque. Quantité de gens l'agaçoicnt ,' 
dansVcfpérance de lui entendre &ire des contes 
feu^tables à ceux qu'il a rimez : il - étoit fburd 
& muet fur ces matières ; toujours plein de ref- 
peâ pourletfcmmcs.donnantdegrandeslpuan- 
ges à celles qui avoient de la raifon , & ne té- 
□K^gnaot jamais de mépris à ceUcs qden maa- 
quQient. ' 

. Atttaat qtt'il ^t fiscére Ams fes difcouts; 
,. K i ~ autuic. 



Et iéMtuu ti»f ^à, 
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•.uant àoit-il ftcile à craie tout œ çi'c». loi 
difoft- Témoiri fon avanwrc avec un Bommé - 
f (ûgoan , aadca Ljimuinc de Ongoos , retiié à 
•<Mtau-Thicny. Toul le wmps que ce Poi- 
man n'Aoit pm au cabaret, il le pàflbic aupièi 
& Madame de la Fontaine, qu «oit, ownmc 
fat dil, uac Madame HoneOa, 
' £tut trgmil êxtrim, 

w ^ ^utlqKg vtrtu 
ùfftit rruitu. 

Poignan de fon côté n'était pcrint du tout galant 
On en fit cqmdant de mauvais nppUts \ M. 
de la Fontaine , & on lui dit qu'il étoit desho- 
noré s'il ne fe battoit contre Poignan.)! !e crut. 
Unioot d'été, i quatre hetirei du matin, U 
n un lui , k prelfe de s'hahiUei, 8c de le fut- 
VK avec fon épéc. Poigau ie fuit, lâns &Toit 
(Â , ni pouiquoL Quand ils tment hon de la 
TiOe, la Fontaine lui dit, '}t vmk tm idttrt 
tmtrt iM , M >M ''4 . utt^eilU ; & apr^ lui en 
avmr eqdiqui k fujct , il mit l'f^éc à la mam. 
rojgnan tire à l'infant la tienne, & d'un coup 
ayant Sût Ëiutcr celle de la,f ontaine i dix pas, 
a ]c ramena ches lui, où la lécendliatiaB te fit 
Ok dêjeûnwt. 

I^wurons-nous use Réinditiqae toste conpo- 
fiSe Sommes tels que M. de la Fomaiiic. Par- 
Bki eux on ne veiccàt, ni âaude, ni mcnfonge, 
ai qucrdle , ni procès , ni dûcuie , ni luic , ni 
unbition , ni en un mot atican de ces monf- 
tres qû font des tavages eononudi dam la vk 
cîvik- J'avoue que lès terres n'y feroiait pas 
Kop bkn régies : mais ^eft un mid qui l^oit 
tout an moins compenfé nr le rettandiemetit 
de Vambiiioa te dutae. Wân n'y w>mt- 
rok-ôB 
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Hit-oii pcdtmnc apoble d'être ina|^fttM , oa 
Sû\tkt: mm dam le c» oik bous UBigstoDS, 
tr ftddtt 8c te Biagittm KKHcnt iouâes. Oa 
tevKiit avcngMinciil l'itiftinâ de la nMioe , qoi 
poOe à lé cootentR àe peu , fc à oc goAtet 
me dci fiùin famoce». On verrmt ce fiéde 
aor, que ici Poètes c»itâépeiiir, Kiiù n'esta 
jsauis. 

Toot le monde cepcoénu ne m'approan 
point d'avoii tiop ippu^ &r h fimpfidté de 
M. de la FoDtame, quand je lus doniéTeinent 
cet ankk éua use iflêmUée de PAcsdémié: 
•c cen mèteet «pt lendoieiit le plot de iiMte 
àmo înietHiow» ne ctnfeffléiâit de foppn- 
ma divea tnits, qt^en eÂt je flipprane, ^ 
pew qu'on n'en pnt occafion de rireauz dépens 
d'un eainm, gai oeitunement a méiké qoe h 
némom ftt i jamais fraslaproteâiondeshoi»* 
nétes-gens. 

. Pont le coefidfrer dene malntenBt comme 
PoCte , «Ëfbni m met de lés ftodes , de feu 
S»tt. 8c de ftt OHvnge». 

11 étudia fous des maîtres de cnipagne, qai 
nelo) cn fe ^irtf e nfqHc d« Litin, 8c il aroit 
déjà Thut-deu ans , qa'îl ne fc portoit cncMC 
à tien , Toriqu'un Officier , qui étoit à Chlteau- 



Sju firetrvtiu, fMuftaiirttt 
Si ipuLmtfnt ma vrm diftmtn 
V§iti rititi Itt avantmrii 
2>i nti aitmmMii jtnn t 
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11 écorna atte Ode avec des ttan^orts mén- 
nîques dejoie,' d'admiration, & d'étcmnement. 
Ce qu'éprouveioit un homme né avec de gran- 
des difpoQtions puut laMufique, & qui, après 
vicâx eit nourti au fond d un boit , vtenoKHt 
tout d'un coup à entendre na cUvcdm bim 
foucfaé , c'eft l'imprelSon que -l'hanaenie poë* 
tique fit fur l'aieiQe de M. de la Poniaine. U 
k mit auffi-tôt à lire Malherbe , Si s'y atucha 
de telle forte , qu'après avoir paâ'Ë les nuits i 
l'apptcDdn pat cceur, il ailoiidejour le déd»- 
tnct dans les bois. Il ne taiJa pas a vouloir rimi> 
ter; fi; Tes dlàjs de verËficatioR-, cotome fl' 
nous l'apprend (4) liù-mëme, furent dins Is 
goût de Malherbe. 

Un de tés pateiis , nommé Pintrd , hranme 
■de bon feos, 6c qui n'ftoit ( j ) pas igoonnt, 
lui tit comprendre que , pour fc former , il ne 
devoit pas fe borner à nos t^'oëtes Francis: 
qu'il devoit Ure , & lire faos ceiTe Horace , 
Vir^ , , Térence. Il fe rendit i. ce ftge confêil. 
n trouva que la manière de ces Latins étoit pb» 
naturdle, plus fimple, moins cki^ée d'ome- 
meos ambiaeuz ; & que pot c<xiféqiKnt Mal- 
herbe (jea« le dis qu après M. delà Fontaine) 
pédint 
( 4) Dmi fMi~Eflrte ï 11, Hnet , en lui tnrojrnit 
■n Quimilicn de Tofcanelk. * 

Il fti^it «H gitn ! iUJU.grut tut D-twi, 
Htr^H fdr ((■««r mt iéjUU lit ymt. 
Vtmnr mnit d» in, d» mt^kmr i ^ U Frsact 
Efimnit lUni fit rriri II («r ^ I' Hitnci. 
a« ... /« .iifHflL/ y.. d.m».M r*vL 
MMii CM trtùi .lit irrdm ««(•■fui fé fini 
(s) Oa I de lui une Tiaduâlon det Ejtiirii di Sétfi- 
- , impiimée ipièi fa mo» pat Ui roïas dcM. de 
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MSctuHt^u: être trop beau, ou plutôt trop em- 
WUi. Tout ce qui tendoit à une plus grande 
tulveté . mais naïveté noble Si ingénieufc , 
Baamt Son penchant. ' 

Ribcktis, que M. Defpreanx appeioic U Rai- 
fin h«tUiit tn Mdfqu» ^ fut encore un de fes au* 
teuts fjvoti». Iiradmiroitibllement. Cu tout le 
moode a entendu raconter làdeffus i^icextra- 
va^ntefaUtie, dont M. de Valincour fur t^- 
. motn, étant àrn M. Defpreaux avecMcfficuri 
Racioe, BoÛcaulc DoiSeui:, 8c quelques autres 

rfonnes. On y parloit forr de &int Auguâiu: 
Fontaine écoutoit avec cette ftupidiié , oui 
^toit ordinairement peinte ûir fon vifage: cntu) 
il fe réveilla comme d'un prc^ond (bmmeil^ Si - 
.demanda d'un grand Ëiieux au Doâeur, s.'il 
croyoit que, S. Auguilin eût eu plus d'efpiitque 
Rabelais ? Le Doâeut l'ayant regudé depuis U 
t£te }ufqu'<aux pieds , lui dit pour toute répontc: 
Prmex. j^ardt , Mtl^iur dé U toniaiat , vêMt 
dvtx. nut un it vos %a$ À l'Mvtrt ; 8c cela étojt 
vrai en effet. 

Mais de tous les Boddks qu'il fe propoâ, 
Marot cil celui dont il retint 1c plus , quant au 
ftylc. J'enten» id par ftyic, un mois de ceitai- • 
nej expteffioQS, & ^us particulièrement encore 
de certains tours. Or Marot ayant le premier 
attrapé Iç^vrai tour du genre naïf, il a été cen- 
iS depuis avcHT déterminé le point de pcrfeâion, 
où notre langue pouvoir être portée dans le 
genre naïf, jHrque-li qu'atijourd'hui encore, 
malgré tous lé cnangemensarrivezdans le Fran- 
çois, le flylc Marvtique fait parmi nous, com- 
me une langue à paît , dans laqueËe notre orcS- 
ie e& ùjzc i lêntir des fincHes « des agrémens, 
que l'on ne âtuoii lui remplacer dans un aàtte 

K 4 ftylc, 
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ttjie. Ceft amfi qu'en Latin, par eieiDpIe.Boii» 
trouvons dani la meruic fie dans tes tom de 
Catulle , un fd qui n'eit point aQIeuis. 

Aptes Marot « RîJwlais , la Fontaiue n'efti- 
moii rien tant que l'Aflrée de M. d'Urff. Ceft 
toit S tiioit ces images dampArcs , qui loi font 
familières, 8c qui font toujouis un fi bel eflrt 
dans la Poëlie. Il lifoit peu not autret hTrei 
François. 11 fedlTenifl'oit r"=;uz, diroît-U, avet. 
les Italieiis : fiir-tout avec Bocace , 8c Aiiofte , 
^u'3 n'a que trc^ Ibcd imitez. 

Mais ce qu'on ne s'imaginerdt pas, il tnSA 
§a dâkct de Platon 8i de PliXamue. J'ai len* 
la exemctatres qu'il en tvoitjils font notezde ft 
main à chaque page ; 8c j'ai pris garde que h 
ptnQan de fes notes Hdélt des maximes de 
MOTale.oa de Politicae, qu'il tfîemi^ dans Tes 
Fables. 

Pour les tnda de FhTfiqw qu'^ T * nhcex» 
nfi-bien que dans fon roSme du Qninqidiie , 
3 lesde«okindiu»ixlimi,Afifi9ientret)etts 
avec Bemier le Gaffendifte , qui h^eoit conune 
U diEz Madame de la StiSiAe. 

Tous fa ouvrages ne font pas fl'vn piiz fpL 
n nota en dfcouvie hii-méme la raifon, c'en 

?i'it awoulu effiiya tiop de geites diffërent. 
( m'tmmt , &-il, 

P^Ultn i» Pmmi^f , ty femhl*iU tum éitSUt, 
■^ fw J« ieit Plattn t»mf»rt ntt mtrvùlUs. 
■ 7« fms chtfi Itgirt , tr -mit à MM fuja , 
Je tiait difeiir infittêr, <9 ^thjet tn tijtt. 
A beUKiitp dt flaijir , jt mUt nn ftm dt- 

gjtirt. 
^km pins haut ftittittt ut TtUfU^t Mi- 
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\ fmMttHflmtijiimi 
vtisit m vtr$ tm m m m 



Mmi ^ I Je fiât - ' " 



Voîli, en eSd, toM ce qaTon pent jirtte 
ce ftjet. Le m£me efpiit qn pii^oit i à can< 
dmtc , ptéûdoit i les compofittoiu. Efprit fin- 
pie, ingénu , fcnlï , giluit: mm incooftant, 
aiftrak, pvcflêiu. Il ne met pai loujoun It 
dernière main i un ouvrage : mus jusqa'am 
morceaux qu'il >, 1c plut nétàign, jufitu'à let 
BwindFcs éb a i i d iM , tout déeck «i lui un gna4 
nuttrc, & qui eft , i diven igudi, Ttrioblfr- 
amt or^infl. AuiS cft- a regardé- par tooilea 
BEU de goût, comme l'on dr lioi cmq ou fix 
roetei, pour qû le tempt i-m do refpeâ; fc 
éua tet onvn^Es delqu-^ on dierdiera let d£- 
M de notre langue , & jutait die Tient \ 

Utijoat Molière fbapoit arec Radne, Dct 
frema, h FonoÉie, it DcTcoteaun , famen 
joiteOT de flMC La Pontée Anit ce joar-H , 
cneone J^ qu*! tau wiimHTe , piongé dans fé» 
diftraâien. Raone fie Defprcanx, pour le ti- 
Mr de h)iA»rpt, k mireat 1 le raffler. k S 
^eiDcnt, qtfiikfiii Mofiére trouva que c'é- 
Mii mficr l«a bornes.' Au fortÎT de tiUe A 
poola Defi»te«ni dans l'embttinre d'une fene» 
■tre, 8i hii pariant de l'abonduce du cota!t,Xu 
* mMtfiriti, ^-îl, tut itMifitrinMigir, Ut 

fietniU p^i U h*j^-htmmt. 

Il BM rcAe i Hk un mot de â etmvtr&att, 

|c nCen fii inftrtiû'e exaâemetit, il a quelques 

wnéca, pat lePtn (4) Pouget, aul en avoit 

K j été 

(4 AdMUtlBH**' '(*>■* dtroaniM,Sa*ni 
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* été le miniOre . Sccommc le lécit qui mC fit 
éKiit. chv^ de ciiconlUnces que j ayois peiû 
d'ouÛict , je l'cngagni ï Se donner la peine de 
let mettre lm~m6ii)e par écrit. J'ivois gardé Ëi 
Itcnre pour la placer an bout de cet article : mais 
Îl & mort , ceux qui en ttonvérent la minute 

Ermi fes papien . la firent (5) imprimer ail* 
lis : de forte qu'aujoardlitii cette Icnre ayant 
été TDë de tout le m(Mide,il me fu£t d'entap- 
pdcr id la fiibftance. 

On y voit que fut la fin de l'année 1691 , la 
Fontaine étant atUqaé d'une grande maladie, 
le Vicaire de la paroiffe ( c'étoit l« Père Pougct 
lui-même) alla le vifiter, & fit d'abord tomber 
ifi difcours fur les preuves de la Religion. Jamais, 
la Fontaine n'avoit été impie par principes :mats 
il avoit vécu dans une prodtgjeuic indolence fui la 
iRe)igion,comme furie le&e.Je m* fuis mû.dit-fl 
an P.Pouget,iipMfi pntài'irt U Nouveau Ttfiamtm: 
ji vtut affitrt , a}outa-t'il , <pH t'tfi un fart hen 
Ufvn , oui far ma fei c'«/f un h«n lîvr» : mais il 
y A un article fur tnjuii jt nt fuis pas rtndu , c'tfi 
ului dt riitrmiti dis ftints: jt nt eemfrtns fat, 
dk-il, ttmmtnt cttu ittrmti ptut t'afftrâir avte 
la btnti dt Bitu. Je ne rapporterai point les 
répoaics du Père Pougct , ni tout ce qu'il Ht 
durant plus de lix femainea pour toudicr le 
cœur de fon pénitent Tdlc fut , en un mq», 
l'impreffion de la Gtace , que M. de la Fontaine 
en vint à ic confeffcr généralement de loute 
& vie, avec la compom^on la plus vive. Quq 
ptct à recevoir le iaiat Viatique , il détefta fes 

Con-, 
if Soibonue, ameui da Cat^chifine de MORCpellieij^ 
non ï Fans en 171]. 

il) Ouu Ici Mf-<nln, dr Liiiraw & fHi^iirt, 

Toin.1. £t 4<ai ii^BMiMk. Fnv. TotneJV.Lpafde. 
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XoBtes , Ic5 lanncs aux yeux ; 8t fit amuule 
honotable devant McQîcurs de rAadémie.qa'il 
avoit prié de fe rendre chez hii par députez , 

?Dur êite témoins de fci difpofitiom praèine». 
roteftant que s'il rcvcBoiC en fanté , il' n'cm- 
plcueioic (bu talent poui la Poede , gu'i éaiie 
fur des matières picuics ; & qu'il étoit réfolu i 
paffer le refle de & vie , autant que fes forces !c 
permettroient , dans l'exercice de la pénitence. 
Une partiadarité , dont le Père Pouget ne fait 
pas mention dans là lettre , mais qu'il m'a con- 
tée, & qui montre admirablement bien l'idée 
qu'on avoit de M. de la Fontaine," c'eft que h 
garde qui étoit auprès de lui, voyant avec quel 
zélé on l'exhortoit à la pénitence , dit un jour 
au Père Pouget , Hé lu It timrmtnut. fat tant , 
.ii ifi fins bit* ftt méchant. £t une autre tois , 
Diat naîtra jomait le tnirap,dt U damntr. 

Je ne dois pas oublier que M. le Duc de 
Boutg<^e, le jour mfime qu'il apprit que la 
Fontûne «voit reçu le faint Viatique, lui eil- 
Toya une bourfe de cinquante loliis^ 11 lui h\- 
foit fouvenC de femblables gratifications , fiini 
quoi apparemment U Fontaine & fût traçTpbn- 
té en Angleterre. Car Madame de la Sabliéip 
étant morte, il fut invité par M. de.SainiTEvre-, 
mont à s'y retiret , & quelques Mylords s'obli- 
gèrent de pourvoir à Tes befoins. Mais les 
Uenfaits de M. le Duc de Bourgogne épargnè- 
rent à la France , &la douleur de perdre un fi 
excellent homme, & la hoiUe de np'l'avoir pas 
"airète par de fi foibles fecours. 
. Après là convcrfion , il vécut, ou plutôt 
languit encore deux ans. U les paffa chez Ma- 
dame d'Hervart , où il retrouva la même hoC- 
■ptaKté, les mêmes dooCcurs , dont i! avoit jôûi 
K 6 ' chea 
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^bei Madame de te SaUiéie. Il entrewit <fe 
traduire ks Hymnes de l'Eglife, mais u n'aBa 

SI Icrin ; car Itt remèdes qu'on luii avoit 
t piendie dans te cours de â maladie ttayant 
ton échanflë , il Toolut cfiàyei d'une ptiiâDe ta- 
fraidufiânte , qui ad\eva d'écdndre fin fcn poé- 
tique. Si qui Trai ' femUablement avança ta fin 
de fes jouis. Plus i fentîT diminuer fes forces , 
^!a$ i! redoid^ia férreur, k fes auflArîKz. J'ai 
vu entre les maini de fi» ami M, de Mau- 
croix , le dlice dont il fc trouva couvert , lorf- 
qu'on le déshabilla pour le mettre an lit de Ï-. 
taon. Vrai dans là [wnitcncc , comme dans tout 
le rcfte de & Conduite , 8t n'ayant jamais fon- 
gé i trompa en rien, ni Dieu, ci les hont- 
dies. 

Il motmit ii Paris, mï nStriére, % Ait en- 
terré dans ta dmed^'le S.Jofephi iVcndrràt 
niSme tA Molière avoit été mis Tii^-dcux aos 
inparavint. 

OUrsutGES us M.1>E tA tONTAlNÈ^ 

I. Z'ftoiwfM. Cfmédk. Paiii, 4. tiS|4. 

JI. Cma» cr jrwmNu {i) tm vttt. Paris, it. 

i66{. Deœôémepanie, 1666. TioiMmc^ 

1671. 
m. tMit th^t , milii M vm. PietBi^KP:»* 

tic, d6fiéeaM.leDatt4iin, ^rii,4.T<!68. 

Seômde Partie , dédiée a Madame de Mon» 

tdpan, 167p. Trotfiéme,dédiéeàM.JeDtë 

de Boixg(^nc, i6{». 
IV. Lu AtMMTt Jt pfytki er A Ci^i^PartiL 

8. i66ç. 

n. i6ji. 
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Vr. rtSmi di U C^ttvki dt sMb* MtAt , Paie. 

t\. 1*7 J. 
VU, P«m» ^ g^vfM»», Q"* jjum wtvMx» «» 

wr^. Paris, i6S». 
VIII. Qwiiraiwdt Pnfi vJ* Fa^daSmrtiê 

Mmmotmm vdiU fMMWH. Dem (i) vol»* 

mes. Puis, ii. i68f. 

IX Afirée, Tniédit riprifmtit tà^ t Atadimiê 
éê Mititfjm. Puv, 4. 169*. 

X Ohwmi Ptfiitmn.iWM. tx. 1696. Totales 
Oarn«cl de M.dli h FmuAu.à l'tKntiOD 
as lès CentaSi de fca F4i lu, viennent a£ue 
taffeoiUcE en tiois volâmes »P«rù, 8. 1719. 

(i) Cet ttoîi rduntM impiicatz 1 p«ii« ae cm- 
lUnnent aa'iiM pRtie de fn Conta. Le dAir «n 
foc défentlq (M nne SeMtnm i» LieuMMnt «k fw- 
tlM du t. AViil t<n. La imm» MMom , 'plï« 
■amplM 4a bveacmif , s'oM itt Amm 4ii*<m p»yi 4- 

1 1) Ce ^A y té* taKei â*a» ce volimt , tt 
dOBTc lUtnin. Urii ccnc kJim «db^ Kf i , b^ 

fOCCM iM tmil WlnKWt, MtlMtas, Xaranï^MC^ 
17 , Mr a. et la FffCwM, M il >'■ Mito MA, £ n 

>'aft fMu m ank &ic riflae IMdUatoSie en vctt. 
HMtl-LoDû4e Loméoi», Coam 4e tileiine. Mi 
«ptli avait 64 StoettiK d^tn , ■*éirà mité I 
TiOntaiM, c& la térinble Mtan4e ctaacMH. 

(s) U t^r > <>• 'I- >> ttanlM qne le fceowl *»; 
IfBKi. U nMritt «Mciwi dtaTMMUgM d«M. 
ieUuciHi, 
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ao^ sjxz A K JS. ans n'ina icjc nxt 
-rs -«È jr ^n "''riig X vçnz ics Hiik^ 

WSBi rat I. "Vwut^ K ' VrTTTT.jnT f Je jg. 
■atf^ E-'.oiB.-c: ^.-toK a; Ismiscr. à T\î- 
tBOM^K^OMi: -ai ili^f . ^HÊ a. i^a, 
- TT-Ttrr. :îr-i iirtc- Tf2r àr y^nâ?ncr.one 

'•;>; .J^ ' - - r ;31: t fCi^B. tX. œôï Trr-m» b^f. 

^' C: ^^««- '«ne: ia inr:— •t-rr- j£ ^^ ]g 

I»r ; n: st.- T--:a- srfST^- i«ns nt niofcia at 
*■:. **-^ -'"^" le ra; a i .t«3u; rcwœcis en 
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quelques henres tetmiiu £t vie » avuit qu'il eût 
If Chapeau. 

Peribnne , je ctoîï l'ayoir dit «Heurs, ne re- 
çut de h. nature un pltU merveilleux talent 
pour l'âoquence. Il ralfembloit , non-fèulcinnt 
tout ce qm pciu contribuer au duime des oreil- 
les', une docution noble 8c coulante, nne pro* 
nonciadon animée < je ne âis quoi d'infinuant 
Se 4'.aimablc dans la voix; mais encore tout ce 
qui peut fixer agréablement les yeux, une jdiy- 
fîoDomie fohire . un grand ait de miJefU, ua 
geftc libre & régulier. 

" Par un fréquent exercice , il étoit parvenu i 
pouviûr , dans ipielque occafion que ce fût , 
prêcher fur le champ. Témoin ce qu'B fit dans 
fit Cathédnde de Roiicn, lorsqu'un jour de gran- 
de fStc , le Prédiateur étant demeuré court au 
commencement de fon premier point, on vit 
M. I" Archevêque fendre fauditoirc, monter en 
chaire , 8c reprenant la divllîon qui avoit été 
proporéc , traiter chaque point avec toute h 
force , qu'eût pu avou un difcoura, mi£li i 
loifir. 

pour donner i fon éloge une jufte étcnduf, 
j'aurois à traduire tout un volume Latin, quia 
pour titre : De -vit» TrtuKtfci dt HarUi , Rhtia- 
martoJ!' primitm, diin4t P*rijitnfii Arthitpifupi, 
jibri TV. Auâore LudoYÎço le Gendre, &c. 



XXXVL 



X Z X V I. . 
JEAN DE LA BRUYERE, 

mort U la Jtfiu l'Syâ. 

n ddbcndoit (i) d'iK amcQX I^mr, qoj» 
âanx le temps des bamcadcs de Paiis , exérçi k 
ctaige de Ueiueiiuit Civil 

Il acheta tiiie charge de Trtfbrier de France 
à Caen: mais à peine la pofiîidDit-il, qnS ïtô: 
jnts pai M.BoffiKt. Bveque de Mcanz.aupri» 
de fea M.le Ooc, pour loi enlacer l'Hifloi- 
Kt & ilrp*l& fc reâe de fes jouit en qualité 
(i) d'homme de Lettns « avec miUe écut ït 
pôifion. 

On me l'a dépeint comme na PhiMophe, 
^ ne fisngcoit qîrïk vivre tranquille avec ait 
amis & da Unes; fid&Bt m bon cboiz i^imt 
& des antres: ne iherAant, ni ne fuyant le 
pbîGi; toi^aDis ^poS ï une joie raodd!e, 81 
iozàiicui à h fiire naître ; p«j dans les ma*' 
luerN,8c&fK dsuu Tes dKcoun; ctaîgnant ton- 
te foRe d'amn&oo > mCme celle de mourci de 
re^Hit. 

B 

(i) Toja, cm» tBtiCi.lef nMrellei Konuqgc» 
£11 la Stnte Ménipp^ , Tom.ll. pignii. 

Une note que M. Cl^mcm * tnife iat le Catalo» 

Kil« U Biblloth^qnc do &oi, pone qoe M. de 1» 
fëie était ai ducun rllltc» pcoclie Doudta. 
(1) Et BOD pu en qnalit^ at GCBiitlwauK (tt#' 
«jui C8IUW ¥K^«(l nueBU IcidifiK. 
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Il ii« Itiflë pas fcn momm bctucdop dâs 
fên livis de Caraetira , 8c pcnc - £tre qu'à ▼ 
en montre trop. Du moins en tugen-t-on aïra, 
loriqu'on jugera éc .!■ manière d'ccrire par cotD- , 
panilbn à ccUe de Théophrafle , dont il a mil 
les Caraâéres à h tête des fiens. Théophrafit 
déctk les mcenrs de fini tnnps, tncetiTs bien 
Jîmples au prix des nôtres, & il les dtoit avN 
fimplicité, Aujourd'hm tom dt fuîé, toat dt 
jnaiqné; le difcouis & Teâcnt des moeuti; mfi 
l'ameoi François a-^il pdoi d'an, ta ^ confï- 
qiicnt BioiDs de <x naturd aùn^ile , qoe Jvatmt 
Gtec 

Mai) poorqnoi la Qsn&btt do M. âe 11 
^sttfiK, qne now »vois vus fi fcn «n vogat 
duiânt qumze on vingt au, canmeacfM- 
ils i, n'tire ^us fi tctherchex } Ce n'dt pu ^ 
le PtMc fe lallé enin de tout, |Hiifi]ii'«^otir- 
d'hui la F<xktaiDe , Racine , DeTptaux , ne fbift 
pas moint lus qa'auoefoii. Pooi^Q(,dis-}e,M. 
de la awreie n'a.- 1- il pas tont-^-ûit k mM» 
avantage i , 

Prenrau-noDS - en , du moi» ta panie » ik k 
maligmté dn cocar homain. Tnt qu'oa a cRi 
voir dans ce lirre les portraitt de gens tivmis , 
on l'adéTOtétpootfe nourrir datiâie plaifirqne 
donne «la Satire pOfMade. Mais a melne 

rie ceagens-Aflold^uu, il a ccffl de (date 
foR pii la mAiéte. £t pcut-ftre ai^ qbc la 
forme n'a pat foffl to«te feule pour le mxnti 
' in'il rdt i^ein de K»» adtnMdet , 8cd'et< 
s hemcutèt ,vpi n'étoieiit pot d»K notn 
nngne aitpuavim. 

Quana je dis qn'dks n'Aolcnt pia dani tuv 

tic langue avant M. de ki Bniyàc , ce n'eft pat 

«K je l'aKBft SvfsAx £«t àa mgn aomant. 

P«- 
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PcrfoHae n'a,ni dioit,Di befoùi d'en iâlre. Vaugehs 
8c d'AbUncourt n'cMit-ils pas dit excellemment 
toBt ce qu'ils ont voulu î £t ne l'ont - ib pas dit 
fans &ire des mots nouveaux ? Mais , lorsqu'u- 
ne langues tous les mots nécelTaires pour eic 
piimer toutes les idées fimples & diftindtcs , le 
icCTet de l'enrichir ne confifte plus que dans IV 
fage de la métaphore , qui, joignant à propos 
les idées, fait tantôt les aggrandir& les foniner, 
tantôtlesdiminuer&ks affoiblir l'une par j'iuttc. 

M. de la Bruyère feroit un parfait modelle , 
«n, cette partie de l'an , s'il en avoit toujouti 
refpcâé affei les bornes , & fi , pour voulwr 
£jre trop énergique , il ne fortcàt pas quelque- 
lois du naturel. Car voilà par où l'uiâge det 
jsétafjiores eÂ dangereax. £llcs font dans tou- 
tes les langues une fourcc intariffablc , mais four- 
ce que l'imagination doit le contenter d'ouvtir, 
& où le jugement feùl a droit de puilér. 

Tout eu mode en Fiance: les Ciraâéres de 
la Bruyère n'eurent pas plutôt p»ni , que chacun 
fe mêla d'en aire ; & je me fouviens que dan« 
na jeunefle c'étoit la fureur 3e> Prédicateurs , 
^uvaiJës copies du P. Sourdaloaë. Ce grand 
Orateur , le premier qui ait réduit pumi nous 
l'éloquence il n'être que ce qu'elle doit être, je 
veux dire, à Etre l'orme de la Taifon,-& l'é- 
oie de U vertu; n'avoit pas feulement banni 
de la Qiaire les uncmi, prôdoâiens d'un ef- 
fnx. faux ; maù encore les matières vagues 
Se de piKe (pfculation . amufemois d'un eT- 
piit oinf. Pour aller droit à la réformation des 
mœurs , il commençoit toujours par établir fur 
des principes bien liez 8; bien déduits , une pro- 
pt^doD morale : & après i de peur que l'audi* 
teur ne fe fît point Vuplicaâon de' ces princt- 
pçt, il U Ëuibit luHDMie par un détail mer- 
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veîlîcnx , où' la râ des hommn étoit peinte aa 
nitticl. Or ce détail é^ant ce qa'û j avoit de 
plus neuf, Se ce qui par conféquent frappa d'a- 
boid le plus dans le P. Bouidalouë , ce fiit aufli 
ce que les jeunes Prédicateurs tâchèrent le plus 
d'imiter. On ne vît qtie porttaits , que caraÂé- 
res dans leur^ Sermons, ils ne fongérent pas 
, qne dans le P. Bouidaloui:, ces peintures de 
mœurs viennent (oujours, ou comme preuves, 
ou comme conréqoences ; que fans cela elles y 
feroient hors d' œuvre ; & qu'ua Sermon,' qui 
n'cft qu'un tilTu de carafléres, ne pl'ouve rien. 
De l'acccfiare ils eti firent le prinapal; Se d"u- 
Bp rrès petite partie , le loiu. 
. Je ne reviens à M. ifcl» Btny^re, que poiy 
dire w tpot de Ta mort. Quatre jours aujora- 
Tani, il étoit à Paris dans une compagme de 
gens qui l'ont conté , oil tout i coup il s'aper- 
çut qu'il dévenoit fourd , mais aUblunaent fourd. 
Point de douleur cepen^nt. H s'en letounu à 
-Ver6illes,oiiilavoit Ton togemeiit à l'Hôtel dfe 
Coiidé ■: & une apoplcsic d'un quart d'heure 
l'emporta, n'étant âge que de cinquante -deux 
ans. On trouva parmi les papiers des Tsiidggim 
fur U §ljfiiiijhu, qu'il n'avoit qu'ébauchcï, 8e 
dont M. du Pin , Dodcui de Sorbonne , procuta 
l'édition.' 
OUVRAGES DE M. DE LA BRUTERE.* 

'I. Lti CaraSlirts it Thi^hr^jh , traimis dit 
Gne , avit Ut caralUns m» lit mtmrt (j) Jt 
tifiétU, Palis, II. 1687. 
II. DistosMsfHrU^ffiétifmt, Paiii', lï.'t^ç^. 
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PAUL PHILIPPE 

DE ChAVMONT, 

mim Svtfpu JtAt^i , Ttfu À FAaullim 
M ltfS4> mtrt U 14. Mért 

D éttntaSié de M. te Cbaicelier Segtâett a; 
fit d^m Conlèaict d'Etat ,- aotcni de ^ufiran 
otrvrucs Ibioiio^jKi, Garde det livics du Ca- 
binet U Itaccéda à ton ^ite en cette ànage, & 
T joignit cdte de Ledcur du RoL II donna ft 
jeaDcfle i h Pré^cation , fis nommé ï ïEft- 
dté d'Ac^ en 1671, Â:i'en démk en 1684. 
Alon, de tetoni i Paris, & maloe de fc Krtcr 
vlui que jamais i l'Aode , il cotapoh dna vo- 
lâmes , dont le ttylt ne répond pas moins à fa 
qualité d'Académicien,' qne le ftijetà fon a- 
li&én d'Ëvéqac. Ik ont pour titre: Rifibùtwt 
fin- It CkriJIigmjmt tnfaffti itat l'flli/iCtfivfe- 
fM. Fans, II, 1693,^ 
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CLAUDE BOYER, 

npt à FjfeaAémit t» téSS, mtet U 

Pendant emqunte vis 3 «tnvii9K pour ta 
ThâitiCt ûnj ^iie jamais )aisé(£ociMdU'Jîic> 
ces l'ait refant)!. Toirioars content de lui-nrf- 
me, raiemcnt du ?,\me. Oa ^ que b pr^ 
Miére de fes Trajéilics M entera tout fmsi 
h dcmiéfe futJtulB très-Wn re;uË : mais ics 
antres , pou h ^nTpait , n'eurent pas un fort 
betireuz. 

Trop tic cfaoEés doivent conoontir au fiiocis 
confiant d'une pièce de Théâtre : U twnté réd- 
le de b jnfce ; la manière -dont dlc eft ioti£e j 
h dtTpo&on ^'cQitît où fe trouve jtâuclKment 
la parterre , tant à l'yard de la jâéce , ^u'à 
r^d de l'aotcar. 

Pour jprouTft dpii£ fila chute 4eiès ouvra- 
ges ne ^Toit yis être impo^ i'ia nuirailë 
humeur du paitene , te Araétgème. dont ufa M. 
fioyer, fut t,i^ d'aSd^iet 4cnt j^pimtmiuH Xont 
le nom de Pmt tjlffiita» ,icinie Gafcon , nou- 
veau dâKuqué i Paru. Qom Arrira-l-jl * Que 
la pi^ fiK gfoéiatement aodaudie : .d'où Va- 
mour propre de l'Antenr liu m aSfment ^ tmis 
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fuflbnent coedtu* qu'il n'avoit conuï lui que 
Ik'&uliti^de foB nom. 

Mais dirait-os, comment a-t-il fourm une & 
longue cuiiàc , uns iXn feutenu par des fuccès 
éduans;^ Jc^éfotis à cela , qu il en eft ordinaire- 
ment dn parti que Ton pieùd dans les iettres^, 
ccHune de toute autre vocation. Tout dépend 
des i»emicrs j>as que l'on ait dans le monde: 
mais ces premiers pas , on les fut fans connoif- 
£mcc ; 8c après il y a une forte d'cnchantemcnr, 
qui Sut qu on vioUit dans le genre de vie , î 
quàj'onétoit d'ailleurs Icmoius propre. PuTque 
M> Boycr aToit du génie , de Vindination au 
travail , de bonnes mœurs > & qu'il portoit l'ha- 
bit ecdé£aftiquc: n'auroit-il pas dû choifît dans 
^ lettres une autre route que le Théâtre , plus 
convenais i les talcns , à fo» Iionneur , 8; à 
a fortune > 

II ét<Mt d'AIby. L'aimaUe nvadté de & pro- 
vince ne s' eSpoint démentie en lui jurqœs àl'â- 
ge de quatre-vingts ans. Si de jeunes auteurs 
alloicnt jpout le ccmfulter , ils le trouvoient ton^ 
jours prfit à leur donner tes avis, la feule çho^ 
qu'il elU i donna. 
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Une lettre àuc M. dé VaMcoir n'a pti lefii- 
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fer i mes iatfKHtaattn, &a le %iti de cet »r-' 
tide. Toat ce que j'y a^ijte, ce {csu qudqiKs 
VoAiBe», 8e u&e couue ^xponfc. J'ai ci» que 
1« mémoiies qui fe trouvent dans ce volume 
fu-la vie 4u ^acd ComejUc , ^unt de &ui ne- 
veu; ilfctoit agréatde que ceus qu'on va lire 
farh vie4eM.BjLaue, fuficm de K» meilleur 

Lettre de M' D» Vii-JNCoua. 

Ptûfque je Tai ptowis , iMon&W • il Aut 
vous parler ée t'iUoAtt Kaciae , .itxec qui i ai 
pàlTé la plus bdie panic de pm wurt. Mais., 
quoique je fois i ja ovuiMSne , les aSùies ne 
m'interrompent gvétc iixâns qu'à la yiUc. Ainfi 
VWK n'iiuret ^ moi qu'un i«ias jinfoime d'%r 
MCdotci, eonfoëi bow i ,Wut« & ,fans ordie, 
& jne&ue i^oe j'en VQwrajVftjiclei l'idée. 

Vousftyet <^iUùiie«Kt^(0 delà Fer- 
té'Milon, EiC que dès fon cirfj^Ke il fut mis à 
Poit-Royal des Chuws , où M. le Maiftif prit 
«B fetn puticnlier ^ {pn éduocioa. Le Saciit 
tain de cette Abbsye, b<wuBie trèt-babilc, mais 
dont le nom m'eftéchapé, lui apprit le Grec, 
8c dau mcnni d'uM «inéc le mit en état d'en- 
tendre les Tmcdies de Sopliodc & d'Euripide. 
Elles l'enchantaent à un t^ pdnt, qu'il paObit 
les joumto à les lue , & à les apprendie par 
cœur, dans les bois qui &Dt amour de l'étang 
de 

ri:]ll naquît !k II, D^ccrobie lej*. Son péte, 
apiÉf avoii éxé élevé dini le UKimciir de* Gaidtr 
es qmlit^ dcCulet, l'éioii tubli i liFcirt Miton. 

9c f ivoit ëponfé JUârii dtt Afuf/tii, qui. TCUTC de 

busc.teaMi fe toti» ï ftpft-wfal dn CluiByi.) 
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de Port royal; tl trùuvâ moyea d'avoir le Kxr 
man de ThiagéiU c Chariclit en Grec; le Sa* 
ctilhin lui prit ce Uvre , & le jettaaa feu. Hnil 
jouts après, Radne en eut on autre , qui éproi^ 
va le même traiteinent. U en adieu un tioiiiè* 
me, Scl'appiit par cœur: après quoi il l'offiit 
au Saciiftain , pout le brâlct comme les deux 
autres. 

Je crois qu'en Ibrtant de Fort royal , îi vintà 
Paris , 8t ât fa Logique a» coU^ d'Harconrr. 
C'eft tm temps dont je ne ùaroà vam dire dei 
nouvelles poniive*. Mais ce qu'il y a de cer* 
tain, c'eft qu'en 1660. tous nos PoËtei d'alott 
l'étant évertuez &ir le mariage àa. Roi, l'Ode 
de Racmc fiit trouvée ce qu'on avait ftà de 
meilleur. 11 la porta manufcriic à Chapelain , 'qui 
lui donna de vous avis, le prk en anstié, 8e 
fit fi bien valoir fon Ode dans Telprit de M. 
Colbert , que ce Miiàftre envoya d'abord «eM 
loiiis delà part du Roi au jeune aucur, ficpca 
de temps après le mit iuc 1 état pour une |ên- 
Qon de fix cents livret , qu'on hii a confervée 
jtrfqu'à fa mort. 

Je n'ai point à ôire ici l'emnen de tes Tn» 
gédies ; car que pourrw'je dire for cda , qui n« 
vous foit connu , & que T«us ne pi^fSez , Moc^ 
fieur, traiter infiniment mieuï que moi? Je me 
bornerai donc à quelques traits biiïeriques , dont 
vous ^yetei votre ouvrage : bien sûr qu'ca 

{)arlant d'un auflt ^nd homme que Racine , 
es plus petits &its inréreficot, 6e ne fauroient 
manquer de plaire. 

Par aaafic, qdand- Madame des Houlidrcs 

eut Kcbé ce âioeux ( a ) Sonnet ooiMre la phi- 

in 

[») Le $«nau de lUdune dct E9elléiu, celui 
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in de Ricinc , 8e lut 8c DefpKaax l'ianbuéfent 
ma} i propos an Diic de Nevers; & ce qu'iU 
filent plus mal i pcopat mcore , il y répondi» 
irat dune manière ku fenfée, 8c qui leur Wi- 
n de terriblo inquinodes. Ôr M. de Nevers 
Mbit coniir le bruit qu'il lesËuTcnt chcrdier par- 
tout pour les ftire iflaŒner. lit Soient J'un 8c 
Fautre gens foit fufceptibles de peur. Us deiâ- 
Toiià'ent hautement b réponfe. Sut quoi M. le 
Duc Henri-JijeSt fib du grand Coudé , ttnir 
dît ; Si vêMt n'Avtr pas fût U S«muf , vtttz i 
tHiid it Cetidi , Ht M. U Priutt [aura b'un ' 
Vf us garantir dt cts mcnatti , fmfyit f mi tttt 
miuttns. Et R vam l'anK. fait , ajouta-t-il ■ «#- 
WC aii0i ÀtHitil dé Candi, &■ M. k Princê 
vtHt frtndrjt dt mimt ftm f» frettilitit , parc* 
ftt U S»mM efi irhflai/kia, tr fi*iit £iffra. 

Mais que |ien£cz vous, Monfîear ■ du Ibtt 
qu'eut h Phsdrc de Radne aut dn^ ou Hz 
yremiéies reprétèntatîons i Vit-on jamais mieux 
ce que cfeft que k prétention, 8c juTqu'ot) la 
cabale eft cacmble de porter leihommes les pluf 
éclairez ? Cjt il eft Enea vrai que durant plu- 
fiemsjoiin Pradon {3) triomphai mais teOe- 
■lent que la pièce de Radneiiit lUr le point de 
tomber* 8c i Faris, & i U Cosr. Je vis Raci-^ 



(t ] FfidoQ fit fnaet ft Fhédre fUAftmM diiii 
le tempi <)a'oB toitnii celle 4c ILadoCi 8c, mtaac 
diU U trihce , it dit efionr^iocat : Ct n'é ftiii 
M mttgt im kti.*ri lai m't f»U ratntra *Wtt U. 
3|wMt, M«w ■■ far tgtt éi m*» tàti». 



s 8 l'A c i d e' r I e. h\ 

te îu defcfpoir. Cependant , fi jamiâ oavr^e 
parfait fut mis fur le Théâtre , c'eft ùl Phèdre ; 
«î'ily eut jamais Tragédie impertinente, '& 
méprilabk de tout point, c'efl celle de Piadon. 

Racine avoit éprouvé la même chofc à fes 
Plaidturi , pièce oîi r^ne atksirablement le 
goût Attiqne pour la iiiie faiire. Aux deux pte- 
mîércs rcpté&ntations , les AiSeurs furent prcft 
quefifflez, & n'oKrent haiarder la troifieme- 
Molière , qui étoii alon brouillé avec lui , ifla 
à la féconde ; mais ne fe lailTa pas entraîner au 
jugement de la Ville, & dit en fortant, que 
ceux qui (c moquoient de cette pièce, mèri- 
toient qu'on fe moquât d'eux. Un mois apris, 
les Comédiens étant à la Cour , fie ne lâchant 
quelle petite pièce donner à la fuite d'une Tt^ 
gèdie, rifquèrent les Plàiturt. Le feu Roi, 
qui ètoit très-féricux , en fiit.ftappé; y fit mê- 
me de grands éclats' de rire ; & toute la Cour , 
qm juge ordinairement mieuxqueîa Ville, n'eut 
pas brfoin de coropUifance pour limiter. Les 
Comédiens , pams de Saint-Germain dans trois 
catoffes \ onze heures dufoir, allèrent porter 
cette bonne nouvelle à Racine, qui If^eoit à 
l'Hôtel des Urfins. Trois arolTes après minuit, 
& dans un Een où jamais il ne s'en étoit tant 
vu .enfemble , réveillèrent tout le voifinage. Oa 
fc mit au» fenêtres; & comme on vit que ks 
caroffcs ètoicnt à la porte de Radne, & qu'il 
s'agiflbit des pUidifirt, ks Btaiîcois fc pcrfua- 
dèrent qu'on venoit l'enlever pour avoir mal 
parle des Juges. Tout .Paris le crut à la Concier- 
gerie le lendemain. Et ce qui donna lieu i une 
vifion fi ridicule, c'efl qu'effeâivement un vieux 

Confciller dcsRequÊtes, dont je vouj ditai la 
L i BOni 
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nom i l'oreille , avoii Eut grand bruit au M»îs 
contre cette Comédie, 

)'out>1i(ùi de vous dire ^encore Couchant la 
Phidrt de Racine, que M. Amauld ayant lu 
cette Tragédie , l'admira , & convînt même 
que de pareils fpeAades ne Icroient pas contnu- 
rçs aux bonnes mœurs. Il ajouta Teulemeiu : 
Peurqmii a-t-il fait f«n Hifftlytt Mtamnuxt Vi. 
ce mot ieùl marque le grand fens avec Icqtld 
M. Amauldjugeoil de toutes chofcs. Car il&nt 
avoâer que ce ciriftére d'Hippolyte amoureux 
affiidit la pLéce, & en diminue le Tragique: 
quoique cet amour ait donné lieu à ics veis 
admirables , & que le caraâére d'Aride foit pai- 
.iàitement beau. 

On a rcprodié à Racine qu'H avoir trop mis 
i'amour <&n« Tes pièces, & qu'il en avoir trop 
Â^nné à Tes héroïnes. Deux caufes de cet ex- 
cès : le canflétc ûiême do l'Auteur , qui étoit 
né plein de pal^on ; & le goût du temps où il 
(Scrivoit , car la Cour de France alors ae con- 
Doiflbit que l'amont 5c la galanterie. 

Touchant l'HWoire (4") du feu Roi, dont 
TOUS me demandez particulièrement des non- 
vcDeï, je n'ai, Monficur, qu'un mot à vous 
répondre. Defpreaux & Racine , après avoir 
quelque temps effayé ce travail , fentirent qu'il 
ttoit tout i fait oppijK !k leur génie : & d^aîl- 
Icure ils jugèrent avec rairon , querHiftoire d'un 
Prince tel que le îeu Roi. 8t remplie d'événe- 
mcns fi grands, (i eSti'acJrdiiwîres en tout gcn- 
■ re, ne pouvoir, ni ne devoir être éciite que 
cent ans après fa mort; il moins que devouloir 
nç donner que de fades ettrairs de Gaiettcs , 
comme ont &itîes mifïrabks écrivains, qui ont 
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Voitfa fe mêler de faire cette Kiâokc. 

FouT tevcmr doac aux TragMies de Racine, 
I> haute idée «{«'il avoir de Sophocle , lui pet- 
Ûadoit ^h'qb DCpomoit l'imiter uns le giiet; 
â( eSb^voment il n'a jamais oîé toucher i ao- 
CBM de fej pièces : quoiiju'il s'ait pas cnùat de 
J0«te[ contre Euii[ùlc, qu'il a fouvcnt égaiéi 
Si queltjueibe iucpnHe. 

}c me foufieos à ce fu^et, qu'étant un jou^ 
» Aoiral du» U^ireatts avec H. Nioo'x St 
qud9M*'auln> Mlu dua Biériie diâiogaAit 
ntiu iskncsu Kaone Ait l'Ocdipe tl« bopho^lr. 
Hin0iit h.riciu içHtt entier , tcir^duAnt fis le 
champ: & il s'éintii à ne tel point , ^oe tout 
cc^noiuéûoiu d'aoJitcLtn, nuus c[Hoav^ 
DM» tous k» Icotitnens de teneur & de agn» 
yftffion. liu^oitoule cette Tragédie J'ai vft 
nDs-moUcMs iâeu» fiu k Théâtre , j'ai entea- 
âtt DOS meilleures pièces: mais jamits rien n ap* 
pmdiy du tnmUc oià me jsua ce réot : & an 
iaoiB«DtiBCRK'que je voitt écris, je m'ima^ 
Rc^di cttcore Radmt avec &3ihbvie àla main^ 
ft oons tons cqnttcroez autour de lui. 

II poâ^<xt' au fapitme degré le talent de Ii 
dédaniation. C'étt^ tn£me adcz & cotKume de 
dfdamcr its vers avec feu , ï mcTure qu'il les 
composait. U nrt'a plufieurs fois conté que pen* 
dam qu'il- ftîtoil fa Tragédie de Mithridute, H 
tUcMt tous ks matins aai ThuilcTifs , ou tiavailr 
loient alois toutes fuiîcs d'uuvriers; & que Té> 
citant Tes vers à haute voix, lâns s'apciceToir 
féuleitient qu'il y eût perlonnc dans k jardin ,- 
tout d'un coup S s'y trouva cnviropné de tons 
ces ouiden. Uj avoiet» quitté leur .tnvail pour 
k'fuivrc, le {venant pom un homme qui par 
âefe^>oii alloit {e jetter dans k baffin. 

Va. autre fait , qui mérite plus d'attcatioa , 
L 3 ^ 
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ic que je tiens cncoi» de loi , c'efi qu'étante 
lire au grand Cwneille la féconde de fet Tragé- 
^a, qui efl jliucandn , Comcffie toi donna 
beaucoup de louitiges, mail en même ttmps 
loi confolla de s'appliquer à tout autre genre de 
Poëfie qu'au Dramatique , l'aflutant oalt n'y 
étoît pas pn^rc. ComeiElc étoit incapaHe d'aac 
hafTe jaloufic: s'il parioit ainâ à Racine, c'eft 

Ïi'H penfoit ainfi : mats vous îna qui) pt6- 
roit Lucain à Viigile. D'oùU fmX coodnr* 
OQc )e talent de £ure excellciaraeiit dot vcn, 
K l'ait de jt^er ctceUemmcot des Portes , tè 
it h Poène , pcnvent quelqnefoii ne pu fe 
KtKXHitTcr àmt la mène tfte. 

Radne , an rcfte , étoit d'une taiBe mMio- 
cre, la phyfionomie agréable, le -viètge ouvot. 
fi arat le nez pointu , ce qui marque féloa 
Horace , un dpm poni 4 la taillciî». Il étor 
en effet taîIleQt , 8t d'une niUerïe amére : roi^ 
dans les demiites années de â vie , ht piété,' 
éom il fairràt profeffion , l'iTOit porté à fc mo- 
dérer. D'ailleurs , autant qn'i) rdevcfcaTCC plai- 
& la &tuité d'unhommebcurcuz, aotant étoit» 
il plein de compaffion, te Toufoun difpolË en 
fiTenr de ceux qui fonfTroient. ' 

Pour pen qa'il îùt échaufK daw la converfi- 
lion , il «voit l'élotnence ta pins TÎve 8c la plut 
pcrfualiTC dti monde. Auffi m'a-t-il fouvenc dit 

Ju'il regrettoit de ne s'toc pas ait Arocat au 
aneuieur. 

Quatre ou cinq mois avant la mart « il ta 
attaqué d'une fièvre vtricntc , dont on le guérit 
!■ force de quinquina. li fe croyoit hors daSai- 
re , lorfqu'il lui per^ toix d'un coup it larégion 
du foie tHie efpece de petit abc^ , qui jetKÛt 
toQG les jours un peu de matiéte , i quoi les 
Chinitgiens 
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Cftiruroein ^orans ne aient pM aflèz d'attcit^ 
dan. Un matia , étant cntié (Uni l'on caUnct 
pour prendre du thé félon ùt coutume , 6c s'a- 
pci«vant que cet abcès ttnt (écbé , Se refcN 
né. diiK frappé d'cSmi, & s'ioia qu'il étoi» 
va homme mort lldcfccDdit danc Éi chambtf , 
& fc mit an lit, d'où en ^et U n'ell pas relevé 
depuîi. On reomnut l»cii-tôt que c'étoit nn at>- 
ç^ formé Ams le foie. Ses doulcun devînrcnc 
fi cnidlcs , qu'une ft» il àtmxoài s'il ne lêioic 
pai permis de les ëiik ccSct, en lenntaiant £k 
maladie & & rie par quelque remède. Tous les 
joun nous y étions Defprcaux & m<ù, on i^a» 
tôt nous n'en fimiont pas. U conTem jufqa i h 
fin m» par£ùte comioiOuKe , animée des ba- 
timeu Ici plui chrétieni. 
. Pat fon ( s ) Teftamcnt , il avoît ordonné 
que fon corps fiik porté à Port-royd des Champs 
ce qui fut exécute; maii loifituon riâna cette 
maifon, fes os forent rapporta à S. Eciame du 
Mont, Se mtenez vis à vis la Chipelle de' la 
Vjer^, proche l'endroit oil eft enterré M. Pal^ 
ca). 

Voilà , MonCeor , oc que ma mémoire a pa 
me fournir. Je ne croyois pas m£me aller û, 
loin , ^uand j'ai pris la plume. Au lieu d'ei^er 
de moi cette corvée , vous auriei bien dû vc- 
nii me voû' à Saint-Ooud; & peut-être qu'à 
l'ombre de ces allées couvertes, où vois troi^ 
vn la promenade û agréable , il me têroit re- 
venu dans la converâtion divers traits, qui pré* 
fcntcmcnt ne s'oSent pas i mon cQ>tit. 

Ri- 



L-* 
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Répanft à M.u^ Valimcour. 

Je me doutMS bien , Monfieur, qa'à fotc^ 
de pertications je réullimis 1 vous arnchci: dît 
némoircs fur- la vie de voue illufire ami. Ëa 
Bcmvquant avec quel philir ils Ce ioskX lire , j'à 
ftnti inieui qiK iamak la diSiSwflce qu'a y a en- 
tre une Letne it ime Uiftoire. Une i-XOSt 
parle à un parlkubct , iomfcA à un aisi : tui 
peut lui dite a qa'<»i veut , & comme on 
«eut: avec lui tout détaï a bonse gnce,&m£- 
nei plos les détaib font petits, jdui ils font le 
partage d'une Lettre. Itbis^ une Hiflcnfc patic 
au Pi^lic , & ce PuUic veut de nous op tcfr 
peâ; qtd ne nous lailTc pu toute noite liberté, 
lii pour le choix des diofes , in bout ta maniée 
àc k»dire. Auffi M. Pdliflbn donna-t-il fai 
Hift<nre de l'Académie en forme de Lettre *• 
dreSée i un de fcs ptrens.afin d'acquéiir pv-U 
le droit de lelercf avec bienHintce }ur^*aux 
moindres paiticulvitez , iôui picteite c^mI ca 
inftruifoit un de fes parens , & non pas te Pu- 
bRc. Je pouvoii bien pre:^e le même tour; 
j'en ai été cmt fois tenté dans le cours de mon 
OUïtage ; mais de tout ce qui! y a d'heureux 
dRis M. PeSifTon , comme je n'en pouvois at- 
traper que cela feu! , ce n'étoit pas k peine de 
me faire imitateur po^jr fi peu. 

Venons donc à M. Radne. J'ai en la cnrio- 
fm de parcourir ce qui refie de lès papiers dans 
fa FamiSlc. 11 n'y a- tien qui puilTe être pnHié. 
Ce font des coljcftions d'Homérc & de Sopho- 
cle „avec de petites notes à fon uûgc. Ceft 
une Traduftion du Banquet de Platon , mais il 
en manque la moitié. Ce font trente i quarante 
Ici- 
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Icttics, ^u'â écrivait d'Utez à ib aaûi dtfPaiii 
eo r6âi ,âc i66i. Je ne v«u»^ni pwquecff 
letties font pleiocs d'efprït , Vous k devincL sû- 
Kment: nuis ce qui m'a éwmié, c'ell. A'y trou-' 
leruae.euâitudciuae beauté de ilylc, qui cfl 
otdtmiTemcnt te Simt d'un TtMg «eràce. Omk 
M. Racffîc , c'étoit Vo.iivnigc de l'^ucation. 
HeuKi» ceux qui cootme Iw , ' reraponeiu de 
leius prémices qtudes U comoiâiuice des ko- 
neii i^ uacDlll qui commwce à fe fonncr 
^^ bon* Autews I Un homme de Icares ne 
ait plm que bidi toute fiviel^cea fondcmeo*» 
là : mais s il ne les a pas jettei de bonne heure, 
Sc'y revient, plus , & &e Eût rien de folidc. 

A propos o'Uïèj, voua ne dites point, Mon»- 
fieur, à qucUe ocodîïm M. Racine fil feCom^ 
^ des mt^n. PciU CtK ne yWi a til ja- 
mas conté qu'à 1'^ de vingt-deu ans, &' 
ifoyjtH {uu péie ni mère > Si avec peu de biens,- 
S fe min diei on de ba oadet , Cbuioine Ré*-- 
aqke», Offidal, & Vit;aiK géiéial d Uzès , qm' 
lu réfigna .(.6) na Piicuté' 4e fon Oïdre , dani 
r^&éiance qu'il en piendioit l'habit. Il accepte 
hPifcujé ; nnù pwr- l'habit , il diffcroit ti«i- 
jCHt à le prendre : de forte qu'à la fin un Ré- 
gulier 11* difputa ce bénéfice , ^ l'emporta.- 
Voia le pi<Kèa,iw »/«3«J«i « i« »'»»(.». 
dirtnt jamait >•"». i « qu'il dit danshPré&ce- 
Âi iès Plaîdcun. 

Vous n'a vci fini doute pa« voulu faire men- 

tkffi de & bioudlene av«c MelSeuis de Porr- 

loyaf 

:f ^ HMiM , ii«i le- piltiMgc 4c Cm .-<•*»">•(■», 

qÀeO'dii it.Déctrabre ïMT.p»«»dle ntw dï^r/wr 
it^lTHM?-- «Ml* il se 1* pMÛLflBt d.uH k FtiTÎl** 
gc de* [Uid*mi, qui cfl du ;- Déccmbie t((h , 
L s 
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royit , pirce que vout &vei mieaz que per- 
fôone, le repentir qu'il en a iBaïqué, Mtis let 
iDonumens de cette querelle énnt piMcs , 8c 
mdntutf de pafler it k dernière poâérité , c'eft 
à ton , permettez,- moi de tous le dtw, 

2oe noos en vou<faions eSiccr le rowenir, 
ax jfr ne Txê , Monfieor , fi itoui trom rien 
de mieux écrit, tien de {dos ingàiicax en ttotre 
lingue, qne là première lettre, qui t'adicfle à 
l'auteur Jet ViScHmaires; 8c quoique la fecoii' 
de , qiû s'adteSé i Meffiems da Bob & d' Aueour 
ne foit pas t(»t<à-fidt d'uno ^Ic force , il faut 
avout^r que fi nowaviont en ce genre dis -boit 
lettres de M. Racine , noos pourri<»> <tire de 
loi 8c de M. Pafcal ce qu'on x dit (7) de Dé- 
mofthéne & de Cioéron. 

Ritn de plus fincére, au rdte que & récon- 
dliation avec Port-royal, qnand il eut me fois 
ouitté, 8c la Comédie, 8c tes Comédienne»: 
deux artides . for kiqads la Mère (8) Agnès 
ne cefToit de l'exhoner. Il 'ië rendit à lè( in- 
Aances, & fe maria (5>) en 1677. II pab le» 
dis vmécs liiiTantei dans le tumulte de' n Cooi, 
Jàns âirc autre cbofe que te préparet à écrire 

(r) DtwIUmn fW ( M. TnlH) ^4n>iÂ w (|Sr 
frimai mttr: » ilti, më ftlmi. S }cfODW. 

(!) C'AoiinncTMiedc M.R,iciBc, nzni Daique 
de fan p«Tt. Elle a iU Abbrfli de Fsn- la^tl des 
Cbimp*. 3* miit i'j innt «ulE mftÀ, comme Jt 
)>ai dît ci 'driTiu, veili bien da mMifi qui Tua^ 
ckoiCDt k cent niiiiroa. 

I9) Il épouri TaiW»! TiWMA. fille d'iui Tiéfb- 
tUi d« Fmbcc d'Andent. Ilcoaea tioii Ellct, iç- 
deux il*, le plm loue d*r<)(icli cft «ntnit i'tmPtt* 
M ^ b Qmm , oit l'aa Muowe k i^aii ti U |«Ai 4« 
tbn fcia. 
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l'Hiftoûc^da RoL nfeiemit.enfliiteà la PoC- 
fie ■ miù fêalcment pour compolêr des Tnigé- 
. gfic^cs &into , fit des Cantiques rpirituelL Afihs 
quoi , p>r rccwinoifliuice poiu l'édocuion qu'il 
■voit leçuË i Port- royal des Champi , il em- 
idojra les demiéies années de & vie à éatte 
l'Hiftoirc de cette bmcdc TUifaayc. Vons Â- 
vez qu'à & mon l'HiftiHie dont je veux parler ,- 
fut dépofée par Set ordre* entre les roains de 
gens intéreflèx i la coBTer ver ; It lur l'échan- 
âloii que j'en » vfl' de^cs yeux , je m'aflnre 
que fi jtaaàs elle s'imfHime , elle acfaérara de 
ni donner parmi ceut de nos antenn qui ont 
le mieux «lit cQ profe , le même raiQ qu'il tieni 
parmi nos Poètes. 

n a mis, dites-TOUs, trop d'amour dans fés 
Tragédies. Ceft par cet endrdt fent, qu'il l'cft 
âoicné de fies modellei J'enteni Sopnode & 
Euripide. Ces grands hommes , ans avoir befoia 
que 11 Religion leur mît un fiidn il cet é^ad , 
irdeni Ken compris que Vamour n'a point af- 
Sa. de gravité , ou plutôt , fi j'ofc ainfi dire, 
que c'ctl quelque choIê de trop badin , poor 
entrer dans le tia^que. L'amout peut bisa 
toe une des paÔIomles f4us rérieu&s, 8c luS* 
me les p!» vK^cntes', pour celui qui la dans le 
cceur: mais qu'étant de fens frtnd, nous entea- 
dions raconter -tout ce qoSI prodtdt duu lea 

Îcrfonpet de notre connoifTance , l'effet natotd 
c ces rédti cA de nous &irc rire. Anffi les 
Anciens , plus fagcs que nous , qud qu'on ea 
dife , avoient reloue l'amour dans les Comé- 
dies. Et M. Radne lui-m'me, loog-tempi 
avant que de iànger i manier des fiijets de }*£- 
oiture , l'étCNt déterminé à Ëûre une Tragédie 
fims amout, Q vouloit aulQ rétablir Irt Prolo- 
L 6 SiiM 
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gues 8c let Chceurs. Ceft fur te ^n qu'il tnt- 
nilloit à un Jlletfit d'après Eudpidc , lorf^ue 
ioa nuiiage , les leneiKiaDcei de ia Mère A- 
gnès, & rhonneur d'être nommé Hiitoriogra- 
phe du R.<» , l'ci^gércnt i roionccr pour toi>< 
jogn au Th&ire. 

Quuit au patallék de Cotnoillc & de RadaCt 
TOUS a'i^om pu )c mot de M. le Duc it 
Bouigogne. Que Corneille éxoix fim h§mmt à$ 
fiiùti Raose ^'m htmm» i'tffrit. 

Un homme de gàiic ne doit nen aux i>r6- 
ceptet, flc quand, u le voudrui, fl ne ûuroît 
ptcfqK l'en aito : il fe paSc de modclles , & 

Îoand cm lui en propdTeroit , peut-être ne 
loroit - 3 en profiter : il eft déterminé pai une 
forte d'inftinâ li ce qu'il £ut , & i la manière 
dont il le &iL Vtùlà Cornàne, qui , uns mo- 
delle, lànt guide, trouvant l'art en lui-même, 
tire ia Tragédie du cahos ou elle âc4t panni 
nous. 

Un homme d'efprit étudie l'ait : fes réflc- 
Jdons le préTcrvent dct tautei oà peut conduire 
«B tnAinâ aveugle : il eft riche de foa propre 
fonds, Se aTeclelccoun de l'ii&itation maître 
^ licheâct d'autrui. Voilà Racine , qui Te- 
nant après Sophocle , Euripde , Owneille , fe 
terne fiir leurs difTérens cstraâéieji ; ia ùat 
Ctre , ni cafAt , M od^al , pam^ 1) (lotie 
des jpius grands orinnaui, 

n eft vrai que Vs génie s'éîére où l'eTfnt ne 
finirent atteindre: mais l'cfprit en^nafTe au^leià 
dc*ce qui appiitieni au génie. 

Avec da génie , on ne Isiurdt àsK , s'il ftat 

ajnfi dire, qu'une feule chofe. Comeille WA 

que Foïte : il ne t'efl même que dant les Tr»- 

. . géèe*. 
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S^es,à ptenibc le aut <k PoCte dans le {cas 
(lo) d'Horace. 

Avec de f cTprit , on fera tout ce qu'on vou- 
dra , parce que l'cTprit fc plie à tout. Racine 
a reum dans le Tragique-, K dans le Comique; 
fon Di&ouis Cfi) àlAcad^nie eft admirable; 
Ces deux LetQes contre Port-rtrtal , fcs petites 
Emgrammes, fes PréEuxa, (es Cantiques, tout 
cil marqué au htm coin. 

Ajoutons Que le génie , dans la force même 
de 1 âge I n'en pas de toutes les heures , & que 
Sai tout il craint les approches de b Ticillelfe. 
Corneille, dansfei nwiileues pièces , a d'étran- 
ges in^aiitcz ; & dam les dernières , c'elt un 
Ku ptelque éteint.. 

Au contraire , l'cTprit ne dépend pas fi fort 
des momens ; il n'a prefque ni. haut ni bas , 8c 
quand il eA dans un corps bien làin , plus & 
seierce, moim il s'ulié. Racine n'a point d'in- 
égalité marquée ; Si la dernière de les pièces , 
jitialu, eft fon chef- d'ceuYie. 

Ou me dira que Racine n'eit yAnt parvenu 
comme Corneille , juTqu'à une Tieillcnc bien 
avancée. , Je l'avoue ; mais que condure de • lî 
contre ma dernière obferratioa f Car J'âgc oh 
Hadne ptoduifit ^ibalit, répond ptédCfment à 

rage 

(lo) lagttliuii tul fil, tai iBtni ilvinitr, MJ" ti 
Mii»! ftKtmrtm. r. Szt IV. 

fii) Je f atlc du DifeoiHtqa'il-fit 't la lioeptiM 
de T. CtmaâWt li de Ba|ct«t : cat peu celui ^'il 
fil 1 II QcruEr >1 n'o point patu. Ikcfaici pirU It 
'picmici, & foi ùGniment appUaitl: ELaciac pjcia le 
Rcoad, & gît* Ton Difcouii pit I* trop gnndeii- 
nMMimn: itrfatMt ft le pwxw u y» ;■ cnTowe^t- foa 
BtfMaii it'ayini pHS liuOî , il nfr vouiiu point k 
doBnci ï rimpcùiutHC. 

L 7 
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l'ige où Corneille produfit OtJift; te pu con- 
fiquent la Yigucoi de l'cTprit lut^ftoit cikofe 
tout entière dans Racine , quand l'aâiTÎté du 
génie commençât i décliner dans ComeiSe. 

Mais de tout ce que )'ai dit , il ne s'enfuit 
pas que ComeiSe manque d'efipiit , on Racine 
de gtïnje. Ce font deux quafitn iDlipirablcs 
dans les grands Portes. L'une feulement l'em- 
poite dans cdm-ci, l'autre dam celui-là. Ot 
u s'a^flbit de ùncôx par oii CorodUc Se Radne 
dévoient *lrc caniWrirei ; 8: aprèi avoir vfi 
ce que IcsOidques ont pcôK Tur ce ftijet, j'en 
fitis tevena an mot de M. le Duc de Boorgo- 

Radne étant le deniier Acad^midcn mon 
dans le dix'lèptiéme fiéde, ddt par lui que je 
finis. Vous , Monlîeur , qui avez pris la peine 
de icrcù mon mannloit, vous bvcz que fa- 
Tois d'abord poulTé cette Hiltoire beaucoup plus 
]ma. Mais a faut qoe je vous ouvre mon 
cœur. Quand j'ai confideré que l'illuftre ?d- 
Man , l'homme du monde le (dus drconlpcd , 
le plus poN , ne hiSà pas d'éprouvci (ii) h 
mauvaife hnmeur de fes contemf>otains , je vous 
tvonë ouc j'ai tremblé pour moi. Je me trou- 
vois même dans une fituation pins dangerenle 
que la fienne ; car il n'a parie que d'un très- 
petit nomln d'Académidens, hplufiatt ^ef- 
n't Aaent des attteuis ifblez : au lieu qn6 
cet deniers temps de l'Académie je me 
Toyois actaUé de noms qui tiennent à toute la 
Fïuice. J'ai efiTédani aa aflemUées puUique» 
vue bonne partie des aitidcs qui entrent éat 
ce volume ; il ne m'cft jlmûs aiQTé de cour 
MBtnr 
(■») Tojra d-dsffiu , pag.il4> 
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tenter tout le monde ; les tms fe ^laknoten; 
que j'avoii trop k>Ué, & les autres <pie Je a'a- 
vdi pas loiié aflér. Poui Fordinnie, j'en » 
condu que j'avois àaac attrapé ce jufte niilieot 
où la vente fcpl»!t. Mair enfin, puîfquel'A- 
cadéHiic ne manqoera jamais d'un Hiltofieii,^ut 
ait minns de timiaité ^ue je ne m'en fens , te 
plus de bonheur que je n'ofc en attendre , jom 
in'aprouveicï ans doute , Monfieur, d'avcsr 
lénercafement 8c prudemment condamna aa 
ten la fuite que vous avez vûë de mon oo* 
vrage. 

j'en excepte un fcuî &agment , qui concerne 
M. Huct. Perfcmne ii^ignore tes niions que j'ai 
de vouloù' que cet artide qui a déjà été kapn- 
mé plui d'une fois , reparoîue ici. 

OUVRAGES DB M. RACINE. 

I. L* lTyn»ltt Je ta Sâm i U SMit, Od*. 1666; 

M. Lé ThiiàidtiMi Ut Frtrtf fiiKttmt, Tr^iify. 
. ï66^ 

m. la Rtn*mmit au* Muf*t, Odt, i($&4. 

IV. Méxaadre, Tragidi*. 1666. 

Y, Uitrt À l'AitttHr dti Hiréjiu WMftMnvt; 
1666. 

VI. Riftnft (i) à Meffleurs Aa Bois 81 d'Av 
cour , qiù avoient répliqué i b lettie précé- 
dente. 

Vil. Anirtmofu, Trt^Uit. i6tf8. 

'Vill. lif Piaidifin, Ctaidi*. i66%, 

IX. Sritottwittu, Trofidù, 16JO. 

X. gtréma, l^âtitlU. 1671. 

XL 
(i> Cent ftcMtdc Loitte n'a para mmu li 
fUi> q^c àwi k Mkis de H«ll4w** Cl 
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XL Béisx4i, TM^Uk. 1671. 
XU. Mitkriiau, Tragédi*. lâ?}. 

av. PiW<i«, Tr*iUu. i67T- 

XV. JdjUtfur U Paix. 1685. 

XVI. £^*«-, TM|Wk 1689. 

XVII. Cajai^Mtt fpiritittis. 1689. 
XVm. ^/i*iie, rrjjWW, 1691. 

3aX. Epipamian dnerftt, dans let Rccoeâs de 
footcmpi. 



PIERRE-DANIEL HUET. 

àntkn Evtqite fA-uranchti , refu à VAcadimt 

k 13. Apift i674' '"W" '* ^^• 

^aniÀtr 1711. 

)I naquit (i) à Cam le 8. de Fériier 1638. 
L'amCur de Titudc pr^vlat en lui , ne dfoos 
.. ^ tout-à-fas la rufon , piûfque nous igno- 
ions quand cDc commence', mais au moins l'a ; 
6jt ^c la parole. A pâ»» , ^ - il *i/«j -jt LV 
^uhtl htnuunelli, 4iMj« ferjtis tm/it' à cijtx an» 
jf voyais ïirt. tl perdit fçn péré àiix-huît mois; 
£1 merc quaMc ans aptes.. Il fut livré i det 
tntcuis nq^BS, qm le mirent dans une feI^• 
ficm bouigcoik, ou, avcc^fcu de fecourt, ïc 
n'ayaitf 

■ (O De Dmiel Huet, XcoTcri Se ^iHiMU FiUoa 
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n'ayant que de mauvais exemples , il ne I»S% 
pas d'acherer la caniérc des Humaniter , avant 
que d'avoir treize ans faits. 

Tour û Philofophie , il tomba fous un excel- 
lent (3) Profefleur, qui, à la manière de PÛ- 
toa , voulut qu'il comcuçat pu apprendre 
un peu de Géc^nicrie. Mais le difdple alla 
plus loin qu'on ne fouhaitioit. Il prit un tel 

tout i la Géométrie , qu'il en fit fon capiiaî , 
C méprifi prcfque les écrits que diiSoit fon 
maître . qui hcurcuremcnt étoit affia ùge & if- 
fti habite, pour ne lui en &voir pas mauvais 
si. Il parcourut tout de fuite les autres parties 
ces Malliéniatiques ; & ijuoîquc cette fcienoe 
Se fdt pas encore accréditée dans les coCéges , 
ni même dans iç monde, au point qu'elle l'a 
(té depuâ, on loi en fit foutcnir des uiéks pu- 
bliques , ks prcmiéies qui aient ité fouceuuw Sl 
Oen. 

H devoir, au fortii de fescUffei, étudier en 
aimt, &: y prendre des dcgrcz. Dcii::^ ouvra- 
ges qui parurent (4) es ce tempi-li, interront' 
pirent cette étude utile, ficlejettérent dans un( 
iutie plus amuTante. Ces deux ouvraies etoietit 
les Prmeif*! d* Dtfiartu , 5c la Gitfrafliif l*- 
trié d* Btchart. Une preuve qu'on ne doit ji- 
mais avoir de créjugn , ou du moins s'y opi- 
niâtrec , puifqu un même homme , & un hom- 
me très* iudicieux, peut quelquefois, danc &s 
liges diffîrens . {>eaier fi dinérecomeot; c'^que 
TÎ/i. Huc[ , qui a vivement cenfuré De&anes 
■ long- 

fO Le F MambniD, connu pat fei veri LhIm-Sc 
.fii un Tiiiié du Pocmc Ep<<riie. 

I4) Lei Fiincîpci de Dcfctiici , imptitucE en 1*41; 
tcterbaleg deBeçMu, ca 1I41L 
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k>Dg- temps après, le goûta d'kbwd, Tadniira.' 
8c lé fuivit duiant pluâeuis années. Quant/à H 
Géwaphie de Bocbart , elle fit une wuibic im- 
fcmoa fut lui , & par l'éiuditioii immense de 
l'ouvii^c, & par ta préfetice de f Auteur, Mi- 
aiâre &s ProteftaDS à Caen. Tout ce livre ^- 
tani plein d'Hébieu 8c de Grec , auflï-tAt i 
voulut &v(Hr cet deux langues, alla âiuer l'Au- 
teur, lui demanda les conleils, fbd'atDitié, & 
fe fit Ion difcipk , mail dildptc pr£t à devenii 
émide. Souvent un jeune nonuiie , avec de 
Tebiit 8c du cooagc , n'a bcfoin que d'un mo« 
dcflc virant, pour ditenninn le genre de Se* 
études. Td , qui n'a fait tonte là vie que de« 
Madiigaux , autoit Aé un Savant du ^emicr 
ordre , s'il avoit eu de bonne heure un Bochut 
devant ks yeux. 

Qa'<Hine owe pat cependant, que M. Huet 
fût ennemi det amuJêtnens , & des exercices , 
qui conviennent 1 la jeunelTc. Il voyoit M le 
monde , il avott foin de fe bien mettre , il cnei^ 
dioit i phirc. Véiitablement , 3 n'avoit pcs 
de trace a danfer ; mais il piimoit à la couiUi 
il etoit meilleur homme de cheval , il £u- 
f<Mt mieux des armes , il butoit mieux . il na- 
gcoit mieux , dit-il , que pas un de lès ^ 
gaux. 

A vingt ans & mi îom', Ii Coutume de Ner- 
mancUc le- délivra enfin de fes tuteurs , qui hâ 
épargnoient fordidement tout ce qu'ils poQ- 
▼oicnt. Sa plus forte paflion , 8c la prcmiire 
qu'il fatisfit, dès qu'il fc vit fon maStre , fiit de 
voir Paris: non pas tant par curioSté , que pour 
te fournir '3e Uvres , 8c pour conooltre lei 
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priMti (6) dt U Littraatn. CeA DM d? ftf 
eiprdllot». ]] rendit d'ibofd les dcvoin au P. 
SirmcHid, plus que Donagteûe. Cet limableëc 
idpcâaUe vidlhird joignoit i fon grand fimÂr 
une grwidc candeur , qui hii venoit de fi» pro- 
pre fonds ; & une grande politeire , que U Cour 
oe Rome 6c celle de Fiance lui aTOicnt don? 
B^. Le P. Petau, bien moins Sg^, nuis n*- 
totdleiDeDt plue rigide que fon cor^éie , fe d^ 
rida le front en nveur d'un jenne proTÙidaU 
^ui non - fadement état déjà difoe de l'écoa- 
tcifinaù qui olbit mSme qudquefiaii (7) n'étta 
pis de fon avis, b lutter, preique enÈDit,can^ 
tre an fi grand homme. 

Je nommerois tous nos SaTint d'alors , fi je 
Bommoif tous ceux que M. Huet connut 1 oE 
dont il s'acqoit l'eftime , à Ion premier royue 
âe paris. Deux an* apib , fl eut occafion de 
et»ino!tTe ceux du Notd. Car b Reine de Saéde 
«pnt invita Bodiart à 1 aller voir, il Te (t^nit 
1. lui , & partit aa mois d'Avril 1651. Bo(£ait 
AirivQ en des drconSances , où il ne fiit pas fi 
gracjeufetnent reçu , qu'il aroit Heu de s^ at- 
tendra La fanté de cette Princcffe chancïloit 
Trop d'application i l'ftude , car elle y pafftùt 
ks nuhs entières , lui a^oit èchai^é le &n2. 
Bourdelot fcm MÎd'edn , hatnle couitilàn , & 
qui avoir étudié autant fon efpnt <]ue h com- 
plexion , l'obligea de rompre tout commeN 
ce avec les gens de lettres, dans l'eTpérance 
de la gouverner lui feul, Bochart en Touffiit. 
Pour M. Huet, Ci jetuclTe L'entpfcha de patol- 
tre fi tedomaUe à ce Médecin. Il vit (oarent 
h 
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k Kone , ello voulut nuEroc fe l'attadier t mal* 
lliumcar dungeante dcChrilïine lui fit peur. Il 
- aimi mieux au bout de trtnE mois revetùr -ea 
Fiance ; Se \e ptincàpal &uic quM rapporu d« 
ton voyage, tut un irianAî^iit d'Otig^t qu'il 
iToit œ^ i Stockholm. 
- Piuiru les Sanns qu'il connut en Hollande , 
Ssnunufc tjcnr le preimcr rang. Diroit - on , è 
l'einpoitcment qui iè|^e dans les éciitt de Sau- 
«uife , que c'ctoit » fend un homme Skcic , 
«ommunicaiif, & la douceut même? Jufqne là 
«i'3 Se latlïoit àomiDer pat une fcnHn£ hantatnc 
« àngâoe, qui fe vautoit d'avoic pour reati, 
mais non pas pour maître , ir flm javttia -dé 
ttui lu KtHu , £7 U flm M^'t d* ttju ht S*- 
VMai. 

Quand M. Huet fut de retour datu fa patrie^ 
H reprit fet études avec ^m de vivadte'qutr 
jamais , pour fe mettre en ttat de- nous domN fi» 
Baaufcnt d'Ori^éne. Deux fortes d'Atzadémiett 
rone qui s'étoit tormde en fon ablènce pow les 
belles Lettres , l'autre qu'il fonda lui-même pour h 
PhySque, rervoient à le délaffêr: ou plùtât, le 
hifoient de temps en temps changer de travaîL 
En iraduifint Ongéne , il médita fur les rrgles 
de la traduAîon , 8c ûit: les divctfcs maniéics 
<les céKbrct Tr»}tiâeurs. Ceft ce qui donna 
liea au premier livre qu'il publia , Se par lequd 
Ë fit , il i'ofe ainÔ dire, fon entrée dans le pays 
des Lettres. On y adnirr ce qu'on a deptas. 
admiré dans fes autres' ouvrages , une leflure 
fans bornes, unciudicicuibcritiijiic, & fur-toitt 
»ne Latihité , qui ferait honneur aU fiédp 
4'Augufle. Enfin, feiie ansapiès fcH.ratour de 
Suéde I il mit fon Ongése au jow. Ces feize 
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9aa, il les pafli dans & patiie, bai cm^dott 
tout à lui & i te liras ; ne Jê .dérangeant qw 
pour venir tous lei4ni& oKMitteiun ou deux 
nois i Paris. 

Pendant ce temps-U , il eut des lueon 4e 
foitoiie , dont il ne fut pomt tààoai. La Reine 
de Sa6ie , qui , apris avoir abdiqué h Cotaon* 
ne , s'étoic tranf^^antéc i Rome pour «oiipms, 
vtûlut l'atdrei: auprès d'elle en 16^9. Mus l'a- 
vancure de Bodurt , demandé avec tant d'ar* 
deut , & pois oxàmé dès qu'd parut , l'enipâcha 
de fiiccotuxr à la leuatton de voir l'Italie. On 
te fbqhsita en Sucde pour lut confier réducnion 
du icuQC Roi, qni retaiplaça en 1660. Charles 
Guflave , fiicœCcur de Qmlline. Mais il mc 
la force de remercier 1 & ceux qui jag/att dci 
«âitxii par l'événement , crouveront qu'il f| 
tiès-hien de le tenir en France. Car dix au 
apris, il fut nommé Sous-précepteur de M. le 
DaU[iùn , Elus avot d'autres patrons que Hm 
mérite , Se le difcemement de M. de M oatau- 



n arriva à la Cour en 1670. Se y t 
jufiju'en 1680. qui cft l'année que M. le Dau- 
phiM fut marié. Plos il fentit que ce nonveau f^ 
jour l'expert i de âéquentes diUnk'Hons , pin 
H détint avare de fon temps. Apeine donn(ri&- 
11 quriques beuies au fommeil. TÔat k refte dé 
fon loi&[ alloit , on aux foitébons nécei&iiet de 
fitn emploi, ou i & DimmfirMtitaSiwigiliitue, 
comEnencéc & «dKvée panni les emttttias <k h 
Codf. 

}s ne dcns .pas ooUier id le lérvùe qu'il roo- 
A aux Lettres, en noiB pracanu oeuc fiiiie 
^ CDDunoBaires , ^ & B 
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nmt ht HMMfkim. Quotité la première iàèe 
ta fAt vcDue à M. de Mcuuaaiicr, on eft re- 
devtbie à M. Hoct d'en avoir tracé ic plan , 
flc dirigé l'cxécutioii , autant que Vi permit la 
dooliU , ou la capacité des ouvriers. 

To^t occopé depuis £ long-temps , 8c de 
«(KUpofitifM» , & de leâures, qui avœent di- 
KâemcBt ta Rdigion poar t^jet , il prit enfin , 
à l'JUc de ^uannte-iîi ans , lés Ordres iàcrex. 
i^ire quoi il «ut l'Abbajc d'Aunay , où il fe 
tetiioit tous Ici âct , loMqu'ileat quitté la Coor. 
Un des ouvrages qu'il j compolï, Ibus le tiDc 
de $3fâ0mitt AimtatM , immonaiifera le nom 
de cette foïtude, agréaUement lituée dans le 
Bdcage , qtà eft le canton le ^dus riant de la 
ba& Normandie. . 

Il tôt nommé à l'Ëvëdié de Soiflbnsen i68f. 
Avant que fes Bulles fiifictit eipédiées , M. 
l*Abbé de Sillery ayant été nommé i l'Ëvéché 
d'Avtaadies , ils permutèrent avec l'agrétncfu 
du RoJ. MA à caufe de quelque brouDlcries 
entre la Cour de Fiance & celle de Rome , ils 
ne purent être ôcret qu'en 1691. Je m'imagine 
qu'un û long dâai ne diagtina que fort peu 
M. Huet; car h vie qu'il avoit toajounmenéc, 
& la feule qu'il aimott , ne fympatMbtl pas avec 
ks fbnâtons éi^copsdes. AuÎQ ne fut-il pas 
lotu-temps i s^eu douter. Il le démit de foa 
Evldié d'Aviandics en 1699. 

Pour le dédommager, le Roi lui donna l'Ab- 
baye de Fontenaj , qm eft aux portes de Caen. 
L'amour de M. Huet pour là patrie , lui iufpi- 
n de s'y fixer: 8c dans cette vu£. il embellit les 
jirtËns , & la majfon de l'Abbé. Sa patrie lui 
avoit paru trÈ»-atmable> tant qu'il n'y avoit eu 
VK des ami). Mais , du moment quil f pofCé- 
da 



» B l'A c II » s' M 1 1. iâj 

âi des teuet , les pi'Qcfa raflàillirent ( 8 ) de 
tous cotez. Se le dûment ; qQoiqu'il eût auf> 
& , gracè à fon aie sital , quelque ouverture 
|iour le jargon de la chicane. 

Alors Q revint à Fans , & fe logea dans La 
maiCon Profcflè des ]éfiiiiei, où il a vScu fes 
vingt dernières aances, pendant lefquellnils'eft 
appliqué prinapalement à ^re des notes fur la 
Vul^te. Il ne r^rdoit p» Teulcment ta fiiUe 
romme U fource de la Religion; mais il dofoit 
Qoe cVtoit (9) de tous les livres le {dus piopie 
i fotmer,,& a eicrccr un Savant. Il avoit la 
vÎD^- quatre faille texte Hâiieu, en le con- 
fiftant avec les auircs textes orientaux. Tout 
les jours, dit-il, làns im feul d'excepté , il f 
employa deui ou trois heures, depuis i68r. 
ju&u'en 17 II. 

Une cruelle maladie , dont il fat attaqué cet- 
te année-là , 8c ^oi le tint au lit près de «ât 
mcàs, kii aSbiblit conlidérablctncnt , non p]s 
i'efpiit , mais le corps ic la mémcnre. Ccpen- 
dant, dès qu'fl eut ao peu recouvré fcs forces, 
il fc mit à écrire & vie; 6e il l'écrivit avec tou- 
te l'élégance, mats nco pas avec tout l'ordre, 
ai avec toute la prédfion de fes autres ouvrage^ 
parce que à mémoire n'étoit plus la mime 
qu'autrefois. Elle alla toujours en Aminnant. 
Âinû , n'étant plus capable d'un ounage fuivi , 
il ne iit plus que jcitci fur le papet des pcnfées 
détachées , travail proponionné ï fou eût; 

Quoiquil m'en ait confié fou unique copie, 
pour hpuÛiei (10), fous le tttfc àHuitian», 






,„,,-_ >jpi}tla liberté. bIJV «■«»«. "i*r 
cfiangei na fcnl mot i le It eoine, toute de la pa- 

Ît aiia de l'Auiou, cft Atitteatic dwB J*c^bm 
littM, Ubiaii»( 9U l'a iaatàaàa. 
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je ne me flate point qu'i ce fa^ct on mç per- 
mît de npporter ici a^cc truelle cooiplai&nce il 
m'a fouffett, depuis que j'e^is l'honneur de le 
COQDOltre en 1708. On doute, lorfqu'i] s'agit 
des grands horames , fl c'eft amour propre , ou 
wconnoiffancc , q\â fût que nous parlons de 
leur amitié ; & fouvent , de peur d'être foup- 
connez d'une foiblcflê , nous renonçons à un 
devoir. 

Je ne &ura$ pourtant ne pas avouer que 
c'eft moi qui piocuni la cinquième Mition de 
fcs Poëfîes en 1709. ]e m'en reffouviens d'au- 
tant plus Tolontiers , que fans cette édition , qui 
rtvma fti Mufti tnâermiit , viaifemblame- 
menti! neût jamais fongéaux dnq (11) nou- 
velles Mitamorphofes , qu'A compofa en 1710. 
& :7ii. Tout ftm efprit s'y retrouve. Quelle 
déliatcffc, & pour m Savant de ce rang là , 
& aans un âge fi avancé ! Quelle fleur 4 & , fi 
nous oiions parler wnfi , qufellc jcunefle d'im»- 
gination! - 

Au reftc, fi Ion vent bacn confîdérer quil 
a vécu quatre-vingts-onic ans moins quelque* 

Ï)uîs ; qu'il le poru dès & plus tendre enfimce 
l'étudci qu'ifa toujouis eu prefque tout fon 
temps i lui; qu'il a preTquç joui toinonn d'une 
■fante inaltérable; qu^i fon lever, i fon coa- 
dier , durant fcs repas , il fe faîfoit lire par fes 
valets ; qu'en un mot, & pour me fervir defcs 
termes , ni Ufiu (11) df UituittSi,m i'imim-- 
res dti affkins, m la 4ivtrjité ht trapleis, m 
Is fiûéii dt fil igaux , m U tratai du monde , 

lu) LmHfù, Ctlnitt, Mimmt, é-t. 

I ti) Hu^UM, p. 4- Vojr» anu Ctmmiat"- "K 
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-n'mw /« mtdirtr ctt ammr indatnft^Ut d$ l'érit- 
diiita, qui l * tugoun fcjjîdi ; une coafâqucncc, 
qu'il me femblc qu'on pourroit tirer dc-ià . 
Ce& que M. d'Avrancfaçs ed peut être de -tous - 
le* homma qu'il 7 eut jamais , cdui qui a le 
plus Oudié. . 

Outte qu'il nwt nUureOemcnt robuftci il 
TiTok de f^îme. Des l'age de qwuznte ani 
il ne foup(Ht point. Encore dinoit-il (bbic- 
DCBt. 11 ne mangeoic que dei mndcs commu- 
nes , point de n^ûts , & à pane mettoit-il 
dans Ion eiu une hi^tiéme partie de Tin. Sur 
le f oir il preiioit une Çcme dcbouilloti( t3)mé- 
didnil. A la Téiîté, lors même qu'il le pott<rit 
le mieux , il avoit te teint d'une pilcv a &itt 
craindre qu'il ne fûi malade. 

Une fingular^ bien remaïquaUc , c'e& qtie 
deux ou trois jours avant ù mort , tout fon cf- 
ptjt (c taUiima , toute & mémoire lut revint. U 
emploTa ces prédeui raomcns à produire dci 
aâcs oe piété , 8c mourut tranquiuc , ^da de 
confiance en Dieu. 

je ne comtois 3e les mai^ultritt. que ceù-ci. 
Une Tiadaétion latine des ^main it DaphaU 
tr di Chlai, faite à dix-huit ans; im Romaa 
intitulé , Ltfamx Tncai , fait à vil^ cinq ; B& 
Tnité PhnoTophique d* U fniUSi dt n'^it 
humain , &it dans le marne temps que (aSiiuf- 
tianti jiinttaitd ; une RÉtranfe ^ M. Réeii , 
touchant la Métaphylique deDefcattes; (es No- 
tes foi la Vulgate ; & un recueil de cinq i dx 
cou Imres , tint Latines que Fianf nies , toi^ 
tet-àdes Sarans. 



ADDITION. 

' V<Hâ mon ffoge de M. Huet, td qn-il fot 
IRur la prenUrc toù ini[»wié il h^dittfM*> 
>M, «t 1711. J'y rapporte ,en qualité fl'Htf'. 
tiHicn , quels font tes iSunuTcrïts du favuit Vxi' 
hx : je mets de ce nombre fon Traiti phik/*- 
fhitmdt U fiitlrft de i't/iril humahti Se 11- 
dems , quand ccIttc a vi le jour, il a pM 
àim JoumaHile de me prendre à partie, .coio- 
ne û j'en étois, on l'autciu , ou t'iqjprobateiir, 
MabjoiMie(i) ce qui me regarde periotnid- 
lemcnt. Venons à M. Huet. 



' F. eut U lèi, pur dm dt bJM > tft fmlt in* 

' Il fiMt U rmfitt btimùnt n'é fdU mimi ml 
mtytti di fArvtnir À l» cmatifféMee iêMcimê vi~ 

III. §lju far unfiqMtnt , dAtii lu fphti tk U 
tri partit eppcfit i U réifin , il tfl j^h dt w 
pMt déjîrtr OHX prétmdiut Itumirts dt U raijin , 
tf nèttSairt di 1 attacher Mtàmumtm Jt rmMii- 

aiitéZu tti. 

Pourla première de ces trois propolîb'ons, 
lHuftte Auteur ne la touche qiie fdperfideUe- 
nent, jaict qn'ifh fiippaft établie dans à JH- 
menfiratiim Evangiliqiu.Po\iT h troîfiéme, c'eft 
une faite incontwable des deux autrei. Aiiufi 
h faconde Âott la lëule qui demao^t (Petiv 
prouvée; 

llJSiidtM Uvkéu fnciftrtt, amimatnimm rjlr 
fi tK iwfuiii , m^Mlmt iiê"É*"^ ■ fi ** "i"'' > 
nmiitmdam. Cod. 1^ onica Si f «> ù^0aitri. 
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{trouva; fk c'eft à qooi Q emploie ce ikmicE 
Traité , ail 3 D'y a proprement de. lui que 1» 
Hicfhode Se le I^le ^ eu let Anoeo* lui en omi 
fourni le tonds. 

Qud^ue v^érttton que je zou&ne pcAi- If 
mémoîie de ce gruid hoiiune . }'^n>ve■ que fa 
dçnnéme propolition', piife dans um léai irtitif 
à' ta Foi, foi^c de grandes difficultn: ptrct 
àn'en nous ôbmt tout droit dr nms appuyer 
ui notre r^n , & for le témoignage de noi 
fens, on afibiÛit, ce me-femble, rimpreflloB 
que les iiiotUs de cr^libiiité peuvent, et doi- 
vent faire fur nous. Je m'en âoii (ï) afTee ex- 
[)tic|u^'lon^4em^ ayant aue fen ouvnge doa- 
ait licuâ c«tte queflton. Mais enfin, de ce que 
le Journalilte & moi nous ne goûtons pai une 
4ûâriiie , il ne ^enfuit pai qu'eBe Ibit (ligne 
aanathéme: fur-tout quand d'autres gens qiic le 
Jcxumdi^ de mcà , mais gens d'i^ tout tmre 
autorité dans les matt^res. Thàilogtques , Ibnt 
ksanunts, & Ici apoli^ftrs de cette doâni)& 

Or fauteur , <{tK Ai ^ Vu ùint & Ëvant 
Êrfqne. 

klâis J'idée qa'3 a oië , n'eft-ce poitH de «s 
idées p^a^bcs , dont qadquetiMs flioinHi» te 
fto Uge pont le laiSérà^utt pooian motneni, 
& qn'on rejette fctifmte-avcc honeur ? Point du 
tout: il avance csttc agaÈaa daujà Di m» f r 4- 

( 1 ) On peut *sii mes l^>Mrf*f > far U ruîMi 
d« PyiifflMi Grill, AriClacCMOCuifE, «û 1C 
di* fbnndleaieiit : 00*110 dwëtita TcnTc «c ttli , 



» enfag*! fH'svw fruyiw dam \n iMiIU du'h 
■ lidfine.. • ■' - 

M z 



liui ( 3 ) EvMMtiliqme , dans le début m&ne Un 
Kyrc , & lîiu h. moindre «nbi^c ; tî la répè- 
te dûufes fyfdfiitwtf (4) ^JtwwM; il en fâh 
enfin un Traité particùlict ; & piès de quarante 
au avant & mort , ce Traité «tôt (j) annon- 
cé, foubaité, prit à paroîue. 

Mail, depuis qu'il parolt, a-t-Jl été approo- 
wi par qodquc Thédogien onhodoxe ? Par 

eijteutt ; & nommétnèni par le P.Bakus , dont 
vefflei&mt dcpuisJoii8-tcfnpE<onlàcréesi h 
défenfe de' la Religion , Se qu a été dioifi en- 
tre tous les Jéûiitcs de France , pour exercer i 
Home l'cmidcH de Codeur jéenal des Livret 
compofcs par des auteun de ùt Compagnie. Il 
« lÂ , il â examiné k Traité ?lâ]oro[rfuquc de 
JM. HtKt , il dédue (A) m'j avoir trouvé que 
ce qn'cnlÛgDent comaiiinéniefii les Pérès' Scies 
Dodeui de l'Eglife. 

Quand le Jonmalifte & moi neis voyons^ 
hommet d'im rare Giviûr , & d'une vertu non 
fc^eâe, pen&r auBcment oue nom; le fem 
coufflun nous diâe d'âtrc R»t retenus i les 
condaitmer: pnndçdement, s'il s'agit d'une o- 
irinkm, -qui le proënte à (ÛKrcns cfprits fous 
âei fiKKs tontes diffittcntes. Permis à nous , en 
pttcfl cas, de nous en tenir i notre fcntiment, 
(Uce qu'A cft bon , flc que même nous le cio- 
JOU k ^ ti«- Pvnius à nous , par conlé. 
qocnt, 

tfi4£t€€, anicle ir. 
F^ t,lC4l, tout M bu. 
Voro Ici muiUf <!■ /> ■^iftlifm Stt Uttm , 
, Hli I7K. 
(<) Voya la Diflcn«ioii 4a F. Biltu , inpn* 
Nfe 4aM Ici MimùHi it Lii/tJt^rt ir fHifmr, 
Tom-ll. Et daMla MtiMMfMFrMffi/}) TonLlX. 
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foent , de combattre le fènllment contraire, 
pooivd que ce foit avec ente tnodcmtonr 
qui eft to^cam amie de h niftm , & de h Te- 
nté. . 

Maè-r <pK l'on en &it venu , comme t firit 
le JoumalUlc, aui inveAiva les plus violentes^ 
& que l'on fflt ttaité uri homme tel que M. 
Huet , comme on tniteroit an Bodin 8c un S^ 
BOM ;. je- doute 6 c'eft aâez d'en demander k 
Ueo , éc l'd n'cft p» d'one néccICté ^k&ioë 
d'en dcaiandcr pudon aux tuMnmes , pow e& 
âcei , utut qu'on le pc« , le fcandue qif«A 
a caolï. 

Quel fcandalc , eti.efict, qn'oif feiMOfi fll^ 
ré^oB . jaté fur l'Antear de^ h Smm^r»' 
ma EvMgiii^m ! Mail nos , l'ImpîM n'en 
jouïTa pu. Grâces au Gel , j'dcrù- daqi va 
temps oit Paris dl |dein encoie de gens qti ont 
eotmn te étvaat Se le [ûeiis Evlqite d'Amo- 
diés. Qui ÛTent qiK tome la vie a été l'inno- 
.ccnce métnc . h Tic dm homme i qui )è 
JBonde n'eft lien , & qus Tes Iittcs occupent 
tottt entier. Qui favem que fcs iramenics tni< 
Tui ont eu pÔQT objet la Région , 8c que les 
'^ lâîntcs Eaitures ont toaiAuit été & piinoMle 
étude. Qui- fiTcnt qoe depuis qull fut Pwtte. 
tous les Dimanches , «près t'y me dUboIé par 
le Saaonent de VMtence, il appiDUK^ des 
Âints Autels. Qm favent qm tout les -joBTr, 
dqiuis qu'il fut Evoque , i) avoit tes hcURs r6- 
sléetavec fun Aumônier, pour réciter enftm- 
ble l'Office divia. Et comme en matière de Re- 
ligion , les plus petites chofes nous conduiftnt à 
ùn^ner du grand , loriqu'dfes'fe tiotrrentdima 
un génie ritpâîeur *. j'ajoute , poor bat mibox 
coiuobie eifcott M. Huft, que tous lët-jouifh 

a 



il rcdioit le Cliuilct en tnb fan, ua tien le 
muta» an tiers à midi. 8c lA tien le foii,ailx 
coupi dt Yjinpimf. Or il y ;i kini d'oa Sitw» 
qui dit fon Cmpclet, i un homme qui tend 
le Pynfao&ilme îur les pciiUs effoodai de la 
FoL 

Am tcAe, ce n'cft point «tt le Imgage oS- 
dctti d'un uni : c'cft u dcpoâBoo toute fimple 
d'un témoin oculain. Je ne <itetcbe poàt à 
loD^ M. Hiict, carje le croie ibrt aa-defius 
des KMUige» qu'en pwt lui donpoci je ne veiH ' 
que le «UMKter ifi , Kêdfifmeat ta que je l'ai 
connu. Mais ne m'en il pu bien doux de n'a- 
voir <is'à fte re&fieRDcr dans les botncs de 
b vériK la plus icmpuloife * P^v làtisEtke en 
néaie temps tuz Mvoiis de te rec(«]ioifb»< 
ce&dermitié?. 

.OVVKA^ M s i>E JC MVSTt 

ï. De InterpietttiODe libtî duo. Pmu^4. lASi; 

II. Ongeiû CoBweniaqa in Sacnm SoipRi*. 
aau RMm, foi i66i. 

III. Dt (ûraim-Ai Smimiu. Pm, 12.1670;' 
i V. Atuiaadtet^aaa in Munlium , Se Scaligeti 

■aoitw. i JAji» A ^M^ iïAfMi. Faâi, 4. 

■ ■. f &». ■ ; 

V, S^monftratio Emigc^ Pirû, fetiiS??- 
Vj« Ccnfiin PbilolbiitoB Outtlîanse. P<r»,ik 

VII. QyxSâtmeA Aînttmx. Câtn , 4. tdgo. 

VIII. Jlf UfitMUim imPatadit tirtifin. nlb* 

■ i;. iiSpi. 

IX. K«n.wuM Mhmèni fuv firv'ir A Va^kè» 
r iu-CMtifiamfmt. Paiii, 11. 1691^ 

JL SMiAi SytttdâÉix ftfir tt Dmift tfjiiumt* 
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XVni. HtÊitiana. Paru, 11. 171Z. 

XIX. TnvtfphiitM^iu et UfmiUjfid* TtJ^ril, 
hiaruin. Amilcroam , 11. 17^3' 

XX. Quseltionum Alnetananim nbcrlV. Fr»< 
' Mo. DotttUsMimtireidtLitiratuno'SHip- 

teir* , Ttm, U. 

XXT. D'tMt dt Cafire, OU le £nix '^a/as.Paru 
II. 1718. 



M4 



Oa vùit par la ÎÀfit /kivaHft rdtmt 
prijht it î'Acaiémit Françoife. Lts 
jurante Madimiàtm vivant y font 
riu^n. félon kur ancienneté dans la Com^ 
ft^nie. Ils y ont chacun à kur fuite ctMX 
qtù Us ont précédez dans la place qu*ib 
occupent. Le chiffe de la première csbn* 
ne marque Cannée de la téce^ion % ta 
teluide la féconde, Pamiéo de la mort. 



Lisra 



LISTE • 

DE 

L' A C A D É M I E 

F R A N Ç O I S E. 
Au mois d'Août M. DCCXXfX. 
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Le R 01. 




li-Jt 


Lool. XIV. 
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I(i« 


M.kdiinalier^ioiiiEi. 


t«7« 




M. le Carfiinl de Ricaium 


1641 




ACADEMICIENS^ 


' 


■«». 


I. 

Bernard- de Eohtvniub , S^ 
otiute copAïKl de tàait- 

M,°°" Jen 








1^93 



Jean Jaques Rbnouakd BE'1691 
V 1 L t A VA K,D(ffen des Con- 
faHcR d'Eut. 

Abd S E B V 1 1 H , Sftt- intendant lâj 9 

dct Htaoces, Chancelier' des | 
' Ordres du RoL 



Jetn P&Di. BtcNON, Abbé { 
de S. Qgcntin , Kbtioâiécaire | 
du Roi, Conlêiiei d'Eut 



66} Roaer 



1637 



'1694 



pkRmutim, Comte de 1691 

I f T , Lieutenant général 
du Armées du Roi. 

Nicolas Pekeot o'Ablak- 16^4 
C U K T. 

Paul Hat db CHAtTBLET> 
Conidller «TEMl. 



letnE^nçciis Paul tt Fbtbb 

DB C*VMARTIN,'£vAlUe 

àehkv. 



.jOUit I111.AKD i>B Lavao, 
Tréforid 'de Saim Hililre te 
<ïnAddePMtiBn, OMeOes 
LiTres du OAâm âa Itiri. 

Heitrï 



1^4 



t69s 
I64t 



i6pf 



, i6^i 



D E . l'A c a d x* m t I, xy^ 



Henri X^ouis H « rt k « os 
M o M T K e K . Doyen des Ma^ 
trcs des Requêtes- 



Jetn Loob BuGSBBT,S^a^ni> 
' re de ta Chtmbre & du Cabi- 
net du Roi. 

Ginxsd db Coummot , Lec- 
teur de M. le IHoftiin. 



V. 

Jean-Baptifté Henri du Tiods- 
nj DB V*MMCnJ«.i Aoi4é^ 
roidtt de lu CjvSo. , Sfcté- 
«ùe gécéid de b Maiin«» & 
desCoinmandemeoc 4e M. le 
Comte de Tonloufe 

Jean Rftcitr* .- Trtfoner de 
France. Séciétairc du Roi , 8{ 
Gintt9KHnme.oidtiutiic dé û 
Cbamtffc / 9 - 

M (î Fian- 



i«79 



:6P4 
t«4T 



:«9^ 



»7<S L I s T B 

i6i9 Fnnçcns delà Mothb'LB* i^tz- 
VATEB.ConfâUat d'Etat 



Qiude GaTpM Bachst db Mk' 

XUIAC 

VI. 

1704 AimmdGaltoD Cardinal de Ro- 
HAH I Grand Aumônki de 
Erance » Evéquc & Prince de 
Sttatboais, Commandeur 4cs 
Oïdips du RoL 

11671 Cbules-PEKAADiT.. 

1670 Jean db Monticmt ,Ev(quede 
LioB. 



G3ld 601LBAD, Contifâmt de 
rAlSOVUrie da RoL 

GuiSlinilC COLLBTBT. X'TOCd 

an Fadanentt ti aa Confiai 

VII. 

Meldiior Cardinal bb Fati- 

GHAC , CtHninandrar des 

Ordres îa Rcn , AjcbevIqiK 

d'ftHch. 

Jacqncs Bénigne BoiSdit, Et£- 
qôc de Meanx. 

Danid Hat du Chassilbt, 

JUÛdeOiambQii,. 



1638 



i«<Sï 



1708 
1673 



» s- l'A c * B ^ M r B. 

VIII. 

Fnn;ois Jolcph oa BiAr> 
POIL, ^&[<]uJs de Sa 1 K T 
Adlmke, Lieutenant gé- 
néial auGOuvemcmcntdeLi' 
moJîo. 

jKqnes Teitu, AUié de Bcl< 
vià , PrietB' de Saint Denyt de 
la Onitre. 

GuHanme de B a u t 11 u , Com- 
te de-Scnan, Con&ilieT d'Etat., 



AmaMc di Bookieys, Abbé 
de Saint Matin de Corcs. 



1685 Tbomss Cet.NiiLLi: 

UI47 Picire C0KHBILLS, Avocat Gé- 
^^' nénrth-Tidrft^de-Marbïcde 
Nonnandie. / 

M.7, E 



t70<S 
i66f 



170T 
I6^^ 



1709 
1684 



I<!ïl 



I7U 



François ' Maysald , Préfident 1649 
ïu Piéfidiald'Acnllac.&Con* 
fciller d'Ënt, 



Henri Chula 9 1) Caubo 
Duc de C o 1 1 L I N., Pair de 
Fiance, Ëvëcjue de Metz, 
^hince da Saint Empire, Com- 
mindctir det Oitbci du Rû , 

Sremicr Aumônici de & Ma- 
cflé. 

Pierre du Cauiovt, Duc 
de CoisLiN , Pair de Fiance . 



Armand ou Cambout, Ducjinoi 
de CoUu« , Pair de Fiance , 
Chevaliq: des Ordres du Roi , 
Lieutenant Géniral de fin A> 
mées. 



Oiude Di l'EaxoiLB, 

XII. . 

Antoine D&mcbit. 

Paul T AI. LIMA NT, Intendant 
des Devi&s Se Iidcnptioni dcf 
Edifices Rmm. Pnc«r4'Aai- 
bi^, 8c de Saint Ann.' 

feanQskf.DS Goaiwv>>)>.; 

■ • xiii, 



ifiji 



s B l'A C * D 1* M t I. 

XIIL 

Louis Heftjr be Viil*»*, 
Duc, Pair, & Maréchal de Franr 
ee, Cbevalier àa Oidretdu. 
Roi , & lie la Toiibn d'Or, 
GouTcmeur de FioveDcc . 

Jean François Ch a m iil&x t, 
ËTJ^oede Sentit .premier Au- 
mdmer de Madune la Dao- 
l^iine. 

i6$o Fnm^Qin.CHAii»iMTiiR. 

Jean Baudoiu , Hiftotiognphe 
du Roi. 

XIV. 

Jean Rolind M « l i t , Gentil- 
homme ordinaire de k QiaiD< 
bre dû Roi. 



Jac^KT de T o o a 1 £i L, 

Avocat 



idjSl Daniel db Ptiib'ikC, Coa- 
feffler d'Etat. 

* ^«1»' DS Mav'is'oh. di 
Gbaniek , txflm U 14. 
MM i63« 

XV. 

Fair 



1701 



17*4 
1691 



ï6^^ 



"593 



Pair , Miréchal , & Vice- 
Amiral de 'France , Chevalier 
des Ordres du Rw , Grand 
d'Ëlpagoe. 

C«iT CardinaJ rfEsTmE'i . 
Commstideur des Oidns du 

R<H. 

Piene du Rtsr. 

NkolK F«.KBT, Sécràatre de 

M. le Comte d'Hucouit. 

XVI. 

Oande Gaoi de Bon. Inten- 
dant desDcvire5& Infcriptions 
des Edifices Royaux , Gari^e 
des Médailles du Cabinet du 
Roi , Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Infcriptions Bt 
. Bdies.- Lettrcst 

François be Saiicnàc bs la 
MoTTi FfcNitoi*, Aichevé- 
que Duc de Cambray^ 

Paul PïlLISïON -FonTAMIE», 

ConfeûlN du Roi en fcs Con- 
fcilï. Maître dc! Requête» de 
fonHôtcL 

Jacques de ScHnATi, Intendant 
de la Maifon de M. le Duc de 
h Rcchcfoucanld. 



André Hemlc Cardinal 

, I1.AVB.X, Miniftre d'Etat, 

Gnod 



1653 



■fiï3, 



BB B'A C A or s' U t X. Xfp 

GtindAumdnierde U Reine, 
d -devant £v^uc dePréjus. 

r^9 France» ni Cultikii . Con- 
lêÉei du Roi en (es Conlêils, 
Séaitùw an Cabinet de £à 
Majefté , d-demit PlàiipotcB- 
liaite de France ï Rifwi^ 

Philippe Qdinwlt , Anditeni i^8 
en la Chambre de» Compcesde 
Puis. 

1644 François Henri SMouaH , Pr^ 
fidentiMoTtia au Patientent 
de Gayenne. 



1636 Nicohi BouKioK, Qiantnne 
I deLangres, Profeâcoi Royal 
en lai^e Grecque. 

Picne B A K D 1 V. 
XVIII. 



1 Galpir AsBiiti, Prienr de 1718 
I Ndtre-Dame de la Mcicr. 

Iïtfp4 Qiarles Boilbau,. Abbé de'iTN 
' ] BcauIieiL j 

1093 Phîlif^ GoiMOD DD Boit. U^9* 

.t6it Nicohi FaTiBK DB NovioNiltfJU 



.„..,-,„,Gnngk 



■$40 



171? 
1707 



premier PiéfidcBt daPukmcnt' 
de Puit. 



Olmei- P * z a u . Aïoctfau PU' 
lenent. ' 






Jem- BaptMie MASsii.i«H 
Evêqoe de Clemimt. 

CamîDc leTellier di 
LooToïc, Bibliothécaire du 
Roi , Abbé de Bovigacû ii 
de Vwilui&nt. 

Jean Tttiro de Madhot, Abbé 
4e FcHiMmc-Jean ,&^ Saint 
Chcraa , Prieni de Diuap- 



Jcan Jkqucs oe Mesmes , Com- 
te d'Ataux, PiéfidCTt à 
Manier au Parlement dePsrii, 
Prévôt & Maîoedc»C»r&io- 
zûg'4e« Oidres 4u Roi 

Jean dsi MAHEtTï, Contrôleur 

- génà^ de l'Extiaordinaùc des 

Guene», Ôc Séaétaiie général 

de la Mûitie du Levant. 



l68r 
1*40 



171* 



T6p7 
I6S4 



I7M 



D s l'A C-* n z' u 1 s. 

Sauve, CSvnoine de k SuDte 
Chap^e de Pads. 

JaoïiKs LçuJsyALoN, Marquis 
BB MiMEiifts, Lieutenant ' 
néial desArmées du Roi. 

Louis Covsita, Pféfideiit en h 
Cour des Monnoiea 

Paul Philippe oe C^umont 
andeii Evêqûe fAcQj. 

Honotat LAveiix bb Pok- 

CHk'uBt. ' 



Jean BapdAc BaBes, Abbéde 
Re^ws. 

Chutes Qnide GBHBir.Afebé 
de Saint Vilmet , Anm^er oi' 
àktàtt deMainiiielaI>icbe&é: 
dt5rléani. 

OandttBorBft. 

Louis'Gtar. AvogidaPariC' 
meu , 9i au CowcS. 

XXII. 

Laflô FtaMut Annind du 
Ptutu.Doc de RicHStiiu, 
&deFKOHiAc,Pur de France, 
Kjbpatàa des <Mm Aoi- 

î PWippe 



170Î 
HS57 



1&S5 



X8« L 1 I T 1 

i64S8'jPlùlîppe DB Couici-taoH; 
Marquis de O « n o ■ a iTiChe 
valicr des Ordres du Roi, Gnuid 
Maître des Ordres de iioae- 
Dame du Mont Carmel&de 
S.LauredeJàtiaiein, Conléil' 
lerd'ftit , Gouveniear de 
Tootaitte. 

ilSjo Geot|e m Scu»ekt, Gonrer- 
tcor de Notre-Dame delà 
Gtiàe. 

Ciandc E&TRs db TAV6u*tt 
Chambclha de Gaftea Doc 
iOùéUis. 



17» Jean Jofeph Langdbt st 
GïiLGii. Evêqoe de SoiSbiis. 

1718 Marc Ren£ ds PftOiHT , Mar- 
quis D'AtGBNsoNf Gardedcs 
Sceaux de France. 

m D'EtTBE'ti, AbM de Saint 
CUude*-& de Ptéaux , nom- 
mé i l'AirbcvSché de Qm- 

Nicolas BoiLïAV Dbiprba.t. ■ 

1643'aaiide Bà-w !>« Bno(M,Con- 
fcillcr d'Etat. 

{Pierre Srsoiik ^ Chucatier de 
j nauccAoulémiden dès l'année 



m B l'A e * D «' Il I B. i3; 

163^. &n FroteâeinderAc»' 
dénué ea 1641. 



17^3 ChndcFran^Ms Houttivilli, 
I AtM de .Saint Vincent du 
fiouig. «. 

X7-14 Gullaiimc M^insn . t^ofeflcur 
I Royal en langue Grecque. 

t6oï'JuIea SB CLiKàMSAULT , Abbé 

Ide Saint Taunn d'Ëvrcus , de 
Notre -Dame du Sea enjûd 
8c de Saii* Savin. 



1684 Jean de la Fostaimb, 



Jean Silhon , ConfeïIIei d'Etat. 

XXV. 

Chttles Jean ftotïte FtsnaiAu, 
Comte de Mo»viLi.a , Che- 
valiei de h Tcnfon d'Or, 

Louis DB CODKCU.LOH SB Dan- 1 

eiAu , Abbé de Fontaine-Da- 
nid. 

Charles CoitN. Conldiler St 1 
Aumônier du K(À. 

eunaùH*BEiiT« AUbé de ta idc; 
Roche» 



L I * T 1 

Roche. 8c Âhbé & Comte de 
de NotK4>ame de Céiifjr. 



; Jean GalbcR os CàUPUTUXni , 1713 



Chevaliei de l'Ordre de Saint 
Jacques , S^ciAaiie gèlerai 
dei Galères. 

Jean Rinmjp al SiâKA». 

François le Mb'tbl bb Boii- 
KOBiKT.AlibédeChiltiUoa fur 
Sdne , Con&iUet d'Etat. 



1701 
t(S6z 



Compta de Fianche-Comté, 

Jean SB t.* Chkpellb, Sécié- 
Oire des Commandemens de 
M. le Pàmx de Conty. 

CÛrâ«7 , ixtlm U 11. Ji 
tt'm T685. 

Pierre sb Boisiat, Chevalier Si 
Comte PaLttiD. 

XXVIIL 



1696 



i69i 
1670 



& K l'A c a o 1' a I 

■ xxyïn,- 

JacoHes Adam, S&rftaitc des 
' ComniandcmenS(IeM.Ic*Pnii- 
cedéCoMty. ■ 

Claude Ftitm r Prieor d"Ar- 
. genteuil, â-dcrant Con&âcw 
du RoL 

Jean s 1 i. k-B kv ts'k e. 

Pierre Cureab dk ts Cmah- 
HB .Cwé de Saint ButhâeiDi. 

Hoitcffat Dx BvBit, Mwqa 
de Racan. 



l«7l 



Châties Jean FnmÇob'HiiMOT.Tt 
Piéfideot à b picœiére dct 
l^quétes. 

GoShmne Qirdind d« Boii, 
prcmiet Miiuftre , Aidierfiquc 
Dqc de Qunbiay. 

Aitdré PficiEK . Gatde des Unes 
duCsd^netda Rot. 

Fnnçrfi 01 Hauiat, AtàxvA- 

?uc de Pus , Pue K Bail de 
nmcc, Comisandeiii des Or- 
dres du R<n. 

ilHatdoDÉi mPiufuI» ArcSe- 
vêque 



»»7 



1696 

1693 



17** - 
t6$S 



1679 
Itfdi 



1^63 



Jean Lovk Gviz de Balzac 
Conlciller du Roi en fet Cou- 
lèik. 

XXX. 

Pierre Jo&ph Alabt, Frienide 
Goutnay fur Minier 

Jean Antoine bi MECMEt,|«e- 
tnier Piiûàaa du Fadement de 
Paris. 

Louis VEBjuf, Comte de CxEcr, 
Confetller d'£tat 

Jacques CàïSAGNÉi ,Doâcid en 
Théologie, Garde de la Biblio- 
thèque du Roi. 

Marc Antoine Ge'ka 
SAiKT-AMAKf,Ecuferdu 
Roi, 9c Gcntilhoninie ot^nai- 
ic de la Reine de Pologne. 

XKXI. 

Antoine PotTAit, premier Pré- 
fident du Paiement dePans. 

Pran^<^ Tîmoléon db Choisy, 
FneuT Ae Saint Lô de RoUen, 
& de Saint Gelais. 

François bb BiAuviitiiKf.Duc 
deSMNT-AiONAtr , V^ de 

Fran-' 



1709 

167P 



1714 

1687 



1*55 



t<>48 



léj, 



B B l'A e A D ft' M t B.' «J|^ 

France. Cheviller des Ordres 
du Roi, {SetùetOemilhomine 
de & Chambre. 

MEiNAaD»t.B»L«âeui o)di 
naire de la Chaôtlffe du Roi. 

Fusfois TftinAH l^iliuti. i^ïf 

Geniilhoinme ordbuùcidB Gaf- 
ton Duc d'Orléans. 

François os Ct.DviOHT bb ï***» 
CoLOMsr , Confciller dti Roi en 
JssCcQfdls d'En! SiPrivé.aï 
fi» Ocatcnr pour Ici OSxaa 
d*Eut 

XXXIL 

Pierre d^ Pjikdmllmibi Gom- 
DHiN d'Antim , Evëque 8c 
Duc de Langrcs.P&dcFian- 
ce. 

Henri Emmiinuri ds Rocujbttb, 
Doâcur de Sorbonne, Abbé 
de Saint Cildu de Ruis. 

EufAe R»w ABDOT,Prjcnrde'i7io 
Froffay , Aeadâaîcien de k 
Crufca. 

Jean Doujat, Doyen des Icc- 
tcuis duRoi,Con]fciDer & Hif- 
; twiogtaphe de & Majcflé. 

MtnarBAKo, (jentithonurbe de 

Madem«i(cBe de MoMpenfcr. 

N XXXiU. 



I XXXIIL I, — 

t7itf'Jeut-BaptifleMikAaAiio,Sé- 

détuK wdmure de M. le 



Henti Jacques Nompar di Ckv- 

MONT, Duc de LA FOKCI; 

Pair Fnnce. 



Fabio 'Bkdlakt db Siliiit, 
Evfqoe de Soiffons. 

Etienne Patilloh , d-di _, 
Avoot gfiutal ta Pademem 
de Metz. 

I&aC BB BiHtEKADE , Coi 

letd'Etab ' 



Paul Hippolfte i>e Bsaqvil- 

LIIRt,DuC deSAIHT-AlGNAN 

Paii de Fiance, Cbenliér des 
Ordres du Roi 

Jean B o I V I N , Académicien de 
la CnSci, Garde de la Biblio- 
thA^ne du Roi , Fiolèfrcur 
Royal en langue GTct^uc. 

Pierte Danid HDET,andca & 
'Sque d'Avnuidie!. | 



i6u 



• t l'A, et B l 'u I i; ly^ 

ilarin LK RoT^GuMBBaTi(.Li, 1674 
Séaétairc Au Roi , & Contrit ~ 
leuT géodid du FinancËs d'A- : 
Icnçon. I 



Jean BavHiHi , «iden Prrffiifciit 
à Moiticr aa FaxiemciU de , 
Dijon. 

Nicol» DE.MALBZiiu,ChMi- Ï717 
cdiei de Dombes. 1 

1694 François ni CtERiiOitT-To»i- ijot 

NBSRB , £v£^uc & Comte 

de Nofon Jair.dcFrBiccGom- j 

maDdnir des Ordres du Rcn. 

1883 Jean Bihuiil d-Aucown, ifo* 
Avoat au Pailcaoït.. 

1*48 Franç(^ EoDtï DE MEZEKAT.'itfg] 

Hdoriographc de France. i 

VmccntVoiTUKB, Maître d'HÔ- 1648 
tel ordinaire chez le Rot, Se 
Introducteur des Ambalbdems 
chez M. le Duc d'Oiiéuu. 

XXXVI. 

Jean JacquetAMUor viChui- 
ion, Conrdller d'EtU. Intcar 
dant des Finances. 

1710' Henri de Nkmomd , Jlrdie?é- 1717 
' ■ que de Tooloofe I 

Ni EÇrt» 



Antoine G o d ■ a v , Ef êque de 
Vencc & de Gnflè. 

XXXVll» 

171.8 Otaries Louù Sbcondut di 
MoMTBi<i.iiiKu, d-dcvant 
Préfidcni à Moiticr au F»- 
lement de Guyenne. 

Louis D K s & c T , Arocat au 
CotUéfl. 

TonflaiDt Rose, Sécr^ire du 
Cïbinet du Roi, Prtfident en 
la Chainbic des Comptes de 
Paris. 

Vdcn^ CoitiiAST>CoDlbiIlei& 
StoAaire du Roi. 

X X X V U 1. 

[7^S!Charle&D'OBLb'ANi db Roths- 
1 UN , Abbé de Conneille. 

1708 Claude Fiançoit F&acuier. 

1^78 Jacques Nicolas Colbirt, Ai- 
cbevfi<]ne de Roiteo. 

1^39 Jacques EtniT, Conseiller du 
Roi en fet Coiifcik. 

lippe Habult» CommiUâire 

XXXIX. 



h 



ils 



I7lS 

1707 

1678 

i«38 



1713 



1693 



s M l'A ^ * b s' m 

XXXÏX 

Mifhd PoNCtT DE laRitis'ki, 
Êvéque i'Angeis. 

Bcnurd de la Momnoti, An- 
cien Concâcui en h Cham- 
bre des Comptes de DiJoD. 

François Séraphin. Regnieb dei, 
Makaii , Ac&démidcn de U' 
Cntlca, Abbé de Saint Lm« 
deTbowrs, Piieiu de Giand- 
mOnt pTcï Coinon. 

Marin Cuseau de la Cbim- 
uta , ConfdBer da lU» ca 
fe> Conlols , & Médoàn «- 
dure de â MajeA£. 

XX. 

Qaode Salliik, Profe^etu 
Royal «1 HéhRrU.Oardede la 
Biyiothéque du RcH. 



Fiançc»9 Tallbmant , premier 
Aumônier de Madame, AUié 
du VaKlirâica , Prieur de 
SaiRt Iràiée. 



1718 



itfpj 



N j Je» 



t4 LitTl >i l'Acàbi'hii. 

I Botne de Toul , StoctuK de 
i M. le Piioce de Ceaty. 

IJeaa Sikmohd , HiAont^phe 
I du Roi. 



i«ïi| 



Imfriueuks- Libraires 

de rJcadémie, ' 

Jean-Btptiftt CotOH«,iD, SmiTandct de 

' Jean-Baptlfte Cdiomuid reçu cti i689ib ' 

fluce de Jean-BaptiftcCotQNAKD , ^ui 

a ftKCédéiPieiic LB Petit, qni 

a fiKcédi i Jean Camuiat. 



e'clâir.cissemens 

SUR 

L'HISTOIRE 

O E 

LACADÉMIE 

PAR 

Mr. P E L L I S S O N. 



Cinijk 



rCLAIRCISSEMËNS 

SUR 

L'HlSTOlRfi DE 

LAC A DE M I E 

PAR 

Mr. P E L L I S S O N. 

R. rAW>é dCMhret 
vient de donner au 
Public une nouvelle Edi- 
tion de cet Ouvrage de 
M. Pelliflbn , qu'il a aug- 
mentée de Notes , qui fer- 
vent \ lïntelligence de 
plufieurs endroits de cette 
Ni Hif- 



Hiftoire. On les inlëre 
à la fin de ce Volume, en 
feveur de ceux qui ont 
l'Edition faite à Amfter- 
dam en 1717., de la- 
quelle on cite les pages 
& les articles , où ces 
nouvelles remarques doi- 
vent être taportées. 
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NOUVELLES REMARQUES. 

pRg. T. ^ M6ti^m D. p. F. 

DiFadkb Fondamemts. Cétoittm 
Gentilbommc de Languedoc , a&ié de M. Pel- 
lilTon. 

Pag. 3. 1. 15. Cmix jw 9Bt parti ii TAtaii- 
mitvt. 

M. Naudé en fon Dialogue d»Marcurat.pag. 
148 , où il cite Oiffuan. Batti/la AU>ini , tui 
dyiorf» dtW Acadimit, fini faenda, pag. 89. 

FlLLIISON. 

Pif.3; l.ii. fijM (ttti mctnin lui rtmattit 
m taérm'irt O-e 

Le ConfciUer de Grand' Qumbre qui tint ce 
Scouts étoit M. Scarron , père du fameux PoS- 
te de ce nom, il donna d autres fumets de m^ 
contentement au Cardinal de Ridieheu , qiû cb- 
fin l'exih, & fuppiima & chaîne en t£4i. ■ 

Pag. 57. 1.8. gjififwj mtitot vmIm raitr'Autr 
in» iéi AtûdtmiMni min» Sic. 

A. M. de Saint- Amant. Chevreau, pa^.joy. de 
les Cbtvriana , dit que cette Comédie eft du 
Comte d'Etlan, fils du Maréchal de St. Luc. I! n'y 
A pas à douter qu'elle ne foit de M. de Saint- 
Evrcmont , puifqu'eîle a été inférée après là 
mon dans le Recueil de (ci autres ouvrages; 
mats remaniée, 8c fort différente de ce quelle 
eft dans rédiiion fiite en 16^0. 

Page 38. 1. lî. L'Autmr du SrancUn , ve. 

CÙrlcs Sord, de qui l'on a encore un autre 
ouvrage contre l'Acaûémje, fous ce titre: D^" 
mirs jMr i'AïadimU Trançif», f4nr ffévtir 'ff 
.'■''■''' Né tliê 



fM IftST«IRa 

*IU ifi di fwlfM Mtiliti MX Pmaidurt & m 
futlit, Puu, II. i£ï4. 

Pag.39.L3. ;}iifi»À a ^'mm ftrfimu ce: 

Ménage, dans ion Aiiti-BuDet,chap.Lixxi(, 
donne là-ddTus de loo^ édairciflcniens; nais 
dont on peut bien fc paflcc ici. 

Une Ictuc non imprimée de Balzac, du 4. 
Jain 1646, m'apprend que de tous les Acadé- 
nkïem nommez dant cette Mt^ti iurU/iiK , il 
n'y eut que l'Abbé de Boisrobcrt qià s'en Scbàt 
(Seulement. 

Pag.4j. 1.1^. Stâtivtnt tluuigir Ce. 

Aujourd'hui, 8c depuis très-long temps, c'dt 
fcnlcment de trois mois eu trots mois. 

Pa£C4f. 1 10. EJI niajfg'm fôitr ilin , an. 

Dans certaines conjonAures, comme dan* 

■ det tcstu de vacations , lorsqu'il n'efi presque 
pas pofOble ^u'oa fe trouve vii^ Acadénd- 
dciu , i'uiâge cft qu'une action le puiiTc faite 
i dix-bidt: posr^, néanmoins, qucdesdix- 
Tmx préfcn» , il n'y en ait ou un (cuï qui ni- 
clame pour la loi ; c'cft - à - dire , qui demande 

3ue râeâion Ibit renvoyée ï on autre joui oâ 
y ait dbérance d'être vingt 
Que fi l'on ne iè trouve pas vinst à la Jëcoa- 
At convocation , cependant on ne lai& patd-<fr 
liret quelque nombre que Ton Toit 
iiâd, 1. 13. O» lf( ffopefi tMH tn^mik. 
Oo verra, d'delTous. que Tuiàge d'opiner 
it vive voix fur let cleâioni, ccâa dès 1^34» 
i la réception de M. Laugicr. 

Jbid. 1- 30. Pumru nwytr kur fi4'H* ^*> 

■ Aujourd'hui , & depuis un tempi ûim^ 
Korial. cet ufage cft aSoU. 1) but, pourpoifr- 
T^ donact fou fiiffiase * tW pé&nt i l'Af* 
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le&oa. 

On T procMe aôifi. OMye AcaïUakÊB 
tppone un inllct , où il a écrit le ngra de at- 
liM qu'il }Bfle di «iopo* ^'^>b«- l'A» les tiUeU 
font mis entre le* muiu dn Direâcnr <k é» 
«mctOffiden, kaqikli.âTec l'on de h Com- 
paBiie. qui aura été rire an fbtt, owrctt ce» 
fttlttts kon du tiem del'Aflemtdée, cnmùieitt 
foiirqfli e&h^iirditédeilaAagei.kdécbBeM 
enfuite^UCompagmc&tiamcaBéctetileEnam 
des Coiicuneni,t|ai«inè«manide voix pour eux. 

Que fi iKi des tant Offiden o'élDÎt pw pnî- 
£At à l'AScmUée , on tire va San , non pas m 
fei^ Aadémidcn , mais deux , pms aaàts i 
l'ouverture des Ulett; enioRe ^il vait lou- 
Jourt qutnc témoim, qui monta it le riq^xat 
fait à a Coiupagnie. 

Ibid. L 34. Surit rtgi/lr* I'mB» Âê f» rktf^tM. 

Aujoucil'tini , ea conKqœnce d'une Déli- 
bération du 1. Jamriei 1711, tout Acadénî- 
de^ nouTcllemeiit kçu doit figncr fie le Re- 
^ftre , H Qu'il prrâet >Sr fi» htnaMr d» 
M n'avoir wacaaéifaàpamigtiiXBxJuaioat, de 
M quelque nttore qo'act pàSént itK. Qu'îl- 
„ s'eiwesta mamt & pm* , fie cmAxHa. 
r, fon tnf&aKiibK, pàw ne k dooner te jonc 
i, d'une éleaitn , mit. câoi qfd M en panttit 
„ le ^ ii^: fit il eft dit qifes os en h 
„ fignatore drusAcidétnicien hiliBràaleM de 
„ firmau. 

éfi»£Ui,on. 

11 r a eu qpdqna eaem^ du oontnlre, 

loribiie des Aouémideni dernntnce ont cafoyç 

te IMpqtK ifAeadâiikiFfUfottb.. Si (fcâ 

Kl im 
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du» mt^kaàiéefM^, ces AoulàHideni 
énagcn fi^gcnt , comme Ict RMpiemkiTCS , 
au bout dn Boieta , par dâfcéntioti du lo. 
Mti 167 {. 

Pag 49, 1. 15. ' Ptm U fait -dtffim ttwan- 
tv Oft. • 

Par la même nifon, Q fut arrêté en lût^t 

Ï'oa s^emblerott trois tm la femune , 8C 
puis ce temps • là , c'en Vvù^ que les trois 
Job» ordinùres d'aflêmUée Ibiciit le Lundi , le 
Jeudi, 8e k Samedi 

Ibid. 1. 1 7. Pxtmi itrUiuirt du vdtatimi (7c. 
' L'Académie Ftanf tufe tic prend plus de va< 
cuioii I m quelque temps que ce Toit. * 

Fâg.ti. Laa ^tgàfÊ$ UÙMtmi cemmfdt ère. 

M. de la Mefiiaidim > ans te Difcoun quH 
ità l'Académie ponrâréceiXion, nous apprend 
^os en détail quelles ét(»ent ks tùj-s du «Jardi- 
aal de Ridwtieu. 

„ J'eus de fim Eminence, dit-il, de lon- 
„ igat» 8c i^eufes audîtnca vers la an de lii 
„ vie dittant le voyage de Rouffîllon, dont h 
„ féréniw fut tronUée pour lui de tant d'ota- 
„ ges. Il me mit entre les mains des Mémoitei 
„ ma parM-raéme, pour le plan qu'il m'or- 
„ dmna de Inidrellér.de ce magninque&taie 
„ CdBiUi, qo^il méditoit ponr les belles foen- 
„ ces, 8c dnS'Ieqnd Q avmt defletn J'empio- 
. TCT tout oc qu'3 y avrat de i^ éd«ant poui 



,_ dans r£ar<^. Ce 1 

,, MsDitBKf, votre câébre Fondateur , eut 
'„ ûaa la bcuité de me. dire la penfée qu'à a- 
„ voit de voo! rendre Aibitres de U capadté. 
^ da mérite , & des récompenfss de tous ces 
^ iOo&res Pttrféflcun qu'il appelcàc , 9c de vont 
„ Eiiic DircAcuB de ce ndw tx. pooipcui Pry* 
\ . noée 



„,,,-,„,Googlc 
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M taiétàu bdks kttr«, dnufeqod, par nu 
„ (éntiinent digne de l'imiiustilité , dont 3 
„ &dt fi amoumu. S vooMt ^Mct l'AcadJ^ 
i, mie Fnuiç<nlé le {dus boaonUemeiitâa mon- 
^ de, & donner un boanâie Se dooz repos t 
„ toutes les pctfonno de ce gcnicqdl'Auioient 
„ m^cé pu leun tnvaur. 

Pag. $6. II;. l4 nflt 4§ fit nmsr^Mt tvtc 
fa tmniriU tradu^» tffe. 

II n'en a pam jufqu'à préfoit ■ que le peu qui 
s'en trouve dans le Plutaraue de M. Dadcr: 
mait M.l'AiibÉ Sallier , Gar& de h Bibliothèque 
du Rm, a le Manufcrit ordinal de Mézlriac, 
où font génâalemeiit toutes Ici notes d< cet Au- 
teur, tantfiirla TnduAioD d'Amjot, que fut 
le Texte de Plutarque. 

II»]. 1. 30. Aux aifigtiri fnntMtK tyt. 

Des vi^ Dilcourt, dont M. Pellilfon nou 
apprend ia les fujets, n n'7 en a eu que cinq 
à imprimes i faYtni ceux de Godeau , bt Cham- 
bre, Racan, Méiiriac,8c CoUetet; maitonai' 
a encore det copies de plufieuts autres. Quoique 
ces difcouR aient été fùta à lahSte, Se que h 
■lulpm oc leaferment pas beaucoupd'truditioa, 
je ne &is poumnt û les Curieux a en venoiest 
pas avec plaifîr le Rccuei]. 

?ag.6i. L io.atupiMHt ^UUi eft. 

Soixante , fuivant cette ^î^mtne de Col- 
ktct hû-inteie. 

jfrwdMd, qui fMirfix vtrt at'M dmmifi» etm 

Qg» m fuis-ji i tt frix iivmin tni tm» 

Hvrts! 
Pag.88.1.pàuilt..S«'fl marnait aUri U M^ 
tr%'~£Et»t. 
Bayle, duii Ibn Biâi*tuiaiie a-aaide Bat^ 



tAC, oUôMv ^ae H. FeiMm-fe tnape 
id. Miù II Rcmique 4s B»k denaande oa 
pku graiid àiaiiià&iiKM. Le fntoc de Bahtc 
éMit ùapHBaé dèt l'amée lâji. Ce qa'fl Im k 
r Académie nitijtf, ifteientieifnaincnsA'tiB 
•use ouToge. ^devint Ain kfake de foA 
rriMt: Se qu'A appcMt thm le àSm^ tE- 
ut, ouit ^ d^ms à fun fbiu le Doe d*^- 
njfiji^. En void la ]q«Hve daM oae de fie let- 
bet aen iifiiméetfc Chapdaîn, du zi.}uiTier 
«644. 

» Je vow fuf^ de ârar en quelle diii>o6- 
n tkm eft iKMr tw» le Cudinrf Maut». S'il 
w eft gak« hoàme, 8c ^'il me veiûtte oUi- 
,. ger . i'aj de quoi ti'mc pat imu. Je M 
„ idieflerois mon Ar^Hf/t» , c«-à-diTe. 
H tout oe«iefMM*««KvadaMHii(tteslcdei 
„ Favoiii. M aÊ je ne veu •tint iaire d'avaa- 
„ cetlàiKteeafiM4a,fiKi»ideiMdéTO(io«. 
,, Si Toos trottriei ^od^e fiubaaoc propre 
„ pcHohùfiûe pdterde iMputle dmiqae 
M J'ai de te lèrnt. peut-tov qa'xvec t<Kite % 
£ bautc iàren, il ne.. r^etteroit pat h bonm 
M vrionté d'w anl&B, npi peut , auffi-bte 
« <iue Micbd- Aoge ( ucttte en Ëtfeiosenp»- 
M tadiian Cardinal 

Apparanae* Ch ayaMu TodK avloyc 
V<dn«e pour fimderla iatcttiodl du CndiBali 
8e Vokute pijt ks diofèi trop liténleiaent, i 
«s iuger r*t «sent MM kttie de Bikac à Cht- 
pdun , du 11. Février 1644. 

» Je reçoit UB fadlet du âuT M, de V«iftte, 
f, oil c*eft avec riatfir qu'^jM/i* wntfrù «46- 
MfitfjInMM. Mmje TOQi prie, Ûtet-Koi 
„ fouvenir dei perdes de mes leûra. Aj-Je 
M r«dt inn » fi iifc nuAi^M cMqaH 



o 1 l'A c À • ft* M I B. }of 

M met^KK^i S»cKt^'uT)haBinM«'fitagiti- 
H bje^ooMile 4elui.i idl-«clai.ditc enlM»> 

«, |« r L'&DjKt«r At«ifte . w «toit tttt 
't. au!B grud Seigneik, k d'aufB hane tM»- 
„ foa que M.'l« CwÂnl -Mbkîd > fcnroit 
si DMHBOiDe «■ cot ternteti «ide noi «nti. 

K Hf. ..<« «WWTM Jw ^^ /iQSirw àt/dpM mti 
H >ir 4>«f vUémv fimuliam mUt ^ r Ce 
„ fera donc sk Augôfte , MonSear, à qv }*•• 
„ dreffeni non Arifii»», ctu'à qgtiqine a«0« 
M homme de «eiideHil. fBili)iie I» geat ds 
« cdd-d iè tieaaan fi «rides te le poiM . 
m d'bMuear. 

Par d'aWR» lettiv de Bdae, on mît 9M 
CB qa'D torok vodu «tenir dn CndinftI M»- 
Urin» ^étoit 9K fil pCBfioQ de deux nittc li- 
nes fur rEpoiEnc, dont 11 ttds. mA ytifi, ttt 
fheée fiB qnetfM béné&e. MûJÏ ne l'ofatiat 
pu : éc fim jtri^*, ntr^t pow le CMdh 
nal de Ridielieu . dcftiii^ enTuite au Cardiml 
MMum. iat «oaa dMM jk CUIbie Rhm de 
Saéde. 
fag.io3.l.it.Ofw4RW»]ft)^«f<mM«% 
Du» K déawrfwemcu qac M. PdUflBa 
vt ftiie dei p erR anei «ut «« dédié, «m 1- 
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L Smfin, q 



falie r«i tintM. Smfin, qn, fan te 

SiUM HArim, adrt& il'Aitliétfe «n ittefi. 
iin DifiaMn; te l'^tawr ■K pwm i m. de «ctf- 
dérf. 

P^ 119. 1.1. Sli^MM nenrnt flMi Sj^aif' 
idtm, V*. 

Dc-lï e& Tennii k «dcdSté dtt d^ (bu- 
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du ; le prcmieT , pour détcnninei i la «I<S 
nlité àa luffiages . qui l'oa fiiopoTera au Pio- 
teâeni ; k -fecond , poui âuc , apiès ijuc le 
Fioteâcnr a àoané ftn a^toent à cdm qoi a 

: ng. I lO. 1. 3«. Pm mu Mr. Grsmtr. 

Câotaiis, dam & fiïUiothé^ didfie > k 
nomme Jlmgir dt MéutUm , Sumt de Cramtr: 
fc Rkhdct , dans toa Recueil de Lcm» Fnn- 
çoifet, nous irorcnd que cet Acad^icien ftM 
exdus ^vw M iVri-* jw (in tujmtlé 4iw rf^/#« 
^*M iw 4»Mr ttufii, ■ 
: Pag.iii.l.3î. 

Les l^ct mifantes ne fe trourent qne dan* 

■b première éditùn de cette Hifiotrc. Appa- 
remment dks ont été tctnochéei des éditioot 

:fillvintes,fBi ce qu'on $"111 imaginé que d'avoir 
efittyé deiiz refi», amtt que d'obtenir tine pla- 

- ce i )' Acadânie , cen'étoit pai uk dtofebo- 
notaUe au grand' ComeSIe. Mais pour d« 
homme) tdi que loi , comme tien ne peu 

-Mpuenicr leer gloire , ikD auffi ne pân la 

-diminuer. - 

■' réâ Vanuit tkmU j^mi l'idititu d'jtmjftr- 
iém. 
n Art (Mr. de SdmBMi} ptWré \ M. Coi- 

^id&e, qui avait demandé la même place. Le 

-Ptoteâeur fit dire i rAcadêmiequ'il lui hiSbit 
h bbeité da choix , Oc tqib Ji^em par la fidte 

>^&t fedâermina de cette (oite, pour cette 

J«fbn que M. CoificiDe fiuânt Ion fijour à la 
PtoviBce, se poovtHt prefque Jamais le trouver 
aux AffcmUces , 8c faite b fonâîon d'Acadé* 
nictcn. 
}e.dit^ae root le jugnez par U fiiite : car de» 
fuis 
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»Qis,M.Fartt étant mort, on propofo d'un côté 
Je même M. CotnriBc , H de l'antre M. du Rycr, 
& ce dernier fut préKré. Or le Ri^ltre en cet 
endroit ait mention de la réfolution que l'Aca- 
démie avok prifc de préfitrcr toujours entre 
deuxperfonncs. dont lune 8î l'autre auroient 
laqwJitez néceffares, celle qui fcroit â léù^ 
■àeace à Paris. 

M. Comeine fiit ponrtant reçu enfuite , au 
«a de M. M^nard, parce qn'il fe dire 1 la 
Compagnie . qu'fl avoit difpdë fe aSites db 
tcHc forte, qu'il poutroit'piffcr une partie da 
1 année i Pan». '' 

Pag. 1 3 1. 1. xj. Vh Uvrt didié au Sm. 

Sur une uuscation & Taguc , comment &•' 
vmet ce que c'eft .' Aucun des Totumo mcB- 
^onnei dans la fifte de fc* ouvrages, n'eft di- 
■Ai au Roi. 
■ JJ«g-'34.l-ï. Jijfriw» P««wwyMwi«(, dv.' 

Pour McHire Pramm it Jatntmorvicy ,Cfmn 
i*lMx.iy à* SMftfvilk; & Mefflre Franfaii de 
tMlm»itt, Comte du Chafaïu. C'cfi un toit dé 
huit pages in tolio. 

IMd. Lpénult. Avit dux âtftnj, &(. - 

Cette piAze intitulée , AVu ont aifms dt té 
Ceuf, ea d'enrêon 150. vers. 

P^.iîS.1.4. Atsi^hàThhfbiU. 

Ceft cmûivcmcnt fims le nom de Th&TiW- 
le , qu'elle fc trou»e dan les Recueib de Sercy, 
Tûm.I, pag.89. 

Had. 1 7. £4 Prtfi rimti m Lotis , &e. 

On la trouve foio ce litre , J»«/ï mfii ttntn 
Ui dtuM frtnt MariUati , dam le Jonnial du 
Cardinal de Richelieu. 

1^*137.1.13. Upt^dttifîtjtmifim. 

n fttqudqno uméespunU leijéfiiiteî, 8e 
ï*' ■ 
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t^entx des Gifics à Mihn. Ccft un Ak qv 
Colomi^ raftpottc àms Ses Opnfculct , & çœ 
M. Pciblibn poBveit ûeo rappôner hstfdtEDcnt, 
fuisqu'j] jff a BCH là ^ui ne fiJQê bonneiu , Jto 
'atit Jtiuitn, &à M. deMétitûc Ilcftiie». 
reux |>our M. <de Métimc d'ivoir iié k une £ 
bonne école duu £1 ^unelTe : & il .eft gloneuK 
pour Icsjéfuitci d'ftvoii ContrSiué à fitfmeiwi £ 



rntSm tkmt , Cf. 

. U£pou& Itiilâwaejék ChabcH, dontGuidia- 

non hit connottrc b âmille dans fcn Hifteiie 

deBreSè. 

Pag. i4oJ.£. Car Si n'Mmx»k4fiiftMrMMt9 
étqmn, ov. 

Il mourut le »&. Férricr ttiaS , aisfi^'os k 
Wit pu fijn épiu^ , qin cft nu un pudiCBiiB 
cmborteé d'AùM, ^duw rEeJilb pu«ffide de 
Sowg. 

(^uaot \ fon Age, cettaifiemcnt M. PeDiflÔD 
moA K^ de iva. lahmeàca. Cai l'Hiftoite de 
Bie&e nous apprend que M. de M^uriic droit 
d'un premier lit, 4c «pic fca p^ie cDotnâa m 
ftcona mariage au moii de Septenkc t^i6. 
On ne petit donc pu denter^ue ld.de Méutlac 
ne fût né.KvaDC tfâtf, ni 41e par cetifé^âit 
ji eàt ta n^K aàofmiik -deux v» , lor^'jl 
nomm en id^. 

Mais fon porniit qui le coofenw diis & ft- 
miDe,ité«e toute difficulté, t"it& yrai, comme 
on me l'« toit de Bowgt 4ue ces deui dates t 
tcdent très-lifiblet, Avm» xo\^,, tuât sj. II et 
ehir par là , que M. de Htuàkz a vvcu a»> 
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tti^L (7. Vntfu-m As Bfitni JTOviie, 
t». ■ 

Annt que de piMer ce Tohime ; il avoit 
donné à pHi- Ht fKonife Epltre, bmim tine 
cHftagniptHé i rioéicnnc. 

ItfiiFt 4f rUit è fffmrfiw, bmtir JfOvidt. 
A D^m, 1616. 

P3g,i4[.Lrf. Sf M^ imr* fis fafkrf. 

Le Codinteniaite £ Hf. de MËttriac fur 
Jtoolkxfere eft anjoard'hui cotre les mains ïs 
M. l'Abbé Sillier, ècCt^ retigmai même de 
TAoteuit Oiim cet ouvrage , nous ap^nepODS 
de Guickenon , dans lïia Hifttnce do BrsQe que . 
M. de MésBÛc en wroit encore hiffii quatre ' 
autres , prêts à imprimer. 

I. Elmnuorm» ^Hfémaietnmt Stri XIII, 
M- l'Abbé SaHicr en a une copie , m^is ^ui ne 
contioit q« douze lîiro. 

II. TraHoins'â* &tmiirkh jmifiitit^iu fu 

in. he refte des Epîtte» d'Ovide, uadtiiRs, 
ùia Cotnmcntures. 

IV, Agsdiéaiérèî, €Mographe Grec. 
. Ifaî(il.i4. D» ettn Mtkmtt ttâfin dePtrtH-^ 
ru, tfft. 

„ PeWftm Btftend qae M. de PorchftU- 
„ d'Afbwiit fe difoii de hmdenne m^n âtr 
„ Pordiércf , de même que M. dfc Portliérw 
„ Lai^ei. quoiqu'ils ne- fb reconnulSSit point 
„ pour parcnf. fe'cfr un vrai conte. Il n'y a 
n jamais eu de fimuilc de Parebirts. en Proven» 
I, ce. Porrfrfreï eft un petit Tillagc- près dtf 
„ ]Pbrcdquîer, dont Artnud aroit. une. portion, 
M 81 Lngier une autre; Le noar de la ikmiDe 
„ du ptesmer eft Artm/ ^ bmÈt noble ft 
«, a>denne , qtû eft diviliEe ea pluûeun brao- 
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„ ches, dont une fiibfîfie avec difttDÎSioo dioiî 
„ tigtie Pariemcnt. La bmiOc du fecond dl 
„ LoMfftTt de h brandie dei Scigoeun de Vet- 
„ du£es , d'une bonne & ancienne noble^ de 
„ noQï province. Ainfi il taut nommer ces ao- 
„ tcoR , Arhâmi dt Ptrfhms , Ltatm de PV' 
,, ci&jr», au réwiutdc ccqu'aËaitPeUilToa 

Voiû fe qoc M. de Maïaugucs, Pi^fîdent à 
Idomer au Pulemem d'Aix , m'a ha l'hon- 
neur de m'édirc. On ne doutera pas qu'il n« 
connoiffe Ict ËimiBei de & province : mais r6- 
luditioD de cet iltufire Magi&iat s'étend it uot; 
Il un qodqoe point qu'on le con&kc, on le 
trouve paiement inftniit , également dÛJKdië à 
commnmquei fi» Iimûéict. 

Pag. 141. L 5. fl «twr fâk Umêm^ de vm 

On -vtA dans tes Poëfiet de Racas uoe dpi- 
gnmme à la kmange dePotdiéres, fin un Po£- 
mc qu'il avoit fait de k MddtUut. Mm ne 
tiouvant point ce FoËmc dans les Bibliothtf- 
s de Paiis , j'en dcmiDdii des nouvelle* à 
le Préfident de Muaugocs , dont voià h 
réponlc , qui contient en mËme temps d'iotKS 
particubuitez.. 

„ fai ait de grandes perqniûlioiii fur le 
^, Poihncde laMaddéne. J'ai même été à Saint. 
„ Maiimin . la patrie de notre Po£te. Mais 
„ met tccherches ont été inutiles. J'ai fede- 
„ ment découvctt une Ode aflct bdie , & qui 
f, Cent bten l'on Malheii>e , qu'il compo& à la 
„ lonange dn Cardinal de Ridielicu , pour le 
„ remercier de loi ivrai donné une place k l'A- 
„ cadémie. Cette Ode méritoit Hen que Pellif^ ' 
M foncneûtâitquelqneiQGnticrD. Oom'aparlé 
as« 
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„ attŒ d'un Soaaa * fur lei jen. de hi belle 
^ Gïbriclle d'EAf^ , qui lui valut , (tit-OQ, 
g, une penGoa de quatonc cens livies : âit^ 
» lue je tiens. ua peu apoorfÂîe , & qui ne 
„ t'accorie pu avec ce qu'3 àa lai-mfimeihiii 
,r la Préfoce de fes Pféaumes . où il & pbtnt 
M de la rigueur de là fortuDC. J'ai appos que 
„ Malherbe l'avoit âcvé dam la jeaneflè à F^> 
f, ris, qu'il i'aima jufquct à la moFt, & qu'il 
,. hii legai h moitié de là Bâ^othéque pai 
M fon tellament. Il fc maria enBourgt^ne avec 
„ une Demoilclle de h maifon de la Chapcilc- 
„- Sài6'ois, dont £ eut un fils; & it y mourut 
^ en 164a Mais pour revenir au Foëme de h 
M Maddene , vous pouvez avancer , Gins crain- 
„ dte de vous tromper , qu'û n'a jamais ité 
n ImHimé, 

„ Jean d'AAaud , Sieur de Pordi^res , Gen- 
„ ,tilhomme oïdioaîre de la Chambre du Km , 
„ étoit frère de l'Académiden , & ivoit te iiiA> 
ft me talent ponr la Poelle , mais avec tnoint de 
„ juAelTe & de comâion. Il a traduit aufli 
„ quelques P&umes en vers François , dont û 
„ s eft tait deux éditions , la première ) Gi^ 
„ noble en i6ji , & l'autre plus ample i Mai-t 
„ lèilte en 1684. 

Ibid.1.11. NMifJtSdr-fiff-.Atai, av. 

De- Vindeuvrc , village peu éloigne de- Bar- 
fiir-Ai^: car fl a mis aufi fon nom, Btrtmimi 
raHd»f*râ»Hi, àla fin dc qudquc«-t»es de Tes 
Focfies. 

Ibid. 

* rutx M Smut iàii *t ^«nttf i. ICD7 , Inlûnlii 
le ruaaflc an ^m eicelleni Pofm At c« tcnpi. 
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H Moit dire, /m« Ui«;n Jr F^rrr. Ceft ce 
qs'cm Tint ibns le F^ëmc. que M'. FtiSflbn cite 
id , 8e c^ > pour titrr, ftrram: 

Kk. 143. l.<^. lifiaauffl CdMiwim ài Lmnt* 

n fat tIancHne de Langrercn 16x3 , & roik 
ne Sinrait doutet que dc9-!ort fl ne ii&t di^B 
Prêtre de- rOraWirc, poifiru'à la tête d'nn Kvre 
db- M. de Bérallb (hr Ict OranJturi ù ^iÇut » 
impiim^cnKSiij t on vent de lui de; ven tatiin 
où il fignc NK.-fi^eii, Ce»ingatieitit Oratorii 
frwiijttr. 

P.144 ttj. & fiit hrmili ttvte Mr. <&>-«>• 

Dam le tempi que^ Bsilnc rràt RtySarqne 
Ibr )cT bnc ; il cratoit was {« amis gens de 
lettre» , à prendre fâ difenfe. Bonttion fut da 
nombre de ceux qui eurent li comphiUmoe 
de sff eiig]a£er. U lur écrivit de Langrct ea 
ï 6x8, tme lettre latine , fiïtt longne , & ton étu- 
diée , où il M donnoil de grandw louanges , atu 
^pens de Phyllarqac. Mais en ménie temps il 
eaiEca que cette letùré ne ferait vûë que at» 
petit nombre d'ami? communs , 8c qu'on ne 
rimpiiffi croit poînti Cependant , loriqu en 1^30 
BaTiaiMoniia une nouvelle édition de fcs lettres, 
celle de Bourtka y fut inilfrtc. 

Phyllarque . c'cft à-dire le P. Gouhi , Gcné- 
nl des FeuiHans, étoit fik Ôt frire de Profefr 
feurs en langue Grectpe au Collégfc Rojal, 
Bourbon j rcmplifToit la même Chaire. Amfi 
h publication d'une lettre qui ofTenfoit le &ére 
de fon Collègue, lui fut fenfiblc. D'aiHenn» 
le* amii des Feullans l'accufoient dlndifo^ 
tioM, d'aTOB éait , lai Pi£tre de l'OntciK, 
ctmtte le Stipàicut d'un Ordre refpoébbk ea 
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hrear d'un homme du monde, fi fe }:4a^ait 
donc vivement <ie la pcrflifie qnc Bafeic loi aroft 
faite. Babic , de fon c6të , Te ptagnit et lot. 
comme d'im Hchc ddcrtcur. Ils ttc fe r^oiifi- 
rcnt pas ÇaHement l'art ptrttr FaaOe , 3ï en vin- 
rent i nne ruprarc onvciturc. 

Trois lettres de Souiban, laflitoiWeéï fonf 
ce titre eénéral , Jftitftâe* ftmmtntaruttti aS 
PhyUtirchtm , -cotAcimem cette Idftoirc bien 
m long. Sitci font écrites ajk une force Sd 
avec une âéganœ , qu'il clnlre de Donvcr 
dins le tatin moderne. L« premiffe , Pirr'm 
optât» , & la féconde . Irantife» Anirdd* t 
font de l'année 1630. La troiMmc , Gtefgi» 
Ciimptm Harlaiwifi , oi!) il fê ^f^oile fous Is 
nom de Pttrms Mil» , ft qui df incompu** 
Uement la phis vfn m txok , 'dl à« Ymaic 

na. 1.17-w imn-iu Àttm: 

Dans la première des ttoH lettnts Indi* 
quées, dans la ' remarqué prétédenfe , il ■dit pofi- 
ewment qa'eir 1630. il couroit U cmqulnte- 
fixiéme aiùt^ : 0c par oinféqaent , étant moit 
en tâ44 , il dt mon jnfte ranj b IbizZotc 8c 
fiiémc. 

Pag. T4^.1.7> il tmnirm kj/i itavinv eiti' 
pamt dm, crr. 

U motnut; felon Goicticoon, teé de 4fi.aia, 
à f «is , au mois de Septembre 1046. ' ^ 

Pag. 147. 1.1. Tmfmp»tidi tlS»t at ki en. 
■ Par une lettre de ^ra^hertw à Parer, dff i^: 
Décembre i6ïj, on voit que Coeffctera, etf 
mourant, avoir chargé Fatct de continuer fo» 
Hifloirc Romaine. Que î'aret en ayart iîlit mef 
^wTie . il la commumqua à Malbéibc , qal eu 
fut ttb-coment. Se 1 exhorta- à ^tontiiiueT, cr» 
O lui 
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lui tepTâèntast néanmoins on'il Icioit encore 
nûcnx d-icrire l-Hiftoirc de France. Hiflore, 
qui iufou'id , (Bfoit Malhcibe , a été JÎ (m^ 
fmrftf$m^ tràtit. Mais apt^rcimacnt Fa- 
it» n'ïchcTa point fon tiifloitc Romaine , 8c ' 
ne travailla point à cdlc de France. Deux au- 
tre» de fis ouvrages , dont Guichcnon parle 
dans l'Hiftoire de Breffe . ûvoir, les Mimob- 
m de M.U CmU SHaraurt , & la Kw *f 
SMni U , I>HtM Lhtmu , n'oot pas été pu.- 

Pag.iîO.1.19. §jiil pHiSa mfi» dtmer Vf-, 

' Naudé, dans fon Mafcunt, pag.237.ditMC 
U Prfftce de CCS Poëfics Valut i rAuteur maie; 
Svres, données pu le Cardinal Maïaun. 
PaE. iî7. Li. Vitiwt Vêttiirt, C«. 
Onlil VôViTuRB, dans les deux Pièce* , 
rone Latine , l'autïe Françwfc , qu'A puUia en 
fcmnt du CoUéEe. „ „ 

IUd.ilo. X>tU P»mpt luubrt, tSfe. 
Ouvrage de Sarafin , K Tun des. plus joLs qjiç 
eue nous ayons en ce g«ire. 
Page [<1l». dj *»««"» ï^'-. ,. . , 
iJe Baron de Blot, Gentilhomme ordinaire de 
Gafton Duc d'Orléans. U étoit Chauvigny , er- 
^cnte maifim d'Auvergne. 11 moutol 3 Plois. 
& mort fc nouvç dans U Gazette de Loret ,xa 
n Mars- lÉjï. ■ Et par cette date , pour le. Œ- 
iMrquer en paffant, nous, apprraoM ccDc du 
>Vy«. di ^ath»umm v ch^ , où 1 on voit 
oue ces deux Voy^urs.lor^u ils furcntàmou. 
dem'inaérent des nouvelles de û mort » commç 
d'une diofe toute recelée. -, 

P|ig.i6o.lJo. Vottmtttuauffiàe-ttn^^xtM 
ftrt vamtufi, ts-f. '. ,,:. ■ - ^^ 
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Chipelaiii, lettre manurcrîte ï Sihac, du'i4' 
Juin 164s , parte ainfi de VoitHre, '^ 

„ Pour éttifc des Epîtreï Bccnticurci 8f hf- . 
,( cives, il n'en ellpas moins bon cfarâien;k 3 = 
„ » trouvé le fecret de vivre en même temjM - 
„ félon le fiécle & f*)n TEvïn^le; d'afler foi-' 
„ gnoofement ï h Mefle le matin pir vraie it- 
M votîoa, 8c de gahntifer ilBduronit l'ipiâc- 
„ dioée par . me corruption d'cTprit mvété- 
„ rée. . 

. 'Pag. ï6t.l $. U mtMTM À l'i%» it ein^mant: 
ont ve. 

Il moumrim Meraedi 17. Mal 1648,^1 Pàiis, 

më S. Thomas du Lonvre, Se fut enterré i S. 

Eufladie. . ■ > '■:'■.' 

A l'égard de fon âge, voyez dans l'Artidede-. 

Balzac, ïcto'. i , wf fraîjnent de lettre de 

Balzac', <fà dcnna occifibn à la réponfe de 

Chapd^, rapportée duu la Rsfnai<pie précé--' 

derUe. 

.4JHd. L 1$. B'm f»'il »'»àt jaMaù riitifm m- 

■ ^riitttr, ov. ■■ — 

, Voye» par h Ute de Tes Ooiv^et , fi-ceh eff ' 
tout-à-hit vrai. , ■ ■ '• '' 

It»d.X-i9. iM ftivty» 4tt UtittifAtadim*' 
çjtn. . ■-...... 1 . 

jVeiture ébHt à Rome, quand l' Académie 4e« 
Humoriftes le reçut: ce fut Au la findel'w^ 
ifriS;-'. .-\_:- r\ .-.■- .-•: .■■■■ .-,. . .A 

Pa^l6z. 1.10.8c 11. & tu ftvtrrûftàfi^ 
i^méun'i: '■ ■-■ ." ■<"' ' ■■1 •■"■- ' '' ' -^ 

Il fis impttai». dans 1» Stmitïltt Otwvrtt éff 
Ié!c8. . 
.fag. là). L8. Jta» Sintmi cru. 
Oq lit, DB SiEMONDZ ,.'dHis"let denx'pr» 
nùeit Qanv» q^'S doi^vn WMft ■:■'>'.'/:' 
i pi Pag. 
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Pag.l^4.1>$. Se 6. fértmfrrmêrqmlipHiim 
4t /il eufraiet.'&i- 
. >eu> SiriiKrad, Ëlsdel'AOHlémiciai, n'i fait 
împomei de fon péte . ^è'un RccikiI dcPoiines 
lùin&t cioot ]ai giiiifut arvtâeia été aupnavant 
impriméd en fewUes Toteotcs. . 

l\Ài. Lu. Se 11. U Pçrtrait iiLBM. 

Je p'ai trouvé auctn omange 4c Simmnd « 
qia foit piédâHnent fom ce tibe , P*rmnt d» 
Rti : mais ce pounoit bien ftre la même ch<rfe 
que c4v>i>iuieâ: dté ^muimi Ku^e 'tilK dans h 
me de Ces ouvnges , mnn. II. 
'.Pag.l6s.l.j4. JÏ«w:AC«faÉi)î, *c. 

X)a Ik^ C»uLani.T , dms & Plainte de 
UIkHc Caliiton ; tScCoLLOMsr, <fans foa 

n £tllcKt dire : M«r bi D^wri i>;m; 
coame oa te ««iH «lu !■. lifle.dV:fes ouvrages, 
Mitm. T. 

Tanncguî le Févrc eftimoit cette Tnutuflion;' 
ikta^itmaé am61iitbnfar)aiRtra«idiée,atec 
îes notes, il Saumur, 1671. 

Ud. 1. 14> £« if'M ««t* ('r U StitvtnÊiiuté. 

1) falloir ère , d* l'mitnté du Reii Ou 

Mt tOfi^OBB téptâctuei M titra comme' ils 

iput.' 

Ibid. 1. 31. 8c 33. Vfih dt mufiri Préfiâ^ 

J4««*,CW, , .1' -^ 

Antoine Favre, premier Préfident duSéfitrâb 
Ckmbéifv Ht dt sUEOr, non-finlemciit du 
Code appelé communément le Cfd* Tatrkn, tgoA 
de pluSeuts auDesiBMtnges'rtetVReciuil JÉLÎt 
diE.velwe» (»,>*».. ' 

V'! - '-' P«8- 
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Pii. i6^ A. i^U if *ii,fiMhnt.tétd*t,_ -..•■. 

On vtitn àktts U Note liiivame aoe M. 4e 
Vi!juc]iis to^ âiiemia'.te kpmd. doi £ii du 
f refiîkDt Favrc. 

Ibid. 1. 7. ^« ffl^i^ ^ Mdditmi i* Sm- 
wyt, 

ChriHiDe.de Fnoee , fiUe d'Hoti IV , s»- 
liée à Vûîtôi: ÂtMdée DtK de Stvoje, le 11. 
JfkQvkr 161.Ç. Pv coafétiuekt bpeiwoa doM il 
t'9g/x id , ne ftareù avgit été. KConkc pit 
HcBti IV.Bwrt an 1610. l^ Telbuacatitt^aie 

.n Beat, donoei ta» idunifleiMM nécefiains. 
On r vem de |4i».qic oettt Mnfioo «vgit4té 
nijè liulttéK, noD pw da PréfidcDi, & de 
iês enfiuu tndiOiBâefflait, am de M. de Vm- 
gdu lui feuL 

,Aprèt avoir dk qu'i],14ue i.C/4KfbJ»»y*- 
CM^ ^ii , dît dt VmgtUi , & Buonie d# f«o- 
'n,i^ a'éaât ■ ^ de. st^ise vakut ^ae tet 
Jqu l^gm à ifis nutia fili > tf leiid w^ 

.pourquoi il ne lié «kwoovt pu aucun ^^'giiix 
autres, J>Mn- 1« f^^itm, dit-il> ii.dtmi mUU 
iivns , ^ }$ itù /i «i/nir ^t i4 ^éraiàé d» 
Rù Trii-Chrit'un , <m vvfagi qittjtfiiiPunttm 
161Ç, À U/mUê d* M, it Sériu^»i$^rivtC*r- 
d'mal d* SéivtyijCr par U fruJi Mtrrnj^ Âû/*- 

,«wwi fktliù-t V dt.tiUi de M. ii. S^in^nu 
...fintc* dt PiimeiH , {Mi dMgn* t"^ <"y «fhytr, 

-•er fi trvHvtt m mémt ttmpt iHf»rii ftH^h-Jw^ 

::di-f»» tfifiHmttiK 0aiùgi , &*, 
Ibid. i, 1.6. F.afim m l'ttumit 16^1 

^ Guichenou, Hiftwien bis-<cmài &qw éuàt 
ami pafùcû^ deVuigcbs,.dlt qu'û moiiral m 
tons de Fivaa i6$o. 

O 3 Pag. 
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Pag.t70.L17. Pmirim fttn n» fiemul vflif 

Un Avocat de GtcDoblc, nomme AUmant 
fit iraprimcr ca 1690. à Paris un volume de 
KtHvtlki RemarfMtt de M. de Vaugebs , dont 
Il dit que l'originu lui avoit éié donné pat M. 
ëe la Chambre , Curé de &jnt Barthélemi. On 
oc fiuroit dourer que ces N*mvUti Rtmur^ttn 
ne foieat véiltahlemcDt de M. de Vaugelas ; fon 
-ftf le 9'f ùàt aiCémcnt Tccomtoltte. Mrs ctRç- 
eoeilt'àpca de diofe prît, ne rotdcque fur des 

• Vhrafcs aUbtiffiKnt fiimtoécs, m£mr du temps 
' oe M, VaugelaS ; en Cxteqt^on tiiîtit ta%>ni.able- 
'taent crrare que ctft le rebut de Ces premières 
-Reniarques; & qii'ainfî nous n'avorts point ces 
:miiatnxet,di;itffiitfritipaiirenfiùn tmjtnnd 

twJwiM. dont parle M, CcllitToD. 

\\Àa. y p^WilL On dit mioft qu'Afrit mvtir 

- TO» f7t. 

! Vauiehi'liH-inttnele dit. Udédare-qn'ïl 
j irefondH [cm Quinte-Cuice .fui Ifc raodeUe de 
■Yniriu» de M. d'^blaiiCouit-> ^tùfenr h fijie 
' bifitfiqMi, dit- il, ii»ftr[6Hnt';i 7nmavii,<pti 

• k fiufafft , tant il §^ tUir c àiUré^i , Hiimt 

P^. 171. 1. 9. Se 10. Ont^ttve»* hk» ât ta 
•fàmt erc. • 

^ Meffieun Chspelwi Se Connrt procurèrent 
. eif 1613. la première Mtioti do Quintc-Cor- 

- ce de v^i^Ik : il s'en fit jncontinent une fc- 
condc, toute lèmbJaUc à la première; mail 
cnTinte on rctioim une nouvelle copie de l'An- 
tenr, fur laquelle M. Patiu en donna une troî- 

'£étne Mtkm , foit diSércntc des deux aimes, 
01 i6js). 
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' f1^.J^^.\.^^. Muk AftiiuJ* PréJdlt-en. 

■ L'Abbé de Marolles', dans foa Démuirp' 

mtm £Am*wt , dit qw Baudoin éunt de Fnn- 

chc-Comt<. 

P»êei73. l.« «Cl?, n làmm if,i it fim 
dg fiixiuu» «m. 
En léjo, s( Parii. 

Pag. 176. 1, 1 1. &* nukmt ut ci iimt U , &ti' 
On fait que les Princes fonkent de prïbn le 
Ij.Févriet i6{i;8cre|qt^AiedeM.MonTeTeu^ 
gravée dau Vi^ùt dci Urfulincs du fimbcrâiil 
Saint Jacques , nous apprend qa'il mourut & 
nérsc auiâe , k 17. Av^ . . • 

Ibid. 1.10. Sr XI, J/ n'y * rien imprimé it 
lui; o-t, 

Moréri dit qu'on a pu&lié qudquei-unea do 
Pocfies de Mcmtpreul, mais Ménage dans fon 
Anti-Baillet, dit le contraire. Pcul-ftre que Mo- 
Féri , ou pldidt ceux qui ont continué Moréri , 
aoroot confondis Jean As Mootereul VAcadémi- 
ètn , avec f<»i fréie Matthieu de Monteieul , 
celui dont pafle Defpr«tu!r. 

On w vm fiho mti wri, à ftavi ié 

iiêntrekii, 
Gn§T imfmiimtitt Ut fiuillts i'wi[R<- 
auil. 
n faut '■crire Mtmtrtid ■■ c'tft de quoi M. Pd- 
lUTon a p<is loin d'avenu dam YEmt* de & 
f rcmiéic édition. 

Pag 177. 1.X.8ÎJ. Qjù fent-itn fin Huiittp-^ 
MAIU ft/dui. 

En 1719, on- piMa deux voltnnesi Cdo- 
pie , fous Ce titre : Mimeh-n four firtnr À l'Hif' 
uir* 4i Frann , (mttnaiu (f qm l'rfl fa0 at 
fiut nirmrjMoiU dtaitt Rffjtnmi difmi ijij. 
Vffqiiai 1611. Le premier de ce» vriumet 
O 4 coo» 



oniùgt n «)i awte M 4o!Si^ fbu le titre de 
Jnwm^ /iMpi W. Uitut» vidiuic comkac 
1» fi«ta da Uiimwv de M- <!> YEAciie , k 
l'exceptioa de ce qui s'eft vtSé depuis Msn 
fit*! i«fq<l'm Jwwt iào$. Mut dm >• boi»- 
vcRe fditiân que nous en ptépan le &vut M. 
Godefroy , Procureur eéaaal dc« Triktrien de 
Pnoce, le Gaidt 4h RflgStres de la Chambre 
des GfMBptet de IMe , ce gtmi vuide ftn pief- 
^pie tem KKpli i l'«de qu M«Bufi3B onend» 
oui lé c<^nFe dwt U BiUwÂ^qw de M. le 
yttfidcBt BouUef. 

Pag.178.l6.ec7. Ummm^av. 

1^ i<if >. ' , 

Pag.i79-l2i. !>"•( i* CatalagM ai IMm- 

AppuaamtDt oa aroit Fouru ^ M. P^iObn 
qn catdeeae peuenâ;air rôrdie d'aa ci ena ct ^ . 
quiatQii^cian été fuivi ï l'Acad^nuc. cftloo* 
vent KBverfé ià Eh général , on a déjà pa 
jigex pu fct atitrcs dàioiubtcmens , qu'il n'« 
eu intention d'obfervQr aucun ordre ; éc peutp 
Are avdt - il fct eùfbnt. Quoi qu'il en fc^ , une 
table alphabétique des matières eu un temédc aifé. 

Pag. 1 80. L 4. Ai^U dt BHufiyi. 
„ Il naquit à V(d7ic près de Riom en Aa- 
n «tgne, le 6. A^til i6o6. U fut flcvé Page 
„ di^ le Marçwj de Chandenia ; 81 dam cet 
„ eut il ne laluâ pas de faire un fi grand pro- 
n 0j«d«itlei lettres, fiir-touc dans le Grec', 
„ anc le P. Amoul Jtfuite, fon parent, qui fut 
„ «epuii Confeffew du Roi.l'ayantemmcné à 
n Rome, kvlqu'il n'avoit encore que dix-fept 
M WH, cA k produire for ce grand Théâtre , 
>, CQBUM un génie extraordioarcL U 7 et foo 
w cem <k Thécrioj^e fous le P. de Lugo JéTniie. 



,i Sr â appi^ m bopietOôcntaics.. H t>. cxck* 
„ çawmi (liT«rfitt.pi^esdcPQis£c,gDeci]uei 
„ & latines: & la TtAduâion en^ ren ^«a (]ii 
„ ?oëmtJkfm-tH rirpm du PapeUrfaotoVllI. 
„ lai méiiui de h Saiateté va PneoBé ea Bict»' 
„ gne. Xit Cardinal Matiiiee de SaToyc. prit 
« goût ftoui lui , l'amena k Twin , le fit Icma 
H .w|f K Pa^ du Doc loD pin , & ne lut 
,. pcnnk de le rcdKr en France 91'M bout de 
■ n <icui ant I gratifié d'iuie pcnfiôn confidita- 
» Ue: UKfqo'il Alt arrivé à Pam, le Doc de 
„ Liaacoiu , qui fuToit eu des gcM de •Idtte», 
,; lui offîit un ippstmcnt dans fon HâKl» 
„ &le préfennau Rxh Loui! Xlll,d<»t âob- 
» tint l'Abbajrede Saint Mutin de Cores. Le 
„ Cardinal dcRic^elieu llionan de Ton eftsw, 
t, fie le cboifit poH étie unde*aicmlcesder&> 
„ cadémic Fran^oiJè ..qu'il Tenait d'teblb-. Pia 
„ de. tempa, «ptcs , l'iUibé de Boursert prit ta 
„ Ordips ftOez . 8c s'flppbqaa àla Contioveri^ 
n 1-et fruki defin Dàvaus forent U converfian 
» 9e qudqiKs-ans desMiniftret, comre Icf^ 
,i 4}ute il aroit dibmé. Iltut tntine Mut llton- 
,1 neor dccdie fËdouard Prince Palatin. Enfin 
„ h grande habiltfé-qn'il avoit en on Mattéfci, 
„ Botta ie Cardind de Rishdieu à lui confier 
„ tes oan^fes de Controveifis ; & ce fat pM 
t, (es Mns qu'ib faKK mis dans Tint où ft 
„ ont été impiimeK. Lee dHinnei flaT teGmee 
„ pétant élerées , donnérew tieu k l'AbM dt 
„ Bouizeys de &ire diven écrits : mais la Cit»- 
„ fiMbon d'Innonnt X. étant interveHtri!' ai 
„ i6^-j , & ceOa d'écrire (tar ces dil^utes , 9c 
f, fl|in'le Formnliirtt en i66r. Il fUrit le Sar- 
„ &al Mnaria aa vûya^^e BouiUon, 1* 8 
„ k ibtni iriCB de A ]>twne. M. CelbeR eut 
O î pont 



M poorlà k mirât tSi^ H te mk â la t(M> 
M non reoInnentJc l'Acadéniedeslnknptioi»* 
^ nuit aeorc. d'tMte autre A&mbUc , qui (e 
4> tcnok dam la ffibliothéque do VkA , 8c qui 
■w n'étoit amipol<>equcdeTh£ologtais. UîiiM 
-f, de BmiRcyi tTMtilb , par ordic du mime 
M' Hiott» , Iw des matières qui iQgarddieDt 
H le fiOTicc do Rn, 8c il «u la prinopale put 
M ik t* redadiedci Drmt d* ij» Swml' Lct H^ 
•M Tostrailez qu'il fit à ce. Auct, fut tout cdiii 
.M oà il démoBtrc Ii nnllitc de U. Renonciation 
^ de- la Reine , firent Tcut <pi'il étolt aufli grand 
«. JuriBCoofulte qie nand Théolc^ien. U fit 
■M même une Répsiw au livre- iniitiAi , Cm- 
„ (litr d'UtM & i« Ji^it* . qu^ la Paix empé- 
^.cha de publier. Ces difiiîais' travaux d'sP- 
■M piit ne niTcnt inMrrompH , qœ par le va- 
rage qu'il fit en Pooî^ , par l'otdre du 
i666, pour y tn^altet à la 
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_ vciâoa.du Comte -it SÉhooiberg , depuis - 
M Mtrédial de France U mourut a Pans ,- le 
.M ^- AoAt 1671. 

. Vo3à ccque les nouvemzEditeandeMoriii 
.CHit extrait d intc Vie de M. de Bganeys,coin- 
fo&c ptr un de les neveux . 8c dont l'original 
«ft aujouldliui, «TCCtuis les ManuiftiiE' de M. 
^&oarw^,entie ksiiAiiis de-liM-dcr-Fautrii- 
Kt Coofi^cr au Padcoaenii-de PsriK fcrfonne 
tn!« plin ît gg4t que ce MagiftiM , râ n'sft ptvi 
f^pobte-de jnettrc<)udquos^uns dc-xrsMMUKiit> 
!«i àat de n»t le joui. 

Bu. 180.- iAJMtn À i'4r*iik dt r^Evêfut de 
frffi,^ntM»G0dM»-, f.i. 
. - Il étoit,uo pen-piictt.de hb Conrait ; itlO" 
««oit ;:}«» lui» quand il venoitâiParfs ;- & ce 
lut fpw etttadK k )eâui6 de BoaSa -qu^ 
; ■ ■ ^K 
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^portoil ^e Dreas, que-M. Connit aflèiBbla 

G tir la première fois ces gens de lentes , dont 
conférences làen-tôt aprài donnèrent naïf- 
ftnce à l'Académie. 

Il i!t en 163a. une Puajiiirdé ds Gmti^iM 
BeHtdiàtt nmnia oftra D»mini Dominé , h»ea 
verÛfiée , & d'un fijle noble 8c riche. Elle pin 
A fort au Cardinal de Richelieu , qu'après l'aroîi 
lue 6c relue en prffence de l'Auteur, ii tni dit: 
Kpm m» dnmtK U Benedidte , & nm j* vaut 
dmntGrafft. Jeu de mots oue l'occaâon fit n>t- 
Bre : car rEvêché de GraBê vaqaok heQKu&- 
ment pour M. Godeau, Scie CarditAl quicon- 
noiflbit d'aillcun fon mérirc , fut par • là àitUf- 
mifié à le [4acer fur le champ. 

On voit par les lettros imprimées dé M.Go' 
deau , que ce fiit eni effet un ÉTfique très-app&- 
qué i les devixn , d'une grande innocence de 
mœnis, d'une piinî exemplaire, d'un prodig^em^ 
tTavail , & d'une fermeté , on pHtôt d'onc is- 
wépidité , qui n'cfr pas commune: 

Puisqu'id' je don particulièrement le regar- 
der comme PoëK , il ne m'eft pas permis de me 
Bdre d'un libelle qui fsrui contre lui «1 1^47, 
fous ce titre r Anutùm ■G»dtilin uiràm poité. 
j'appelteroii ce- peA écrit, une Satire très-ii>- 
{(énieufe , 8c m^me ilfez foBde , fi h- cen&re ne 

'jKirtoitquc fur les- vers de M. Godeau. Mus< 
comme & pcrftmne y eft Attaquée , je l'ai traité 
de lib^e: Ee par cette raiCini je lupprime \f 
nom' du Critique , qui a été le meilleur Hun»' 
nifte de fon temps. 
On demandera, en voyant la liftedes oum-- 

'ges deM. Godem, commêntil apu tantécti- 
K. C'cit une facilité, c'eft une fléconaté Ans 



|14 UlSTOTSB 

t, iétek de «ompoTei ; qite fen Porgsbnrc', 
t, ifétoHi de leHie te de letoudter fes compofi- 
1* tiow ; mût ffie fon £nfei t c'éHHt de corri- 
„ gei les épreuves de l'Impiiroeor. 

B tonte t» wo^CDC le 17. Âvn! 1671, , Sc 
Monnit à Vcnce le ii. do même moig , îgé de 

Pt$. t8i. AJJitiM À tamtk de VAhhi Jw 
WiiirtitTt. $. t. 

Voyez mcm Hiftoiie de l'Académie , tcoHide 
pMic, art^^ m. 

OaUtdauks Origines de Caen de M.Huet, 

^'3 faut dire. 

VàA. AdMt'mtÀrârt.dt ilenm*r. i. %. 

11 âoh confia de Philippe Ai àt Germain 
Hifaert, Aadémickns l'un & l'autre. C'efi: «ae 
iimilte ^ a été féconde en hommci iliuftret. 
Cdid'Ci'étoit «mpû d^Orm* V fubUmtrii <7 
h um tm m 'a mmuiMwmt , comine le dit M. 
Huet dans &s Mraimics, pag. 166. Un jour 
m femajne il fc tencnt chez lui une Alfemblée 
dp San» , où l'on traitoit des matières de Phy- 
fi^ite. Sotbiére , dam Et Lettre LXXIX , rap. 
porte kl Réglemens ftiti pour cette efpècc d'A- 
cadémie. OaUcndi, le phis lavant Phitofti^ 
du dènder MdCt 8e compud^ lui féal à toiu 
œiR qttt fimc venus depuis AriHote . éprouva 
duu la maiibft de M. de Mootnior , que la pot 
fcffion d'un bon ami peut tenir lieu de tout. 
y vécut pluficun années . il 7 mourut, & M, 
de Montmor , après avoir lecuciDi fes derniett 
tbapirsi non feulement hd érigea un maulblée 
daosSaiat Nicolai desCluunpi; mak c« qui m- 
leit encore miens pour la ^nrc de ion ami, & 
pour rutOii du Public , il nficmUa Wà les 
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QQVngcs de ce mnd homme eafix vdffines ù» 
/i>Jù. A la tête ae cette éditîcm , le trouve une 
PréËtcc latine de M. de Montmoi , écrite lenfé- 
mcnC , Si de bon goût. C'eft pref<^ le feul ou- 
vrage par oii là plume nous ibit connue : à trois 
ou quatre Epigrammes près ,q\ù ic font conjèr- 
véesdanslesRecueilsdefoatemps. MaislePo^ 
me Ji nritBt itaiurA , où , à l'envi de Luaécc, 
iL avoit dévelopé toute la Phyfiquc , n'eft ptant 
venu jusqu'à nous. Il moutut àFaris.le ii Jan- 
vier 167J, 

Ibid. Addiiim i ïiut.dt Gomiauld. S. 3. 

Voyez mon Hiftoire de V Académie ifecondt' 
partie , article V. 

Je ne dis û la Tragî- cmn^e de CU^ t 
été imprimée. Ce qui m'en £Ut douter * c'dl 
qu'en lâôp.troisans aptes la mort de l'Aiitear, 
aie ne l'étoit pas encore ; comme nous appre- 
nons dans VAvertîSèment de Conrart , i la tfite 
des Traitez poftumes de Gomtnuid. û » la^i 
êntart , dit Conrait , utu Trop - camidit de Q* 
dippe , iS" de qitù foin u» aawe»» Recuàl dt 
Vtrs , ftatieuliirtimnt di Senntti ty ^EfigrttiH 
AMI , ^w fmr itr* ti^rt Ut mains d* ftrfmnts fm 
inttlliginus tn tnfarm dt cbtfttli,'ittit ^ 1»- 
têr* iinmtitt lumiirt, 

Pag. i8t. Addma» À Tm. dt U Chamin. 
S. I. 

„ n avait nataieOemeat beaucoup d'âoqwi^ 
n ce , il étoit fâvant en toute fonc de litnati^ 
n re I & ces quaittez Aoicnt Ibutenues par un 
M grûd fonds d'honoeur & de probité. D ^tojt 
M a toBs les hommes de lettres nn ami , qui ne 
f> leur manquoit jamais au bcfoin. La véputa- 
■t tion que ion efptit lui avoit acqùtè, le fit con- 
M aoltic auXilMiicelierSegmer; li ce Magillntt 
O 7 Toabit 



^rf HtsTÔrRi 
„ voulut avoir la Chambre auprès dfe lui , noic- 
u feulement comme un eicellent Médecin^ 
„ mais; encore comme un ^ommc confommé 
„ (fans la Philofophie, & dans' les belles lettres. 
^' „ Le Cardinal de Richelieu en porta le même 
» jugement , & en fit une cftime iinguliére. (î 
„ le dellina pour être un des omcmens de i'A- 
,, cadémîc Françoifc, qu'il avoit établie dcpuiï 
„ peu. La Chambre ftit reçu dans cette fli'iftrc 
„ Compagnie au commencement de l'an 163c. 
„ Depuis., le même Cardinal le choifit dans Jb 
„ grand nombre ■ d'écrivains qui s'âroicnt at- 
„ tacher, i fafortune, pour répondre à un ou- 
à vragc féditieux , intitulé Opiaiui GaiUt du 
„ cavinde fch'ifmaie. Le Roi Louis XIV. Fho- 
t, nota d'une af&éhon particulière , & il la 
- ■„ lui fit connoître en le nommant un des prc- 
\t miers entre les gens de lettres qui dévoient 
„ avoir part à fes gratifications. II fut auffi dioifî 
„ pour remplir une des premières places dans 
;, l'Académie des Sciences. Tout ctf qu'il a, écrit 
I, porte non feulement le caraélére d'excellent 
„ Philofophff, mais encore celui de bon Chré^ 
„ tien. Il mourut en Ja 75, année de Ion ^_, 
M le 19. Novembre 11569, 

M..l'AJ)]>é. de la.Chambre cff'aureufdecet 
artitle, tiré prrique mot à mot de Motéri; ]\ 
^voit promis de recueillir eu deux volumes }»- 
jiViB tous les ouvragés dé fon pcrê, mais D ne 
l'a point tait. 'Il dcvoit V feirc- ■entrer plufieus 
Traiteï lion imprimer de (bn vivant , ^cqui 
ne l'ont pas été depi^f , ehtre antres la Traiiap- 
tion entière des hiùt livra it U Phyfiqm 
'tjtr^fity dont il n'y a eu d'im^rîi&é que le 
ItcmiM..'/ ;. ■ ''''■:' ' ' '- 

■ ■'-■■- ■■■:, ■..-'...■■-.-- - Hàd^ 
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- ItAA. Addit'un i l'nr$. 'dt Gmi&vUU. i. X. 

Il-iuquit en 1600. Son prémiei ouvrage fut 
ÏŒprinié en 1614. Oft W) Recueil de cent dix 
Quatrains à l'honneur de h Vieilleffe. Il le àA- 
Ae ik fon pére^, L» veHiâcatton' n'en vaut rien :. 
mais que peut-on attendre d'ist écoSer ? L'oo- 
vragc qu^il donn» en 1620, eft d'un ày\e incom- 
{Mnblement meiBeur , Si qd Ent Inen voir qne 
-étoa tiiwjeiine hooiMe fis années d'étude font 
bêancDup: 111 Heu que dans un âge d^a un pea 
: avMicé , les ptogtès d'nn édinia font lents Se 
B^rûftibles. 

' M de GombcrvUlc s'ippSqua enruite Sk com- 
. pofct des Romans. Citoit la fureur de foi»fié- 
ck. Mais enfin , à l'âge d'environ quarantc- 
einq ans , comme ii illott faire de longs fijourg 
à Gomberville , qui eft à' une^ lieue de VetM- 
ks, 8c quelik il ctoit voiHn dt: Pert-royd db 
,Champt,a 6c ojntioit&nce aveclos fimicui So- 
litaires, de cette Abbaye. Dès-lors, non-Teule- 
racnt il cc!radecoinporei.Jdes R(Kiians , mm 
a erahmâ nnc vic^ pcnhente , 8c prit i tiche 
é'imiicr les modbllet qa^il avoit devant les 
ycoi.. 

U eut dt{bia d'éaiîn fH^oire de« cinq der- 
-sîeis Rofi de-FiMce, de la mailbn de Valois, 
n avcnt judkienfinnnit Sonné Ibn plan ; il avoic 
tnême oomnimcé k festoner; mais pst les ni- 
.Ibns qoil roucbe dans là- Préfiâde' des JUibûÂvj 
. Jtt Bme de Ntvm , û Oîaii: ips loin. On a tout 
.fiijct de ciioirc que ce qu'il en avoit f^it, quoi- 
:eue cité pM' le P. le Long «w». 8ior, en ab- 
-folument perdu : car fon petit- iSs, aujourd'hui 
-Lieutenant gànial d'Etampes, m'a ëdt favoli 
■^iic l'en ne ccmferroJtdaasâfiunitte aucunspa- 
■fias,de:fcii.i¥»«l;-- ■■ -:• j'.~' .. 
' : ' M. dfc 
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M. de Gombervme »'t& àég/àSt ibw m nom 
à la Grecque , Th»Ufms Bt^idii , auMOr de 
fon Ponnit en CuUc- douce, & dans un petit 
Bvertiflement qu'il a mis à h tête de qudqœs 
Poëfiei Ladncs de M. de Lominie , Cointe de ' 
Bôcnite. Mais ces Poëiies , elles loot du P. Cof- 
Ùati Se Yamtrarmm qui pone auffi le nom de 
M. de Loménie,eildêBâi)aHunPn(do,liiioii3 
en ctoyoïB lei lettiQ) maaii&rïtct . de Cbapc- 
iûB. 

Une lettre de M. Dodart , impiimce ranni 
cdies de M. Aruauld , nous apprend que M. de 
Gomberville, fra tafin de les-^eun, rabattit on 
peu de Ëi grande dévonon. Il mounit à Paris , 
le 14. Juin 1674. 

Ibid. Additi*» À Psrt. Je Smfétj. f . 3. 

Il mourut i la RodiefoucauM , -au mois de 

-Novembre i<3;3. Du refie il ne m'eftcoeoupar 

DQl endroit ,- fi ce it'eft par quelques Poclîes , 

' mil fort cowtet , jSc en petit nombre, impri- 

tn6es dans les Rrâieib de Scicy. 

Ûid. AdAim i l'art, dt St. Amant.- i. 4. 

U D'â«t point fils <f «1 G<aitilboLime Vct- 
lier, comme l'ont écrit divets auteurs. 11 nous 
«ppreral tut* mteie , éms use deiès épitresdé- 
#nMiies, que fi» père avoit été Oief d'ETca- 
drc pendant vingt dcax «u , au feiricé d'EE- 
ubeth Reine f Ani^etem. . Sa nie a'a pie^oe 
Mtqu'uoe fuite continuelle de royales. On 
trouveta, en paKOUtttit les Poëftes, que dans 
fi jeuncfiè il avoit va l'Afrique 8e l'Amérique. 
Qu'en 1643.il accompagsa le Comte d'Hccoutt 
AmbaOàdeur cxtnordinaiie de France à Lon- 
dres. Qn'm 1647. a étoit à CoHoure en Roi^ 
-fiBoD. Qu'en lâ^o. il étoit i Dantxk', Gentil 
homme ordinaiie de la Reine de ffàdffuc, M«- 
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tàc-lMâSe de Goim^. L'Abbe de. Uacous» 
dans k$ Mfrooûcs» pag. i6t , iè hà hoaaeac 
àe lui avoir ptocuié. cette pUccrncc trtàs ptpe 
livres de pemion. Mais en i6;i. M. de Saint- 
Anuot revint en Fnnce , & piS» le ecSc 4c les 
joun à Parts. Ce i^ M. Ddjseaux en iKonte 
dans fa première Satire , §lut tant ehargi dé 
vtrt qu'il dtvca totttn au jmr , ttndmt £u» 
vah tfpair il pariu À la Cmr : ^'il in rt- 
TÛMt tfuvtrt dt k»nt» & it riflt ; S^lft U fiir 
yn au rtiMUr itnm«a»f Jia dtfiin ,. /' f^ 
mvtaft m im tt fitamM fait l* fit"* •■ tout 
cela, dit -je, pourrait bien n'avor pow foiulfr 
meut ^ue lïniaginali(»i de M. DcJ|weaiix, qiii 
Cuit doiue a cm qu'en plaçant id m nom a»- 
nu , cela rendroit la oarrauoa jcim vire I* plni 
tue. Car enfin les Poeûct de Saûu-Amav font 
un qu'il n'avoit pas attendu fi tard, ni ï maa- 
dier les graces de la Cour,' ni à mettre au jai(t 
les vers, qu'il avçnt faits dûf cette voe. On l'ail 
d'àilleun, que ietdenûacs annto furent tou- 
tes con&otei à la pénitence & à la piâe. Noui 
pouvons ju^ de les lëndiseiis pai de> Stamtt 
/mr l'ômiatun Je 3i/iii-ChriJi , qui font les 
dcnùert, fc ki meiHeun vm qu'Q ait publies. 
H mourut fur la fin d» l'année 1 660 , âge de fitt- 
UDte-fept ans. 

Chapelain , dans lég LetUei manufctîtef^ 
m'apjxend que la Kaffw r\dit$dt de ^lint-Amai^ 
tut imprimée fiutivcincnt à Paris ça 1^3, Se 
l'imprimeur mis en prifon. 
-Pa^ 183. Additim » ïtvt. d* Ptnhint Lai*' 
îw. S. r. 

Il était de Forcalquier , dans le Diocélc de 
Sifléron. A cela près , je n'ai pu trouver le 
moindre écUirciOcment % ce «jui le regarde. 
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Îii d^' ptAi de & hmSk dans l'utide dr 
ran^ D'AEBKtts. Il mounit en 1654. 
Ibid. Addamt à Vm. 4$ VAbhi dt Cirifj, 
■4.4. 

n rnoonn en i^îs- Ceft de lui dont les 
Diâiêmiaires difcnt dûs leur Requête 'de M6- ' 
aagc: 

j'^w iMw Mtbtrt ntntmdnt nttr 
Sa»! UiHtraUd'jfrifittt. 
On Toit par-lâr qu'il tiaduUoit ce avant CoTrx- 
ke,: Mail ft Tradn^on n'a point t4 le ioar. 
MéD^\ date ftyn AliâvBamtt , diatp. 14; , 
'At, que cet'Abbi'Habcrtdlautcui d'une chiui' 
Smfimffhntni aitrihiét par Sdlxjic à Maâamt 
•in lMi,i 8c fi dcffus il renTOie à fesObferr». 
'tions lâf Mafteriwi où ce[>Cndant on ne ttouve 
rien de p)œ ; fi ce n'cft ce mot d'éloge, que M. 
Habeit de Céri^ âoit m •&« ^bu («mx t^ritt 
iffm timft. 

md. Addit'mi à Tort, it 'Ùtt Martfli. f. 3. 
' PçHir lé bien connoîtrc , voyons 'tf abord ce 
4o'cn dit le jadideux & l'ifquitaUe Onpdain 
ouu fon iiimeirt dti 'tau di Ittini vîvMjn ta 

>■ Ceft, ^-9, un dea efptîts 6âla de ce 
n tempi , & qui ans gtfai fonds &t une plm 
M gtande quintit^ de cbolcs , & leur donne 
„ un radHeur îonr. Son ftjk de profc eft pur, 
M mais &ns «evation ; en nrs il dt abtulTà', 
„ & «ev*r fdon qu'il le dcfire : & en Fun & 
„ l'autre |enrc il dl inépiû&b)e 6; rapide dant 
„ Teiécuton , aimant miiux f laifl'er des ta- 
u ches & des négligences , que de n'avoir pan 
„ bien ■ tdt fait Son imagâiation cft trop feitî- 
„ le , & fonvent tient la place du jugement. 
H Aoticfoi» il i'cR fervoit ^ui des Roman! êc 
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,1 des Comédiet , non fins beaucoup de fuc- 
„ ces.- Dans le Tctour de Ton 3ge , il s'eH tout 
„ cntief tourna à ta dévotion , où il ne va pas 
„ moins vite qu'il alloit dans ta lettres pioâ- 
„ nés. ■ 

Rien de micuk dit eti 1661. Maû depuis (t 
temps-Ii M, des Mireftsâc bien un autre cb»- 
mîn. lï devint Prophète. On trouvera dans le ' 
Diâionniire de Ba^te pins d'édairàflemcnt qu'Q 
" n'«r Étùdroît là - defliis. ■ Qu'a-t-on 3' fiite', i]fle 
-detriftcs réflexions , lorfqu'on volt &a hommef , 
"d'uii rare mérite donner à h fin de. leurs joÙR 
■ dans d'ifpoavantables travers ?",".' 

Au r^ , c'clt M. des Marete qui le preraici 
de tous les Aadémiciens s'efl apperçu qu'Ho- 
mère & Virgile ne valotènt pas nos Modernes. 
Mais cettcoécouveite, il la fit danscc même 
temps, ab. ^ ide 'cn&uiRoit bien d'autres idées 
-auw nbuVcUés ,' Se' plus étonnantes. 11 fe trou* 
vq\t alors dans un 3ge trop avancé , pouf qu'il 
'■^ût cfpéfcr dé vofr.Ja converlïon du monde 
«ntief ïur ce poînt. Il tranfrait & ' dttflritie Se 
fon léle à M. Perrauh , en lui adremlnt Au 1^ 
fiijct une Epltré, qui eft l'ouvrage par où il a 
fini, 8c qui contient, ponr ainfl dire, fes der- 
■lïiére» vâontez, 

- Il mourut âgé de qnatre-.vïhgts Se quelques 
années , le i8. Odobrc 1676. ■ 

P^ 184. Addit'uti À FdH. Je "Raum. %. 1. 
Voyez mon ï^toire de l'Académie, lèconde 
partie , art. VU. 

Ilùd. AiditUn À fan.ii Bàltite, $.1. 
Voyex mon Hiftoire de l'Académie , fecondc 
partie , art. I. 

. Ibid. 1. dera. Jtdditiàt À Sjui. in Cmtt d$ 
SirvM». J.3. 
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n naquit en I ïp3. à Grenoble , où foD pérc «oit 
Con&illei au ParlcmenL Son ilévation nit moins 
rdTetde U fortune, quedc; ton mérite. Mils dans ' 
les bornes où ilfiut que je me len&rme. Je ne 
puis qu'indiquer les grands em{^ois, qui lui ont 
M fucccflivcnicnt confiez. 

Procureur g^étaj au Parlement âc Grent^ 
lie dès Vuméttôiâ. Coofidlkr d'Etat ca 1618. 
MatETC desRequ&cs en 1614. luteodaiu de Jus- 
tice en Qti?cnne , en 1617, Inteodact itf Fî- 
mnCet de TArmée d'Italie , en 1630- Préodcqt 
Scjuge en la JuOicc fouverainc du&oi à Pigne- 
t<A, en iCjo. Premier FréOdcnt duPademcst 
de Boidcaux, la même année. Séactalre «l'E- 
tat, la même année. Ami>afladeur citraordinai- 
re en Iialiei ca 11S31. Plénipotentiaire àMunt 
icr, en 164J, MZûi&Fe d'Etat, en 1&48. Sur* 
intaidant des Finances, en 16$^. 

U mourut dans fon Qtàteau deMcudo^, le 
17. Février iôîç. 

. Vo^ez fon ékige plus détaiDË dans Yiijâmê 
i*i Sttritairu i^Eten : S: poui ce qui c» des 
Manufaiti , dont il efî ii^ur , ou qu on lui at- 
tribue , conMtez la BitUithêqm i^Strijw du P. 
'le Long. 

Pag. i3;. \Ai£ii«n i iurt dt ChapAam. i. i. 

Vojrei taon Hiftoiie.de l'Andéinie, lieccxide 
partie, art.XI. 

Ibidk Addim» « l'art, dt TStiurii. S.i. 
, D. mourut en ifi<Ss> âgé d'cDTîfon 77. ans. 
Si qudqu'un cft curieux Je voU comment écrit 
un \>t\ cTprit , qui n'a envie que if amufer des 
.leéteurs 01IÎ& > flc qui ne le prôpo& nullement 
de leur Être utile , on n'a qu'à lire Tarticle Biu- 
itM. dans le O^onioite de Bayle. 
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Ilnd. Addititn à Vtrt. dt GM0til. $. dtmkf 
t. finuU. 

Je lis dîm h BiUkttb^qac HiftoriqiM da 
F. le- Long »<u». i?3J4. ^uc Ad. Colkict a lui- 
mfmc écrit ik viCflJc que c'cft pu-là qu'il âi^' 
fon mjliiin du Paéttt IraiifM ; ouvrage , ffà 
|(ïT je Qc &is qucDe fatalité dâneure eoÂvelï 
dins h poulBfre depuis U mi^ de l'atueur, Oa 
ptomel enfin de le donna JncctTantBaent auPu- 
blic : fie le ManuTcnt eft anjourdluii etucc les 
nnins d^it UbraÎTC qm en comuk k phi. Ain^ 
~ c*eft imnileraent que je ferois iiûgc du peu de 
mémoires quç j'ai fur cet Académicien. On doi( 
•"attendre'! quelque chofe de mieux dénàllé, 
8e de plus çxaâ , dans le compte qu'il tend hit- 
mime de là vie. Se de Ih écms. Il nûuna le 
19. Février 1659 <à Paris, où il étoit ué.lêtoa 
Moréri , le II- Mars .ijçjiS. 

Pag.lS7. Addition » Fart. dtSMlfÊt.i.i.l:T. 
''Voyez mon Hifloireâc l'Académie, fccgndi; 
tartfc, article 11 
' Ibiâ. Addition àTari de Silkeu. i. 1. 
Hcureufcment j'ai trouvé ua Placct ioipri- 
nui df Nf . Silhon au Roi , oil il nous amend 
Im-méme à quoi il a employé h vie ât les u- 
Icns. Bayle {^jufiiBni fitn Prav'mtiai, T«m.î. 
ehap.LXVUA dit que c'étoit /«»« uMrtfy tiui 
dis ptm ftlidti, t^'itt fins JHdicieuie atUmrt d$ 
fiafihU. Gm Patin {Ititrtdiàiufi-ufkr i66t.) 
mande £1 nwrt en ces termes-, âipiti m*nde- 
puit ^u unfawtnt homnit ^Mifdrltit^Sie» ; e'tfi U 
%m M.d* Silhon. . Quand deux homioes tels que 
Gui Patin Se Bayle, s'acc^rdciit i dire du Eaen 
de quelqu'un , on peut les fo. ame. Vepfit)S 
la rlacet, donT j'ai pade. 

AU 



334 H I > T • I a I 

A U R O I. 

„ Si«s> rù finvi fo'huitanî & plnsdaiu 
„ les aSiùrcs les plus importantes de rLtat,foiit 
„ les onbcs de feu M. le Cardinal. Le feu Roi 
^y Totre père de glorieuTe mémoire , me mit au- 
„ ptbde lui pour cela. J'avois l'honneur d'être 
„ connu de ce Prince, & d'avoir quelque part 
„ en fon cftimc , par h fiivorable împrcUloa 
„ qifon liiiavoit donnée d'un ouvrage aùc j'a- 
„ Vois feit pour la gloire de fon règne. Cet oa« 
„ vrage avoit yiva en deux volumes fous le 
„ nom de Minifiri SEtai , & fait voir que Xy- 
,t vois une paffablc connoifTaoce de nos a&î* 
„ KS t & que je n'étob pas tout \ £iit novice en 
„ l'art d'écrire. Sans «cla il m'eût été impolK- 
^ Eue de fournir au grand travail qu'il me ùllut 
„ cfluyct pendant un alTcx Ion g -temps, durant 
f, letjwd te fus obHgè d'écrire pat l'ordre de S. 
,, Ë. au d(iion ï tous nos allict , ik tous lesAm- 
„ baflàdcurs, Rélîdens, 8e ^cns de V. M. & 
„ au dedans \ tous nos Généraux it. OSdcrs 
„ d'aimées , à tous les Ordres de l'Etat , & à 
„ «ne infinité A<t particulicri. Le fouvenir de 
„ cet accflîf & violent travail me iâit encore 
„■ jjcur.atil m'encoûtacne maladiequimemit 
^ « la detrûére extrémité , cbmae toute' û 
„ Cour&itV . ,;■ * 

„ Je ne parferai point. Sir' Bide ce que j'ai 
,, foufièrt durant' les trouUbs de l'Etat ; de* . 
„ pertes ()uc j'ai faites, & d^ dangers que j'ai 
;, encourus pour la bonne cauft. Je dirai feu- 
„ lemcnf que dans la pliis ËTaiide émotion de 
N Pui», j'oâl publier un Svrc dans leijuc] Je 
_^^_ .■ ■■: „. 
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, is conuQc en une hiftoire abrégée , ce 

^ qui i*âoit £ut de plus beau Se de pliu mémo- 
« nlde pendant la Régence, foiti bgaene, 
,, Ibit dans les négociations. Ce petit livre qui' 
1^ TÎt encore , ti qui apparemment aura quelque' 
„ dur£e , £t un effet conKdérable fui l'çlprif 
., même des plus mal intentionncz , qui virent 
„ que la peinture quej'expofois , Se que j'a- 
« vois tirée bu la vérité des dioles , étoit weâ 
« différente de celle qu'on lépandoît par tout' 
„ contre la Régence at la bpe Votre Métc, 
.X & l'Adminiftntion de MMOrdinal. 

„ Enfin , S I K B , j'ù dondBÉuniéte année 
« de mon emploi) quicKnfli» i6âo, outre 
,1 l'ocupation courante que M. le Cardijial me' 
« laifToit en Ton abfeace : j'ai donné, dis-je,nn 
t, livre où Je. traite particulièrement deux fti- 
,1 jets de la dernière importance; l'un eS de la 
,t vérité de la Religion Chrétienne contre lerf 
4 Impies, dont le nombre n'eft pas petit en. et" 
(, temi^id.. L'autre cft de YobéïlBnce que let 
» Peuples doivent à leurs Souverains, oii entre 
I, autres chofcs je détruis avec tant d'évidence 
„ 8c fi dànonltraiivement la fàulTeté de h pu^ 
„ Ëncc indireéte que quelques -uns attribuent 
„ an Pape fur le temporeldesPilncesChi^'ens; 
4 que le fuis certain que les pirtiftns de cette 
„ opinion fi contraire a Vindépeadaoce dçs PtinH 
„ ces, & qui a de fl dan&ereufes conlSquencA 
^ pour eus, n'y Ikuroictit rïen t^wndce qiU 
„ vaiDe. Ce fcrvice fi liéccfiiite , que |)etfonne 
„ n'a rendu avant .moi au point que j'ài &it , eft 
,» digne de quelque cônfideration.. 

„ Te repréfente c-eci , 3 1 s s , i V. M. pout 
M jimifiei: U pnéie que M- Ip Cariai Tqi fit 
M, «odqùes joun avant ti mort , d'avoir la bontJ! 
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„ de me ccmtimier ma vie dunnu les appolinfe* 
„ mcm guejïvois coannne de recevoir, Scàf 
M connnaniitcr qutf je les rc^e uns pernc. il 
„ iv(«t jugé ^ae m ayant pliifieun fois j)roniis 
„ an Aattlnlèniem , en cocSd^ration de met 
„ longs & utiJes (eiTiccs, il ne m'en' pouvoir 
„ procurer àc plus camniode trt de plt« forta- 
,; hic i mon %e, S au Ae^dn que Vitois. 8c 
„ & qui nclui ftoir pas incoimd, Jcmployer 
„ ce oui me rcftcnât 4e vie & dé linî* i fervir 
,i la Rcli^on IcWtsx, de ma plume & demi 
„ petite ini MMfc. 

,, V. M. loHPu Ytmée paflïe i Fontaifle- 
„ blean à M. le Sur-Iotendsmt, qa'cSe defiroir 
„ que je ftifle paye ï l'accoutumte, & lui eii 
„ (fonna Te coro mandement exprès. Mais parce 
, „ qse les affaires des finances ont depuis chair- 
„ gé<5: facc,&quc la dl^eiifàtioB s'elî' hiià'iT' 
„ ne autre maniéte , je fuppUc tr&s-immblemfrtf 
„ TT, M. d'oidonnei ce que ft bonté m inft* 
^ tcra en m» faveur ponr l'innée 61 , kIcs ftit- 
^ vanre.. Si e'étoit fur fct menus phiiitï, K 
,, grâce Icroîr parfaire. 

„ le ne dis rien dcr arrérslges de près de dnq 
^ armées de mes appomremecs qui me font dus, 
„ c'efl-à-(fire , des cinq années de troubles 
„ imeftins de fEtat. Te ne dis ricA encore da 
û p'Jlage de ma m^ion , qui fiit ait en ce 
w temps -]à , comme tome la Cour fiât. Ce fe" 
„ roâ untcontieteoips que je n'ai garde de cont- 
^ m«tre, 

„ Je demande pardon, SixB, ik V. M. fi 

„ ntlint de moi je uTai pas obServé toutes les 

M loûr de la modênie , ' qudque je pnifle aAbrer 

M de n^avoit (olni; tioV^eUes de u r6jt^. ft 

prie 
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H'FfK Dieu qu'il comUe Vl M. de tonslH 
„ faietu que lui peut fouhaiter celai qm dt 
„ pallioiineinent , Se aycc un exuime i^-- 
„ pefl , &c. V 

Itnd. Adittitni ian. dtCtnmn. $.3. 

Voyez mon Hitloirc de l'Académie .feconde^ 
p»nie, att. XII. 

Ibid. ^^iffM) « CMit.M FMii JtCkâmhn. 
«4. 

11 âoit fréie de M. du Chaftclet, le lecond 
des Académiciens . dont l'éli^c a été fan pu 
M. PcUiffon. 11 naquit le 13. Oâobre 1596, 
à Laval , où leur Péie Daniel Hay étoit Juge 
Civil, Criinincl, de do Policei 11 y eut, da: 
1 âge de vingt - dnq nos , le Doyenné de, l'Ë^lè 
Ç^é^ale, avec Je Piieuré de Nôtre-Dune de 
Vitré. Cette raifon , jointe i fon goût natu-: 
id pour la ntraite , le retint prefque toujoun 
dans fa patrie , 8c il ymourotlc io.Aviili67b 
On m'a mandé de Lavât, qui! étcnt grand Con- 
troverfifle , & grand MalÉiéinatidcn , qu'il avoit 
àtéme bcaoeoup Àrrit Ha ces madcres , miis 
que le Marquis da ChaâelcCfqui eft «iteuT'd'u* 
ae Ptikiqm itilitaèrt. èc d'un Traité dt Fédi*. 
dVw» dt M.UUâMfkm, ne connotffaht "rien 
9UX auDufcrits de fon onde. & ne voukmt pai' 
qu'un autre les débniaiQât, prit le putideii^ 
jêttci aa fen. 

Ibid. Adéitun k l'art, d» Giry. $.5. 

U moutut i Pani en 1^6$ , igi de fbisante 

9c dix ans. Le ?. François Giry.. câéfareMî- 

itkae , étoit (bn- fib nuque. Oa a écrit k Vie de* 

ce RcMenx , 81 n<His y tronVoni on ctand âo 

rdc M.Giry,deft prolâté.de ibn&TOir, da 
iHété , de iba .defistéreOènent. QiAïux 
Chàoilaes ROTaki de* Amoiti&nnti 8c dei 
■ P . ^^ EBmciT 
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Bmam-ie^t iatth canmifflDad'ATocu gé. 
uteUdu Rn. Que leCvdn»! Mazann lenil^ 
San cinfetl Miticuliei .Bec . 

Bài. Aidiù*n » l'm. iAUsnuioL $. 4. 

n xâfi^ « CkilAM fin Mme le ;. Awil 
UM> fc. niNina à fc ttno d'AklmcMut mrit 
de Vitry lei7.Nôvcnibcei(S<34. Comme fit Vfc 
J» tlowte dus ks CkBiutii de U. Palni, qui 
font entre la muDs de tout le monde, jea'ea 
âMBcni pont ki d'ciimit< On iierdÉoit tn^ 
i ne b pM Kcf d'un hoitt à YvatK. J'y ajonciH 
ftvlemeia deux ou trois pMit* attidee. 

I. Touchant la Tnduâion de» Santett Vt*- 
HaoïdRP. Nuid, iiqwvte joui k noi|i> du 
P. dn Bofi: , ac que Colonûa dit «tte de M (^A-^ 
Uucouit U dt TTH que M d' Abhncoqrt , ik 
l'âce de Tiogt taa, fé ddtinant à pitehcr , tm- 
dnfil ^id^Kt factBx en<koils de cet Shibooiï 
ScqiM dnqoafixustpiii.aytnt tout de noti- 
veta «Bbnfi le Calmirme , il donna le pea 
qo'jl avoA oadaU de cei Scnnou , au P. du Bwk 
^w-H fùtdétcnniné àâiisietcAe. Aiafl 
k mxax de Colomiéi n'cfi pas Ta» fonde- 
nent: nuttd'wtmoM.cafane fiiffitpa»poa». 
gct'oA doire , coranea Ait Bafk^mettie «M» 
jTndiiâio» en fbn entier Au le conuM de M. 

IL Qumd M. Ct&m k fit dotOMC dei Mé. 
moiiei 6a ki gew db biaa maa» en t^fe » 
fe&ptte^ draév dKàt d«> mit en qad génie 
ehnta» Mortoit tramaer à k ^oinduKofc 
'Gx W. JAMmcaM te taé k pksi priron de 
«MiàbiBKécwe l'ififtaKvdroegnnd Prince; 
Tnino pfti wi.aaiiécaiot Mre par 
14 Ceftea , Inc a» penflo* de 
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RiBe «cm. U *lbit ww i Pa«, !(•>««. 
bfir, poui £ue à pott^Q 4e t^çtvaic lis îa^ 
tiuAioDS dont Û «voit bofoin. }^ M. Ç«it 
bcitf loifiu'il m midit compte an Jta , «yM 
dit à & Màjefié qi4c M. i'/ùluKOHXt it^ fy» 
ttitm, tout ^nMnpu. 3f «mMK/wMk# 
M Roi, «Cm aifyrm ^m fii$ /um «mt A4»- 
lÎM jM «» ^onwit «twwow ^'jt r%Ml 
de & |>ca£aa , poi^u» «tt âoRua aiv^ A* 
siéntc d'aiUeun , il «otoodoill q«'^ lui Ofe 
jtyric. J« trouve «s psutjciil^nte» dwi k« i«l- 
uet inanujantcs ds Qr^p^Hr 

la OngjudftdHt bBiM)olJNi<Pw4»Bi«i 
une copie du TtAmatt 4e M, Â'AbtoqiMh 
daté du s. Oâobw i64t. Jfc pM <nifi^iM|t 
«otfrvuj de 44, jaM à A inN*. J«KKWl ft 
cela lo récit faîen qrq w ifa«etf dc H Pal», 4l 
nuit vcfroiu fi Twi peut» vtH «td ^i > t feP|B 
de «ni-ieiiii4wia , M«i(«r M- d'A])Hai»wtt 
(TkToii vslOBUii^nwi; tlxégé fci ioun^oomne 
oa l'a dit pKBùéiNïwt dus 1* j>fi«ME(«M , le 
■uis diQt HBc infiuicf de mumùt Uvt«s. KÛi 
tonbu'uBe fois ^etoie fotifc » 4té wiwKda, 
c'e&aJl«paui «u'dk Ipit J wn dlw t H t s^;^. 
tée pat de mStii^ compiittgwh 

Fag.iSS. .iiiiHM 4 ^4rfc !<■£«<«. f.1. 

11 nviiiit à Béfim W %?.. Oâolm i<âti. A 
r3(9 de di)[-hwt >iu il vint k Paiis ym^* fim 
aJaé . «ù Aoit Pi<«« d« l'OAteiK:. U. «Mn 
dans bt nfi/B* t>wBrttot>W le ><>• ScMmke 
I|6m. D ydOHH qww w<;inq «tnéeil %1'éwde 
ja>dl««;étORt. «(4eteTitelog)& Apnt 
«not, 9|lint vwmSmàf fit ëmk conM^nt là 
fUdtd de Liw»wr> AiàVH«td. de KinboDit- 
kt, a&it A^ pKdw Idted'MnlHiiM, 9d 
h-BWpoMwi «Dl 11 ««Me. UMr«à«M iMV- 
^^ P » «ofil 
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KUË phyfioaaituc , Ae la déttcitrfle dans l'cf- 
piitt une aimaUe vivacité, de l'eiiiouëinent , 
bëioconp âe &d]ité à bien parier 8c a bien éoi- 
Te. Le Doc de la Rodicfbucauld , auteur de ces 
yiTJmn fi connues, Icgoûu m&iimcnt, 6cfe 
■t un ptajfir de le piodnirc par-tout. Enfin M. 
le Chancelier Sc^uier voulut l'avoir :*â lui don- 
na â table, & cinq cens écni de penfion: illut 
pTocuia de pins me penlîon de deux raille li- 
vres fnr w\e Abbaye , Si le Brevet de Confeil- 
\a d'Ëiai. Mm en 1644 on lui rendit que^ue 
mauraîE office auprès de M. le Chancelier ; & il 
fe réfijgikpaaT une fea»ide tois au Séminaire de 
Ëmt MaguÀre, &ns vouloir néanmoins repren- 
dre lluim de l'Oratoire. En ce temps-Bi M. le 
Prince de Costy pcnfoit fétieuicinciit à û con- 
verfion. & il alloit fi>uvent à Ëitnt Magloire 
nour c<mférer avec iês Direâeun, 11 y connut 
M. ËTprit , il en tilt enchanté , il le tira de ce 
Séminaire , 8c lui donna un l(^emcnt dans fon 
Hâtel, avec mille écusdepenlion.Peudetempt 
tprit, M. Erprjt aérant formé la réialution de 
fe marier, mais n'ayant pas 4e quoi aiTorer le 
-4otlaire de & femme, ce Prince lui fit une pro- 
meflc de quarante mJBe livres , affîgttécs fur le 
Cemté de Pésenas. Madame de LcHigaeviDe , 
état k mime vue , lui d(»na quinze mille ii> 
TRt argent comptant. Quand le Prince de Con- 
ty alb dans ibà GouYcmement de Lugsedoc , 
où itefi mort , la taoMuuxAoce oUtea M. E£- 
piit à le foivre en cette province; £& fiivear 
auprès du Gouverneur devint telle , que tontes 
kiaflUfct, petites & grandes, pafibiem pat 
fesmaina. Aprii avoirpeidu en-i6A! un pro- 
«eâeor fi utile & fi long-^temps ^ouvé, u fe 
<tat le tefle de ftt jopa en LangaMoc,iBiiqi)e- 
Bcnt 
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ment occupé à bien âever jà famSte , qui con- 
fiftdt en trois S&a , dont deux ont été mariéef, 
01 l'autre efl mone dans un Coutcdc U moD> 
rot ï Béliers le 6 JiûUet 1678. \ 

On croit que la TraduétioD du PénigjrHpu 
dt Plan,' quoiqu'imptimée fous le nom d'un de 
Ha frftes Abbé, cft vérkablemcnt de lui. 

Ibid Adiitka i f*rt> dt ia M»h* 1$ Vajtr. 

, Voyez mon Hiftoire de l' Académie .féconde 
partie, art. X. 

Pag: i%^.^àiitiw k Van. 4* FritMt. %. i. 

n mourut en WS6i, Celui de fes livres qui 
a pour titre, VmditU GaUir*, eft une lépon- 
jc bjte par l'ordre de la Cour au Mari Gi^iî- 
tui de Janfénius. Il buQà un fiU, nommé £«- 
lv)Mn , auteur de pMcurs ouvrage) , la dnlpatt 
écrits en latin. 

Ibid. jfdd'aim i ïart. Jt Patrm. %. 1, 

Voyn mon Hiftcire de l'Académie , féconde 
partie , art. XIV. 

Ibid. jtddiiim i l'art, di Btxtm. i. 3. 
' Après avoir été Avocat général au grand 
Cpnfeil dès l'année 11^39, il fu pendant vingt 
ans Intendant en Languedoc, d'où il revint en 
1^73. à Paris, & y fit jufqu'à la mort lesfonc- 
tions de ConfeiUer d'Etat oïdinure , avec une 

?rande réputation de capacité , k d'intégrité, 
l y mourut à l'âge de 67 an$,le 20 Mars 1684, 
11 lailft trois & , qw fo font également diAin* 

eiez: un dans i'E^fe, mort Archevêque de 
oiien ; un autre d»u la Robe , mort Cfoufià^ 
1er d'Etat ; un tfoifiéme datn l'Epée , Maréchal 
de Fraiu:e, 8c Chevalier dct Ordres du Roi, 
Tivaut en cette auiée 171»^ 
Uùd. Aédifim i Fart.Jt^Saltmm. i. 4. 



■f^ -Htivosas 

fi k BotDBMit fnMfrii-nkn gtlmut. 9 
teft fli A\» CoaAâIct sa PadoBcet de Bo^- 
denoi. Il taRÇB AfocR gfaéntaHgnirfOoA- 
feil en 1638. Mail u iMMtt de nRtf aa Cz «^ 
Mm defoi&iia&eMMniMna&tni de fe 
tbÛBmir Jk Paris, S (ê reondifitft FnrAKKj 
Ce T iiR d'ibord UeurauBt gteénd diiSCti*> 
CMdcOarasne. B dKm& cimite la filk d'un 
Préfîdcnt i Monicr aa nttement deBoidemiï 
•t aprfei h mort de fin beau^iAt, S exerç» ' 
cette chatge de Préfidcnt. H tnouHtteBenfiuB, 
k iMmi67d, kBoiieMt^o^ilAtôBéle 
4 0aatiK iCm. 

Tent ce ^ fe novre ftr rinti^té ée Ût 
ndtkSk dm )et rapTodin de V$iieul-Marvfl>i 
le, n'dt qn'nie flfble, dmt fet praprci hAi>. 
Ken. geu ffeafeE & ^dn* d'boDMiir. fbflt ki 
piemiers à le moquer. 

Page tp*. AâditiHf i tm. et Ctrmilk.i.X. 

Voifce non Hiftcâe de l'AndAitic , JhxRide 
pattie, art. XVUI. 

Itnd. jtddUmi i tm. êi A Jtjvr. t. x. 

n for ptRtfrd CB i6mS d^II)e ctarge de S6- 
crAxin da Roi. Mais i^au 6tt wi ma^ 
id^indiattioii , il remufit «ne <du^ge ea 1613 : 
ifc la «{(Xffité où 3 fe tronn de povT'Vir a )k 
Mlfifttoce d'une ImiBe, r<(A&ge« des'fftacher, 
«1 qmlitideSeciAiire, à Car Doc de Vca- 
#Aine. n eot ftr la fin de lès jom on ttrerct 
-d'Hiftom^n^èe de France, avec une pei^oii 
thr le Sceau. FoiUes retboices, quine ledf- 
peidèîent p» de tRtTaiRer pour vivte. De là 
Tient <itie Ifet oimiges (but Aoigneï de h per- 
-tfb^on (A rm Ib]t mlf ^toit csçwUe de tfas 
porter. Il avoit os «fie cohlnit Aï pot ; é- 
ple ftcait^ ptm ks Tâi ft pevli p^fe- ^ 



BB l'A e* n ** h I K ^ 
iw aabqaoft (hK 4e joifin, H ndÉnt le 6 
i4oTcdibtc téfS, 3|é 4c $isBSi fie teest^ 
«£ I «ùnt OomiK te» ït Màilimu 4e flfe . 

Outre fis àiXhati^^éaa de Thtete knpïl- 
mto, dont je d<ui)e U lifte, il eh tefte deok 
BUnolcEitcs «tu la Siblinnfaiqde-de M. le Ma- 
féctuI.d'EAiito. qn font Ariupbik tf&M- 
■t^Mf, Tragédies. QuciquEs Canlcfçiet loi efa 
'' it encore d'autrei, que je n'ai tuCi, ai 



, MAitn -À tmrlitk d» BwUukiiÊ 
♦.I. 

11 «oit xvatlat i M. k aBnccfiv 9^iân-v 
-& m^-femUaUeMciit c'eft ce qui bd fàcflto 
l'enttéc i l'AcadtiBJe; car da mie il pirott, 

I regaid du ftyle , n'avoir atteint que a mé- 
diocnté , même pour te tcn^ oà u vivofr. U 
jtiint à la qoam d'&rocat, celle de rrimr A 
'Amh <ïtr»wR ^AlUrp, dans uh des Ptt«i> 
Uges obtenus en (ta nom. Ce qui &it tagrit' 
qa'iL Q'étoit pont muiéL II montitt à Pan «a 

Ibid. Addkm À l'tn. A Miuraj. i. i. 

Voyci mon (filoire de l'Acadànie , HicMidB 
partie, art. XVI. 

Jbii jl^JIfMi) À Fart, et tr^tM. S. }. 

^uni iqvclqiia «âiont, dtm M. Triftu 
peut xpoir anbA Sam PMp iO^nnii, mAb jr 
4fMn«Mla't^jMUcld<M>edeft]etHic&: Se 
aifncfl n'a ^ n |i«nd befofai de Mconrit n 
■nenlbngc, (lour lui dooMt tout i ftit l'air db 
ftoanm. On y votera ft diftrit iflad'iinetrifr-. 
-■KieBoe maifokf ^Êf^tlk OitoMs futnà tu 
nctoo k tetcu nem rHemnte, antew dt 

II rtettUm Citnfadt i <c tMifan rHctnite; 

F 4 Gnnd) 
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.Gïutd-Piévôt fiaui Louis XI. Que dmt fcm 
.N&nc» a fut amen^ à la Cour ; & nùs , m 
^atité de GnadhfwHm iMamMitr, n^iis du 
Marquis de Vemcu^ fili nUorel d'Henri IV. 
Quà l'igc d'environ treize aiu, s'dBu}t bittu 
contre un Garde du Corps, & ayant tué Ibn 
.tKHut&e, il prit la fuite, &{c aura en Anglc- 
tene: d^ù, après diverfcs avanturcs, il vou- 
lut paiïei à la Cour de CaitiUe, pour s'y pr^ 
Icntci an Connétalide Jean de Vélifque ion pst* 
renL Miis qu'en irvtetûnt la Fiance imtinatt, 
Jat£]u'il fA en Poitou , il manqua d'argcnl 8c 
de tout recours pour contimier Ibn voyage* 
«foile qu'il & tntt entre les tnaim de k forto- 
nc Elle lui & trouver entr^ chez l'illulbe 
Sc^volc de Sainte-Matthc, qiu parvenu à uu 
ige -très-avancé, vivrat à Loudua b patrie, 
daDS UD doux fie honorable repos. Ce doâe 
vidUard avoic toujours £)it fgn amufement de 
■h Poêûe; il fut charmé de retenir un jeune 
bommc vif. amufant, p<»té aux belles co^ 
soiâances , &c qui d'aijleurï pouvoit j en fiifant 
auprès de lui l'office de le^cur, lui être d'un 
grand fccours. Trifûn pafTa dant cette maîTon , 
.<'cft-il.dire, dans Je fcin des lettres, qiànze 
ou fcize mois. Après quoi , par les bons offices 
de Meffieutt de Sainte-Mamie , il devait Se- 
crétaire du Mau[uis de VUIaa-Moatpezat, qui 
6ifdit là demeure au grand Préc^r en. Toa< 
laine- A quelque temps de là , oc Mwqms fin 
appelé pw le Duc de Mayenne i Bordeaux ,& 
y mena ion Secrétaire : la Cour y^fbeniâuK 
-Ttiftan, qui ji^qu'alors«<roit déguifé à Tes maî- 
tres fon nom 8c u naî&nce , fst enfin teconan 
Ej M. d'Humiéres. vcniicr Gcettl-htwnme de 
Chvnbre.- & Lonu XIII, à ta ptiéie^ ces 
' S«- 
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Sw^nemj, tua-lèulemetit hii wsoida là gr«ce. 
mut même lui gt aakitié. Vcnlà par (AfiaifleiiC 
Icf deux premiers Uvre» da P«f diftrtàà. Di 
laiflcBt TrifUii à rîge de dix W ans. U e« 
promettoit deux autres livres , qo^ n'a poiat 
puWiei, on que du moins ie n'ai pas TÛs.Atofi, 
Jur le rcûe de la vie, nul détail Tout ccqa'o» 
en (ait, c'cft qu'étant Poète , Joueur de pro- 
fcffion , & Gentilhomme de Galion Duc d Or- 
léans , aucun de ces trois médres ne l'cnrictop 
Quant à fes Tragétties, elles réufGrent toute» 
en leur temps: auis celle de- Marianc eft ««- 
jourdTiui la feule d'eftimée. 11 mounn 3g£ du 
onquantc-quatre ans , le 7 Sep^njbrc i^îj. 

«g. 191. AtUit'uB à ï»rt. deSeudtry. *. i. 

Il fortoit d'une famille noble, originaire d« 
Royaume de ^a|des, établie depuis pluficur» 
fiédcs en Provence. Son père, après avoir 
tovi avec difliniftioii fiir mer 8t fur tcne , eut 
le GouTcmcmcnt do Havre de Grace, où cet 
Académicien naquit en 1(^03. 11 lîiivit d'abcnd 
le parti des anaes, eomine il nous l'apprend 
Iw-mame dans la Préftcc de fon Ligdaman,(\^ 
tft fa première pièce de Théâtre. Mais Sa pro- 
pres pardcs font ii rapotmcr; on gâtercAtout 
en les cbmgcanL 

- Jw tuiler4i «i/îmtm, dit-il au Ifâeor./iW 
«tjiu l$i fimtt) jw jt n'A f*ffu Ttmarquln , fi 
tn daignei «ffrmir, ^'«n sk'm v6 mfkytrU 
*h> limut fmnii dm pdt digi jm foi, À vw 

J/l m* t»t d'Muftt f«tm lu nrmtt , ^m , 
ihiurti dânt iMfl caihttl tr hammtf pim mfi 
Jt michi m tarqtutmfi , «V» th»nd*ilt : dtfcm ■ 
fu }ij^s «mut rmitr UsfMsts pu Uifarf 

P S itf, . 
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V ^ im » ^a m r lu àai^UÊmfÊiiu flHt il*: 
_>«» L'éptt» dédiatoin de h mimt pidce 
aa Dac de MoBBooceBCT : 7« mm , lu diC> 
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il, Mpnmdn À itrirt lU — r~»- s->~« , -;»• 

H il <frM« /MfMl .t «MM jWw «Jm ■»• 

Et daei one ntte 4c fe» épîtics d6* 

-TT- . â & qall e& fini 4mé mS' 

fim •& fm m* jâmâk ft» A ^Jm** f m'm* «k»* 

• On at peot eoAàii U-dcfl'iit, StS SHitffin- 
yaâ dcfaoDDc foi , n'en dé^aife \ Bacbiiimont 
& à Chipdle, fpK ks Dancs de Mon^dliet 
n'STOient pu loit de le crrâre 

Mais itoit-tt m gnad Po«te? C'<ft de qooi 
pMt-tec on ne cmvieiidn pw^ft ftcâement, 
gDGÎqo'â »ow aflflie que natet Jêi pièces de 
Tbéitrc carent no fiiccis eitnoidâuire , î 
l'ncqNùm de £i I>id*« , Se de fon Jmimi tf> 
Mr«i, où la «cdsmaisni, dh-d, .^irMr m 
fmjimt fnida. Ttmtfm, t^oute-t-fl, fîa^ 
f/q^ /# i*^«, M fH }'mmt if^êré Jm 
iMéiitTt. Voilà oomme 3 en patte duu ta 
Prcâce de fim ^rmiium, qoi dt ta detinére 
lééce qu'il «ip donoéc. Ainfi la Satire a lifen 
eu nifon de l'appeler tim - hm^mx Stadiry , 
p<Bfi}u'ea efiet il a été'OHUcot, <l de M- 
nêEiie. & de fon fiéde , jui^'n dcnifetno* 
acnL ' 

n aroit ^poaCé une Demoifttte de Mitffii^ 
vift , boBSe nttfba do Nonaindle. 11 nMmnit 
il Itm, le 14 Mal.t669 , %< de «<Jan.âad- 
qaes-BiH dea oaVrages (pe M. PelHff^ m at- 
tribua id, & qui ont vâitabkinenr para Aoa 
te non» naacBt dt te iltBfiR fera* Mt- 
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éàiut ée Scttdétf . notte âk-t7<», I r%ede 

^4.SDS. 

Ibid. Aidimn i Vdrt. dt DMJêi. %. t. 

n pitn te fènne&t ^Afont n Pulnucnt 
t]e Tcndboft en tSjT.Bc nfadeACtA tePitii 
M (659. 

Il eut h Quiie de Pro&flcur en Drojr d* 
boa an C&U^gc Royal en iS{i t Se une autre 
Chilre de DoSeur RéscAt 6111 bi TtOité de 
Droit en lô^j. 

jiui Grecçr», Lat'mt, aM4iUit,Ét«n^t; H M 
ttiaieiup di tù»tuiïïàUct i* tkfatmmm, dg 
FAUtmâHdt , K7 s* laitnâfuf. Ce S^t Ie« 
propres tennfl queje trouve d»iiï tmC Itttïe 
non imptimée de Cnapchdn i Mue, du 14 
Septembre ifijo, . 

A M»r il tatiMt il avril jtmt m» rJn m^ 
Jlfli*, m* ixaltt prttiti, Cf tm fMflùt Jtfhni- 
rtffimm. ^aiii^M/it far Jhn travaH ifun rivt~ 
tM cSnSilrtibU , H »l finsia jamah à fairt étt 
■ MqiifiiioÈi , «i ^ amapf des ritht&t. CtfOtÈt 
i*** tartt MU htttiiiii fut'fijhmce , Uetiftvja fnw 
It fi^fiu 4» fhuiàitmtnt dit fMvrti. Voit) te 
oui le lit dans le Utiémc Journal dei Saraii!!, 
flc l'année f68ç, 

il moonn i V^e dt ftriiantc fc «t-ncd£ 
ans.k 17 Oftobrc 1688, étant alotî Doyen 
A; de l'Acad^ie , 8c dM Collée Roy«] , $£ de 
hPaMlti^cDtoiT. 

Outre let ouvrage 
■ reàe de Ini îes manbfttitïTt 

I. Du délit eimmun &> du cas fmiliiif. BiM. 
Hi£L du f. le Lon«. nuffl. 1548. 

P 6 , Xir, 
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Xiy, Ubft frimu, H n'y en a «i d'im^rimj 
que \il premicre feuille, Mvant le P. le Loag. 
Anm. 959^. 

m. Ctitfttitëtm fitf l» KiiuncUmn d» U Rein» 
Uérm-Thiriji iAutrUh* dux Etm iê l» Cm- 
■ ivDM SEfM^nt, U fM-j krrh/Mt. P. Ie>LCHig» 
oum. iipsy. 

IV. RiptH/t ûM Bouclier d'Eut, ehiltfi traké 
dt U viràaiUfin du K«i tnfenttUréiaHXPsyf- 
b»t. Pi le' Long , num. liooo. 

V. Mémfim dt l'hat t>nâm C mtdtrm j/t U 
Ltrramt. &c. P. le Long, num. 11149. 

VL Hijl»ire dt U Rtginet d'Annt d'Autrkht , 
min d* iMdi XIV. indiquée dans le fiiôéme 
jouTual des &ivans, de l'année 1689. 

A l'occafion du BtitcUtr dEut , remarquow 
que ^jrlc étoit mal infonoé, lorfqu'il a dit que 
le Baron de Ltfola , autettr de ce famexuc ou- 
vrage, Âoit de Bc&DÇon, François de Lilbla, 
&s de Jérôme de Lifbla Ecuyer, &de Suftnne 
Rccy, naquit i Salins, 6t y fut baptifë à la 

Faoiffe de Saint Aoatoile, le 11 Août 1613. 
ai cru devoir par iflc pour ma Patrie, re- 
▼endiquer en fon nom cet homme ffldtrc, 
drât rczemple fuffit pour montrer à fes coiri- 
patiioteSi que s'ils croupiffent dans l'oifiveté, 
ce n'eft pas que- )s nature leur ait refufé des 

Pag. 193. Addit'miï'rt.dtChârft»titr.S..t. 

n naquit le ij. FiTYicr ifilo, & tt œouruflc 
» Aîtil I7Q»- , , 

„ Le génie aîK, & U vivadte quil fit pa-^ 
„ ïoître dans fcs premières études, l'aToient 
„ fut defiiner au Baneau, Mais quelques ta- 
N km qvll eût poùi îéuffii dans cctte.pco&f- 
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'„ San, l'amoui des lettres ne lui permit pat 
„ de i'j engager. 11 préféra à une vie lumuf- 
,, tucuCe & igiiée , le repos & le filence du 
„ nbioct; 8c à l'Aude des Lofx, h connoif- 
„ Ëmce des langues & des bons auteuis de 
;, l'Antiquité. 

„ M. Colbert étant mtré dans le Miniftére, 
„ & ajant conçu le defleîn de former à Tinii- 
„ tation de nos voifim, une Cofnpagnie pom 
„ te commerce des Indes Orientées , voulut. 
„ d'abord donner i toute' la France une idée 
„ avantageufe de cet éubliflemenf , pat un 
„ Dircoun qu'on publia fut ce fiqet : S: il fin 
„ tellement àtisfait de- M. Charpentier qui 
rt f avoii conjpofé par fon ordre , qu'il le rei 
„ tint pour être tTunc Académie qui oc âi- 
„ foitquede naître, & quç l'on a connue de- 
„ puis foui le nom H Acadimit dts Infiriftiant. 

„ Les langues fivantes que M. Charpentier 
„ polTédoit parfaitement, la profonde connois- 
„ fence de l' Antiquité , & cette critique judi- 
„ cieoi» Se fûre , qui étoit le fruit de fes vett- 
M les , Je rendement tiès-propre ï conconririux 
„ travaux de cette nouvelle Académie: Stc'dl 
M une juliièe que tout le monde lui rend, qu'A 
,, n']r a pcrfonnc de ceux qui la compofoienti 
„ qui ait phis contribué que lui aux deflêiîii 
„ oc cette belle fuite de MédaiUcs, qu'on a 
4 âapées fur les prinàpaui événemcns du ré- 
„ gne de Louis XlV. ' 

„ A i'érard du caraâ&e de fes oumges; 
„ on peut mit en' général qu'on y trouve pat 
„ toiR del'efpiit'dc de Xvx, de la force 8c de 
^ l'érudition. 

„ U avoir le corps roboâe & Sun» h voix 
f 7. ., ■ „ mSfc 



M mile fc Toite , itcc un certain air de coli^ 
M fiance , 8c fi on l'oSr £rc , d'intr<pi^t£. I] 
M élcnt natnreDeinent bloquent . & |>û{oit avec 
(, T&émenCe. De foite que, loiftjail foutaicrit 
„ un avis, Scquefon feu s'sdiumoit par la coA- 
„ Indien , il ini édupoit quelquefois des chô- 
n Ibplas beOcs encore, que tout ce qu'il tfcrit 
„ de plus vif & de plut animé. 

„ Le Dilcours qu'il a donné au PuUtc * S* 
„ tixctlitMt a" dt Tutiùé dti txtniat Autdf- 
M mifwf . découvre aSèz quel étoit Ion -uSie 
M pour cei exercices. MaU fon affiduité aux iS- 
„ Icnibléct de l'Académie Fa (ait encore nûeox 
n voir. en a toujours fbutcnu les travaui 8e 
f, la tAHitaiion par fon exemple; Ac oqI anffe 
M Académicien n'a parte plus de fi}is à k tétc 
,, de la Compagnie. 

Tout cda cil tûi mot i mot du XXII Jtnir- 
tu] des Sanns, de Vannée 1701. On y trooTc 
aulS les titres des ouvrages que M. OiarpcntiQ: 
hîâa en manu&rit. , 

I. Tgutts Ui Omvm dt Xi^hm , traduite* 
m Itançoti : il n'en avott Ëiit imprime): que & 
Cïtopédie , 8e quatre Uvrcs des chc^ mémo- 
Ilbles de Socrate. 

II. H'étrtmmhr U C^fr^îdir , pata iaB^ci 
que rMinoîre de Cyms écnïe par Xéno[4ion dt 
tac Hifioire véritaUc. 

■in. lARhithtrkiH JtArifirit en fhnçois, 
avec de* Comoiniatrcs. 

, IV. Trwû CtmiSin itAnfiath*»*, U PbUui; 
lu Suiêit er Ut Gnnmallts, traduites eu prcA 
Françoirc 

V. Ef^Mmn fbMfitt di rjtmhttfiUt c A 

'" ' 'ÛtAV. 

VL Là 
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TL c«PiiPHNnf«iirwr.'Tnité6ùroatt 
-«air ^"â Eut bkiik d« M^pdou aux TV 
Uenix, Aï detwtnn «ne PMtmttL 

VIL nku Jhmrfh, a pok 6ia vent 
doat qttdqaa-wiet ont M soKfes , mù ia> 
(ïoûc, IcuMgO'tCt dm le GBi^MtMnw*. 

A r%Bd «1 oumgo étrangett , nuqtidi 
M. Qiit^cKia • ea pût , flxt poor en avoir 
oarngf le ftj4», fbit pour en ivoir pmoai ¥6- 
dilion, vo)fez C»rftntârUn* , pag.369. 

Ibid. Addiimt m i'drt. tU lAUi TéUtméun. 
t. 1. 

Il avoit de l'cTprit , il ne mut^ooit pai mê- 
.me de &voir : mais £iute d'avoii bien cran- 
né , ciHaBie le veut Hotace , ftàd firrt rtm- 
fiât, jitid véUtMMt btuUtn, il a vieilli fur tute 
TtadaâioD des Via de Ratirquc,qni n'apoîiA 
CD de foccès. Ce vpi ttoit bit réuffir celle 
d'Amyot , ce ftnt les gncc* da Bylc. Ceanî fit 
CchoOer celle dc M.VAibéTaQetiiant , c'edtoot 
le contraire. ïttt unt» f!uh mmU frti^u tfi, 
dit M. Huct dans Sa Méawircs, lidt aurprttm- 
M , ipum ill* iMmgiumi c7 i^ÊiMtt \irâtkm 
vtfiMût. I» huiujmédi êntm firifttrihu hiflon- 
lii fârum élttnditv qitJhm filtUttr txMffttmfit 
txâi^lMT , ckm nat faiitfit tuâitm dtSJtri», Os 
a reçu plus favorablement fk Traduâion dC 
YHifitirt dtVtnifi. U mourut Igé de 73. ans, le 
6. Mai 1697. ' 

Ibid. AiihitB À tàrt. dm Uêr^ dt Ctâfli» : 
S. 3- 

n moumt le 16. Septen^ 1701 , à Paiti 
oui étoitné le i. du même mcHS en i63{,de 
COtr du Cambout , Colonel général del Suif^ 
fti; Si dcMsddéneSmiiei, SUe daChaoce- 
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lier de ce nom. II confîdéioit fort les gcts de 
lettres , Se fe d^ri:boit avec joie î fcs autres 
occupaiions,mii pouvoir fe trouver avec eux. 
11 a uiflii , cAre autres, eofans , Pierre du Cam- 
bout t Duc de Coil^D , Pair de France , mort 
en i7tO) & HeniirChatles du Cambout, Duc 
de Coiflin , Pair de France , Ëvëque de Metz, 
qui ont l'un & l'autre fucceflivement regardé 
le titre-d' Académicien , conmie une portioD de 
leur héritage. 



k I , l'A c A. s K* H I s. }{] 

O U y R. AGES 

' _ DES 

•ACADÉMICIENS 

Reçus jufqu'en i6f%. , 
D'ABLANCOURT. 

I. Pri&cede Xtitimiu Tmnmt. Piûs, 4 1631. 

II. Trairi de k BauiSe des Romains, i U fi» 
dtfia Wnnm, Paris, 4. 1664. 

III. Difboun fur l'immonalité de l'une, 8c fis 
Lettrei à M. Paaii , à U fin dts Oim/ru de 
Péaru.j6ii. 

fraJuffiûns. 

I. L'OSaviusde MimnimFdi«.»n'Wt8.itf37. 
IL Onifoiude Gcâon pout Qiùndiu, pour la 

loi Manilia , pout Ligarins , te pour MuceStUt 
. daiu U Râcml miidi Huit ôuilbits de Qr 

céron. Paru, 4-JB^> 
m. Les Annales â^Rote. Ptrii, 8. Toin.1, 

1(540, II, 1644. 

IV. Les Guerres d'AIexaadrei pu Aman. Pa- 
ru, 8. 16415. 

V. U 
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y. U Retraite det dix isille , de Xâao{dMii: 

Pmit, 8. 1646. 
yt Les Comme&tdrci it Ofo. Paris. 4. 

yil. Llliftdit de Tadtc . M la Aôte de fts 

Annaleî. fdrit, 8. 155t. 
yUI. Ludeq. PMm, 4. Tom. I, 16^4. II, 

|Z. Llliftgiie de Thucydide , ox^Daée par 

X Là Apophtegmes da Andeos , tirn de 
PItnaraue , de I>i(»âM Lacrce, d'ËHen, 
A'Aàiàiék: ^t Sk^ , de MtcMk. Si. de 
^nclquet auttet: & les Stiatagémcs de Fron- 
<n. i^«m, 4. i4é4. 

XI. Id Ddcription de l'A&ique , Sec trsMtt 
i* t&J^ttêt dr JUrmA Titài vohtmct. 
Périt. 4. 1667, 

D'ARBAUD DE PORCHERES. 

I. P ig j y fc wfe 4a Pfcwamti Gradodï, par Fn*- 
9«isd'AttaKd, Ecuyer, Skue ie Pardif fcs : 
er li Ufi» dm »irn» vtUmt, Poèfiej4i A^ 
me fur divers fiijctt. Périt, S. 1621, 

IL Poéfies diveiïes , ddni kt Stfmh it, fim 
mmft. 

BALLESD£'NS. 

L Le Miiofr ^âet Péchemjpiijmii : tr.«ltà di 
[bâik». Paris, iz. ijA 

n. Les VtàAet €eSi>fK^Êr^SR , tttdtftb M 
François , St accompa^eel 4e mkxiiMi mo- 
nta «C pOWqiKi - • - 

P<*nf, 8f. 1644. 



in. Eiocice fiiiàtod , où le Chrétien tpprend 
U manlStc 4c BJCa tsafioitx ie'tats. Fêrb, 

IV. Lettre à MeCeon de l'Aadàue, fmf lé 
fritr de Im ftifirir M. C*nwtUt. f ani, t, 
1647. 

nioux , 4« ^4U (fa MM Ctmidii. v&fl. 
yi. £1 Awâr J» i$ ^t^i» , «M r A-<il 4k 
H. Balleiaeiu à ki 4e Chaocdier. nttit^ 
IX. iMi. 

itsprifaees^ Ses remarques, 

I. ChértUudiùm Uff . /«« agwtf ftlMw, W 

DMimnittvK Th»m4ldHnier,0rJiiniMiiunm. 

Puis. 8. 1^9. 

IL J» iptMtHêr fkers faa&A ^m^krifii Èmmgf 

. l'ut, Mtmn aSm ^fiolicn , JkàUmii cUvA 

8. t6p. 
ni. £«MM»f4 (de Pierre Scgoîei) àgmimù 
Dûvfm. Panst 12. 16^. 

IV. Jùinnii pMpirîi MaSaMU EkgU. DeitX TO- 
lumes. Pstrii, 8. tSj^. 

V. Le Transit du Diu^âùat^, fait i la Mû> 
fbn 8t Couronne de France par M. le Dan- 
ï>liin du Viennois l'an 1343- Ptu, 8. 1*539. 

YL Gngorii ffifftpi Twmuiti ^m /m. Dcîat 

volumes. PaiM, II- 1*540. 
VII. Traité de Teau de vie , on Anatomiethé»- 

nque & pratique im vin,' {W Jean Amtaot. 

ï»ï/, 4. 1646. 



3;tf KisToifei 
DE BALZAC. 

L Lettres. Périt, 8. 1614, Sec. 
U. LcPiiacc. PMr'u, 4. 163t. 
UI. Diicours fur une Ti^édie (A VMÛit 

HùhJîm) iotittdéc Utndti nrfaimadt. Paiïs > 

■%. HÎ30. 

IV. DifcDun Poïdqoe fur TEtet ia Prarioces- 
. Unies. Ujéf, 4. 1638. 

V. Oeuvres diTcrlés, Périt, 4.1644. 

VI. Le Bubon. Paru. 8. 1648. 

,VIh Curminmn iihi tht : ijnfdtm Ep}JI*U fi- 
)f£t4. Puii, 4. 1650. 

VIII. Sooatc cbréàsa, flc antia ccnvra. Pmt, 
S. itfji. 

IX. Entretiens. Pdrh, 4. 1^7. 
X Ali^pfc Péril, 4..i5s8. 

B A R D I N, 

I. Le grand Chambellan de France. Pdrii, fit- 
1613. 

II. Ellai for l'Ecdéfiafte- de Salomoh. P^rû.S. 
i6ifi. 

III. Pcnfées moralci fur l'Ecdéfiafle de Salo- 
tnon. Péril. 8. i6ip. 

IV. Le Lycé , où en plufieurs' promenades il 
cft traite des connoinancei , des aétions, 8c 
des plaifiTï d'un honnête homme. Dtux wU- 
iwx. Péril, 8. Ttm.I. 1631. IJ. HS34. 

V. Lettre fur la polTelBon des Rdi^eufet de 
I<oudun» util far M. Mli^ 

BARO. 
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B A R O- 

I. La CondnSon 8c dendfie pattie'.de l'Afir^. 
P«rh, 8. lii;. 

II. Ode (Je izo. veri) fur h mott du Maré- 
chal de Schomberg , dent li Fjaieii dt t6'i}. 

in. Contre l'auteur d'un ÏÏbelle, Ode (d'envi- 
rm 100 vers) pour M. le Cardinal de Ridie- 
dieliea, pMr'u, 4. i6y{. 

Pièces de Tbiatre. 

I. ' Célindc , Poëme héroïque, (il efi d* eùtq 
MUi-dhifex. en Seinei : le teut en frefi, 
han traù cent vert , qui fini fârtii itou 
Tragidit /Holo^eme , C qui fttu amt- 
ats. ici lUm U trùfiéme ASit.) Paris , 8. 
1619. 

IL Qoiife, FaftoTale. Pmt, 8, 1631. 

IIL Parthénie, Tragédie, Parit, 4. 164%. 

IV. Clarimonde Trag^fiie. Ptfii, 4. iâ43> 

V. L.e Prince fiigidf, Poëmc dramatique, P*- 
rh, 4- i<549-. 

VI. Sain: Eiiflachc, Martyr, Pocme dnunali* 

aile. Parit, }^ 1649. 
. Carîfte , ou les cbuma de la bcataé, 
Poëmc dramatique. PMrh, 4. i6^t. 

VIII. Rofemonde, Tragédie, rarii, 4. j6$i. 

IX. L'Amante vîndicativei Foiîme diâaatiqiK; 
P4ri), 4. 165L. 

BAUDOIN. 

1. L'enttée de M. le Dk iê Paftnuu, Ambaf- 
. ftdeai 



fideur ettniOr£nÙK de & Majdlé Catho- 
lique, Cute à Puiihi3.d'Août,pcrar)eiaa- 
mge d'EIizabêth de Fnnce fcmr du Roi, & 
de fbjUncf Puoiagae ViAu fik atot d:Ëf- 
' pagne. Pms, 8. ifiii. 

hMùoritri 011 Kqi. P-rùr 8- i^i4> 
W, Po£fief dfrerièt , «biu ^rwt Smwit* 

jrâv^Mbffmnr ^«u crlMi ^mm tj ^ f Ûi- 

1«M', cp' fM 4^»rMn.- Le &f»nd live des 

Ddices de h Foëfîe Françoifc , &c. Paru , 8. 

i6io. 
IV. Divcrfitei htfloriqnct , on Nouvdles Re- 

htiont de quclqoes HÛlcHies de ce temps. 

Pmit, 8. vtii. 
y. Les AntiKufcs de 11 Cou de Perft , dfvt- 

fte cnftptjotraées: oâfbiu desnoms ét&m- 

gtn tbat taceotées ptoflenis^ biftoirts d'a- 

mçm & àt pKJK airiféct de notte temps. 

Paru, 8. i6io. 
VI. Hift9iEe * NMpontKPae^ Park, S. 163 t. 
VU. Recaeft d'EdHemet êtm. Btâxvilimu, 

Pmt, 8. ttfj». 
'mr<. QBamîM 9» ^M iu Ptrtrmt «w fim 

imsU {TM^ aifinn d* Mmr<vj. 1643. 
n. Le« fltnKi Mééunotpboft^ on les dunge- 

œcnï miraculeux de qud^ocs pands Saiwt. 



H, 4. 1^44^ 
» Ptoilcnte»9 



X te* Ptoilcnte» 9bA«i . arec des i;*!!^ «v 

Ehmei de tontes cveditifitu. Paris, 8. 164J. 

30. MfteetdTerici, i Jbi Ott A ^tiym C»- 

Ttér 

* VVflt, l'uiidtJMMAV, w»m,L 
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D B l'A C A S l*^» I V un 

fraduSimt.. 

t LlsacÂrQ de Dioa OlSib de I^cte. coDfcc 

asuii les Vies des Tîagv-fix ËoijpeKQD ^li 

OBt régné depuis Jules-Cââi. Psm, 4. idjo» 
II. C Suétone Tranquille^ De U vie dcidowe 

Ç4S»a.Pam, & i&ii. 
QL La Métamorpliofe du Venucux: lârii i< 

l'itaUm dt LauriBs Selvd. Pana, 8< 16 tu 
IV. La Làcc Chrétienne , ou l'AmphitbéatK 

delà vie & de la mort: mtJm dt tÈJ^affm 

i§ Purrt dt oiU. Puis, ^ 1611. 
VI Les Oeuncï de LuôCBt iUiiftiéet d'tnno- 

t»âom.Parit, 4. itfij. 
YL L'Hifidra Romaine de Velliîut PUeiciH 

llK. f«rM, 4. itillS. 

Vin. Piatî^ pour bieti pf&bçr , fiw^vi/* 
4<» l'lt»titit du JL i*. I^mJw AUMriM. Puis, 
u. i(Si8. 

IX. Lct Oeuvtei de Cora. Tacîtus,de»)nTMa 
tndvirc%,^aFiUufttéei.d')iu^atktioiit: avecoet 
DiJcotirs politiques, tirex de l'Italien de Sdr 
pioa Afluraio. Férié, 4. 1^9. 

X NwreUes moialca: dt F^J^ffid (U 9m 
Diép Aerida, Paris, 8. lâai. 

K. La Qté de Pi^ iaosai, déoke en 7^ 
doAcs leçons lui k Prcaumc XLVIL Xr«- 
Jimil$lfa*litmdtvmmtiêauttru. QuaQe 
'<iQbu«<^ Paris. 8. i<u. 

XII. L'Arcadjc de la CoaMejJè de Pembrok : 
tftdmt* dt FAm^i tl» Cktai^ ^^^"^ 
Trois yoivm, f •ri», &. I, « I(> ifii^t i^h 

SJU. Le*' Oeimei Mooiei 8C PoKl^ de 
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Fruçtùi Bacon. Pmi, 8. 1616. 

XIV. jËrnâlcm délivrée, Pocmc Mroïque de 
Torquato Taffo. Paru, 8. 1616. 

XV. Hiftoirc de la idielJioii des Rodielois , 8c 
de lenr réduâion k robéiflince du Roi. Ti- 

' rée da Latin dii Sieur de Sainte-Maithie Ta!- 
né. farh, 8. iétg. 

XVI. DiTcoun moraux Au les fept Ffeaumet 
potentiels : tradtàtt dt fJtAiitn ^Inno- 
tmt Git* Ckifi. Trois volumes. Paris , 8. 
1630. 

XVlt. Les Vies 'des Saints U des S»ntes de 
l'Ordre de S. Jean de Jéru&Iem ; traJmttt 
Jt F Jttliin dt B»XM. Paris, %ij6yi. 

XVIII. Scnnons Théologiqura & Moraux fin 
les Evangiles dc.toutes les folennitcz de No- 
tre-Seigneur & des Saints de l'annfe : tradwit 

' di i'It*lm di D. Hipfttin Chiv.i>U , Cf>am*i~ 
m Riguliir dt Laira». Paris, 6. i6ji. 

XIX. Les Morales du Taffo. Pàrit, S. itfii. 

XX. L'Eftmt, ou rAmbai&dcur; te Stoétairc, 
& le Péie de ômaie: rraiitx. dt T. Tafft. 
Paris, 8. 1631. 

XXI. LcsFables'd'Efopc, ?hiygiMi:inuftrfes 
ée difcours moraux , ptùlofçpmques, 8c pt^ 
tiques. Psrii, 8. 1631. 

XXU. De la NoUeOe: 2>mJ«>^< de T. T^t. 

Pari», 8. 1633. 
XXIII. Le Commentaire Royal, on l'Hîff<nTe 

, des Yucas , Rois du Péru , par l'Tncd Ganil- 

■ laf* it là Vil». P*™. 4- '*33- 

XXrv. Iconologic; ou explicafton de [dufîeure 

• tai^esi emUënet, & autres figures hi^ro- 

glyiWqucs, 

* T«jn l'iitkk BvitiAT) *«>• ih 



B « l'A. c k b m' ti I é. fSi. 

tfnMqn», tirk i*. Ctftr BJf*. ?wàa, fii. 

1036. 
XXV- Lindimire, HiRoiw Indtennct fff^ A 

fSâMgwJ. Ptris, 8, 1618. 
XXVl. Défenlc des dioi» fc dci préfegufaret 

dfl Rots de Pnncc {/éjl fun tvfitn in Vin* 

^c GaUiœ d* PriéKM) purit, 9. 1639. 
XSVU. Le Miniftre Melle . rcpiîifeBté^ en fa 
: petfomie de l'Abbé Sugcr: lir^ A> MMuf-' 

frit latin 4t F. Gmlhiimi, Vf- Vw . t, 

1640. 

XXVIII. L'Alton ie h fomne: enÊtnHe le* 
mtîtfaâcs des chofes. les fophîAnes, 8c Ici 
canAàes de l'eTprit. Trains ip ch»Mditr 
Baun.PaTis, ii. 1640. 

XXIX. La Homâies du Bré«wre,«TW.Ie«]» 
f oiu 4c ?itts des SaJou. Amk Wjunm. P» 
nV, 8. 1640. 

XXX. -HiRoiTc des |ucnct dvilcs de FnKef 
ttsdm* dt l'Unlim dsDaviU, Deuxidiunes. 

. Paiit, fol. 1644. , 

XXXI. Les A^oiifmes du Droit: tftidiûtt,iiê ' 
Uui» dâ F. Sâan, Pans, S. 1646. 

XXXU. Uiflaire de te vie & dck toort; ptt. 
dmtt du léUia de XrMnf. BMtm. PkTt^i 8. 
1647. 

XXXIII. Hiffoire des Vents : trédmt A* l4ti» 
i«ir. Emm. Paris, 8. 1649. 

XXXIV. Us Fabks de Phnelpbc, traduîKt ft 
. monlil^es. P*rif, S. 11^47, 

XXXV: Le Prince pir^: ,av«: dei oinfèOs. Se 
àe» »eau)Iei montu Se poétiques,. /inxtfc 
3ufii Jjffi. V»àt, 4- ififo. 

XXXVf. màixt det goeties drilei ile^ 

pagnols âuH la Indes: froriww ir f.$>«- 

Q «iw» 
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pd it rrrsH a^^*^ lit U rifi. Paqt, 4. 

XX^lII. N^ociatipm. ou leoici d'a^irçt 
KcIéûafUques , 8c politiques , écrites pu Hip- 
, polyte d'Eft, Cïrdinal' de Ferme , Lé^ 
. en Piance au commencement des gumcsd- 
Tilet: trsdmut dt fltali*», Avtc dit uum*>- 
t'unt M Mfjf I 3»' i»Êrqitmt la <vafiriKti Je 
ttt Mimoiru évtt (Hijleirt dt DaialM. Fuis, 

X&VUL Deux Avcitiffcmcns de Vincent de 
'• L>érinc,.<nw iti Mtmatstiau tiriti du Ctm- 
■: mauâin dt Jtm SUtJtu , DtUtur dt Strit»- 
■_ mt. Pâtis.rS. lâji. 

Ouvrages ^autrui , puhliez , augmentez, 
ou corr^ez par Baudoin. 

ï. Mydwlode. ti-devam truduin pir J.- it 
' iiamXnMTS', rxailitMnt rtwu , «7 êapuntét 
tiat Traité des Mufeï, /«■ J. BMtuUm. P»- 
' ris, fol. 1617. 

n. HiAoirc des Chenllers de l'Ordre de S, 
" Jein de jémûlem , icrifi par It feu Sîew D, 

■ B: S. D; L. (di Baiffkt. Sitmr dt Lmen") riim- 
frimie,.V etmrnintit f*r y. Sâudùm. Patis, 

■ -toL 1619. 

in. Catéchi&nc dn Cardinal BeCaimin , trâdmt 
f» it P. A. PMC^i MlpIMMÎ ^ixtmfiiiir 
. iifltiret tradmitt dt i'Effagml. fér % Bttu 
^•OT. Paris, iz. 1S3;. 
IV. Les Oeuvres de Sénéqne, traduitit ptw 
MMtthituit Chalvet; auptuniiis dt fîuftttrs 
ir^tix. titn tnetrt vis , tT fdilimint traduits 
: fâr y. BMdm.Hm, M. lôjt. 

V. Les 
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V. La Ptears dci Vies des Saints , comfflu n 

fiis far Gautitr , réunies, urrigéei, vr tmftt 
MttyUtfTttitÂf Mira ijrâjM^ ?.B<iitiw4 
' fins, fol. i&^. 

DE B E Z a N" S. 

I. Traité fidt à Prague entre rErap«rear & Jç 
Djk 4c eux, mit m Irénfoit. Fiib, 4. 

163J. . ^ 

II. Difcoun {pp. ^) de M. de Bczons, In- 
tendtnt ds h ProVince de Languedoc, pro- 
noncé à Foiwemirc des Etats de Carca'Uon- 
ne, le 19 Novembre 1666. 

m. Djlcours {pf. 10^ fur la demande du Doa 
mtuit, prononcé {atixwtjms EtMi) le xi- 
Décematc 1666. 

DE BOrSROBERT. 

I. PirapErare («» vtn) fur les fept Pfeatunet de 

■ UPiritenec de David, JirfrM, II. 1617., ' 
IL Lettres diverfes, dam it RtciuU dt Font. 

IlL HiAoire Indienne d'Anaxandre S^d'Oiaûc. 
Parit', & ifiiç... ■'■."' 

■ IV. Les E^ucs {tn vits! fnmiirtfàttit),^ 

■ '^Boiltdb^t Pàni,-4. 1647. 

V. Les Nouvelles héroïques Sc'aniOQreafes. Pa- 
ns. 8. i6j7. 

VI. Les E^r« en verf (fiunJt furàt) & au- 
tres Oeuvres poétiques, fdrh, 8. 1650. 

yth PoSfies diverfis dsmt If Sacrifice dcsMi- 
^4. dovt-H ^ l'idiiMrt-cr dâm JtMtttt R*- 
cmUi dt Jt» itmps. 
: :■ Q 1 Pii- 
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h Lt iMmdaet oa nKuMA Ttomperk. 

Tn^-comédie. 1633. 
H. Lei Rivaux amii , Tngi-cQmédie. 1639. 
IIl LesdciB Semblables, ComéiSe. «641. 

IV. Le COurDonement dé I>ane,TruirCoiD6- 

V. L« beUe Mène. Tap^aaUit. 1641. 
vl. La vnyc Didon , ou la Didoa chiite, 

Ti^Mié. 1643. 
Vil. La Jaloilc d'dle-méme, Comédia. t6;o. 
VlH. La tioii On»tèt, Comédie 1^53, 
IX. La fbflc Gageure, oq les divettitIcmeDide 

h'CoiMefle de Pcmteok, CiméAt. ttif]>' 
X Çaffiudie , Çomtdfa de Baicdonc, Ti^^ 

comédie. 16^4. 
3CI. L'Inconnu!:, Comédie: i6(;. 
XIL L'Anunt lÛicvlC, CHiltdk. i<l;. 
XIIL Les généreux Ennemis; Comidte. itStc. 
XIV. La belle Fbudeufe. Comédie. 11(55. ' 
liV Lci Apparences tronpeu&i , Comédie. 

XVI. La btilè iDTifîble , Ou la confiance éOtoa- 

. rit. Comédie. i6<6. 

'JCVll. Lia coups d'Amour & de Fomnte. ou 

l'heurenfe Infoitimiie, Tt^-coaédie. r<^<. 
"XVni. Thfodorè. Reine de Hoi^« I^- 

ccHoédie, 1658. ' ; ' r 



D E B-O I S SA T. 

ffloÏK 

i<3ï. 



L'H^iK NégiepoBlique, contenant Et vfc -Se 
. Iw uaoua.fi'AkxMidCe Qkftliob rjrfi» 8. 



D B 'l'a a Â » 1^ ir I B^ it4 

n. Les ¥iiim i'Eiemc, ailbéa de Dltxnn 
i'nBram, ^bilofophi^Ks, & pcâitiqaes, i^ 

fb, B. 1613. 
iU, RciMini au Mtedei de NotteDwcde 
rOiiert int do wat i la toilange di te 
Sainte 'ytnu en dnq langues, £y«M.8. ttfïp 
IV. McMtk Owitietûc, citi* ft M. nlUgh 
■V( Onviqif ittj)!/ , dtmt lé Jtfb /i trmtvê 
il*»i UJUit é$ mn nifiiintit^ltiiti^u- 
tài, 

B O U RBON. ; 

I. Pte mm* ta^tt^, t»t.9vàt, i\. iiSj}.' 
IL tdom t .é^fiaUiM. Pads, il 169t. 
lu. 4té»tf»u amptmdimmi ai Fh^itutlum. 
. te», 4. tiSji. 

IV. Sl^iu, î la l#K es CAr*li C^i fi^6f- 
«Huttt. Fuis, 8. lâjf. 

è'E B o u à Z E V i^. 

ik DifcBO» à M. le Ponce I^dtfin, po«r ïes- 
■ hontf à «nwf dMM fa commuttiM de !'£• 

glîTe CatUiqoe. J>ww. 4- I<i4& 
U. t-Esathace de TEglb Ctthoiiv», « kt 
. taifont qui Mm oUiôit i w now njm- 

m. Lettre d'un AU»é i ua RiC^. 0» la 
oWifoiÉiElé de Saat Awiftio aiu le CoD- 
eâe<de Trente, AaâU daArin de HOtoce. 

. r<u», 4. fâ49. 

11^. L«tne d^ui AbU i «fi AUié.fii)! h <m- 

fanké 4e SaiM dififtik avec le Gnàle 

de Trente , Mudiut la poŒUlM d« «t>m- 

.Q î «»«- 
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ndndeineni diviiit. Psrii , 4. 1649. 
"V. htxa^ dm. Abbé, i up PréfideW» far te 
cooformilé de Saint Augvliin avec le Con- 
' die de Trente, touchant hi matûcrc dont 
ks ]\i&a peuveid débîDerpieu, Se ftrc co- 
fmTe dâaiucx d«:Iui. P^rit, 4. 1649. 
yi. Confcrencei de deux Théologiens Molinif- 
tc$i fUr un libeUc' Auflemeot intitiilé: L4i 
fimimtns dt SMit Jtttgufim a- Jt têuttfF.ili' 
fê. Pïriî,4- "Sjo- 
■Vil. Apolo^ du Concile de Trentefit de Saint 
Augufiin ). contre \tÂ nouvelles «pinions do 
Cenfeuc btin de h Lettre fnnçoife d'tm 
Abbé à un EvÉquc. P»rit, 4.^*50. 
Vlil. Contre TAdver&irc du Concile deTra»- 
te& de Saint AuguDin; Dnlosue pronief, 
où l'on découvre les contndiâioDS étrui^ 
. des Dogmes Théolt^oet du P. Petiu. Pér 
AmabU dt V»Ivh tAmaWe inii (m w» it 
h^tim: VoWic, U mm dm v^âgt^tit H 
ttûi »i) Paris, 4. i^jo- 
K. Hifioriea & tbrtmUgic* fyiifpt fntrtvrfs 
GtlMfihalcMé, aa dcvwt dn Tome^ècool 
' de* VmdUi* Pr*dê^iHdt'mHi tT Qratis de 

Gilbert Mauguin, Pérît, 4. ifija 
X Apologie pour les SS. PP. de rE|Jifc, 6é- 
. ftnfbms de h.Gtxct de JéfenChiift (1« Pri- 
wlégt tji fetti h, mm dm «•Hr de h M«tc, 
■ m*mfmffo(i)?^m,A■t6'it■ 
■3i^, Saint Auguflin viétwieai de Ctlvin fc de 
-' Molina, ou Ré&tAoB d'im hTre inthiilé: 
Uf*'rit dm JanftTiifm, cw. Paris, 4. )<«. 
ani. Sermons fur disel» Myftéres de U Ra^ 
' gioD. &:pliiâouis Ftesdw Saints. ZMmxv*- 
bgmv. Pam, S. lS^^. 



SE l'A e à D K' M I I. j&f 
DE LA CHAMBRE. 

t Nouvelles penflSes lœ-les ctufes 4e la I»^ 
mitfie, du cMrardemnit Aa Nil, & de l's-, 
mour d'inclinaiicm. Pstit, 4 1634. 

]]. NouvcUes coDJcâviei fm h digdtiob i>S- 
rà 4. lâjâ. 

Ht Lei Charadéres des PaflSani. P«rii , 4; 
IImi. /, 1640. jj, 164c. W, <rW, 1659. 
K, i«i. - - -' 

JV. Ti?ité de )a connoiOâiice det Anlnwu^-' 
fjr-ù, 4. 164S. 

V. Noavelles obfervatioDt ta conjeâdics fur 
Vins. J>4n/,-4. iiSfo. 

VI. Obfeivations de Fhjlaletlie fur $m Svn 
. Pt^uU Oputus Gallus , im^rimits à U jùt 

d*i Omvrti fefiumtt dt Gwf Ct^nillt.- 1^6. 
VU- DUcouis flir les pnndpcs de 1» UiircÂ-, 
mance, Parii, S. 1653. 

VIII. ^^4 mtthtdi frf txplamaUit H'^fi- 
cran cr ArifituU j^cinuH. Paris, 4. 1^5$. 

■ Et à U fin 4ê a vtlmiM M ircm'Oê U frt- 
miir iivn dt J« l'byfique- A'Aiiflote , ir*^ 
imi t»fra»fMt. ' 

IX. Tréiii de la Lumière. Pvii , 4. i^fT- 
.31. 'L>'actde coniwltie la homaocs , oùfobtCOM- 

tenus les difcouis pTéliaÛBairâ quitervcAt i 
' cette fctCDce. Par'u,/^ 16^9. 

XI. Le Sjlléme de l'Ame : fittndi ftum 4*. 
•■ r&it dt connoltre tes Imiimes. Paru, 4. 
. i(î64- • ' -■'4 

XII. Reaicadet pitres , i.ctti«f , «cPréfuc* 
de M. de U Chunbie. Parii, la. i66^ 

Xlil. Difcoun for les caubs du i" ' - 
■ Q4 



du Na*. iTcc m Dilcoon <tc k sature dhri- 
ne.filoh UTbîkifiMw^UHÙque. P»nt, 
4. j66j. 

XIV. JL^R decevwM^lahnnEiMB: «n^A- 
m^faniê, i)Ui aoDlifnt h défenfe del'cxtcn- 
fion' & dd puti» libKS dt l'Asie. Pmt, 

.-4. «666. 

XV. Encourt ( fait k i'AttMmk m 1 6^. ) 
. t^&^& pMwnt tpwjpi f)nA(aii finxlan 

apdto ^ tpte I(» peoplei, 4e ta r«KC^ 
tton del'BoqttcDce. P^rà, 4. iâM.i 

• CHAPELAIN. 

1, Lettre, on bilèonr) 4e M. Oimbin. pw- 

•19 ibo opèiiM for le Focme a'Maài Ai 

. Chcnlite ÎSê^o , ê U titfdt M JMm 

IL finiÉiafe (4» Wf } fin le >>Uêiii& JV- 

rÎJ, 4. 1616. 
lU. j04« ( ^)M v« )i M. leCMiBilBtt 
^e RidMiiBi P«n», 4. 1637. 
Pr. 0« (A |9o -wm ) Mw la miEwce de 

htyW Cmaji de Doons. Pmt, 4* «^ 
y. Ode ( <lt 300 vr, ] pow U. leDoc d'£n- 

gùttm twrut 4- l^ii, 
;v£<Met^46ai«n)p«wM. Is Gkolnd 

.MauHs. .nvif. 4. i<4i. 
yil. LaPnceUe^ 01 ^ FKBfcdSniéo. foSnie 

Wtaaïi^e. féri/,fiL i6c6. 
VII(. La Ceurawe impéiMe , /mt I«^iv^ 

Undê d* Jiilit , dmt OéitùMs , ml, Ttt.tr, 
IX, Mdtagei de Litàttnre. litez dEs.lcanft 

mantfztitcs .de " OnV™ .Fd^». ti. 

?. De 



>it'AeâaB*iii& «<t 
ac Da It ItAurt àa ti«ui RemtM, DU1b~ 
goc, imfroHi iam lei VUmo^tS dt LA6st 
tatc «c d'HiftotK, Tw. F/. 

'. CHARPENTIER. 

I. La Vie 4c Socntt«. I>#nv. 8, réf9. 

il. Les cbofes iTi^or!d>les de 5ocnte: onrn- 

rde XÉno^ipn , tnddt m François, fs/iit 

III. U Cywpédte , on Wiftoirc de Cyrns , 
aY«4'«Qge d'Agéfiltas, trtdnit du Gïcc de 
X^nophoH. Pjiris , fd. i6fç. 

IV. L»i& , Egloguc Royale ( finvirt» joe. 
vert) Pans, 4. 1663, 

V. Dilcetirs éita ià&e fujet do Roi« tonchant 
r^tabliflèment d'nK' Ccapagnic Pnuiçoilè 
pour ft coiatnetsc ik* .IpdQ Qriepblct. P«* 
nV, + «66+ ^ « , ' 

VI. Relation de l'éteblilTeniait de la Cotnft»- 
oie FEançoife pavrle ceànmcê dn bâci 
Oricabdw. ^«ri**-* «16f- 

VIL Ode ( fenvirtn 400. tw^ *) an Boi. Jl<f<i 

VIII. Le Voyagera VidloK tTatujnlile, No»- 
' ydla'hlfiDtlqwe. ^joii , cft. tiA?!- 

IX. DéiBDl» de -U langue Tianf o£: ^mn Itto- 
■.SeAp&M ie i'Atc a: nioicphe. /'«m-, lÂ. 
, JiS7fi. 

X. Vetfion {tmvtrt) ^D.flfiHMne XlXv8C 
.j^FlotBUtL. Pmm, 4. t^8. 

3H. Pan^rique du &ot Tw it faix , ptntmi 
.■•dans i'AtMéétHMÛfmt, 4.i6't9.,' 

ZIL De l'cxntflenœ de îb- latt^ ftnnçdfe.' 
». St»x ^tfwMftAm, «A «Mb; -à- 

(. . Q 5 ^ xm. 
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XtlI. DUcouTs • de VesccDcnu tt de Toâité 
àa eierdces Andémiques. Pêrh , 4. i^^;- 

Xlv, Carpenuriina , on Renia»]ucs d'Hinoi- 
re , de Monte-, de Cndqoc, «TEruditlan , 
4c de bon mots , MtriMtt À M, CharfM- 
titr. Paris, II. 1714. 

DU CHASTELET. 

I. ObTemtitMu fur la vie 8c la condamnatioii 
du Maréchal de Marïllic. Piorii, 4. 14S33. 

U. Priffu du Heoeil de diverfet pièces poui 
fcrvii à VHifttare. Paris, fil. 163Î- 

Ul. Hjftoire de Bertrand du Gucrdin , Con- 
nétable de France, Sec Paris, fil. 1666. 

IV. E*iécci dôret&s , mentionna fi~deSaSf 
p>g, uS, 130, & iji. - 

' COLLET %T.. 



II. Lc9 DivcTtiJremens ( w I>0Ï|Gh diwfis ) 
-.deCoUetet Pm», S. 1631. 

III. Poëmc ( êmtvirt» 400^ vtri ) fin la uif- 
Adcx de m. k Dauphin. Paris, 4. 1638. 

IV. Ode (1^ 610. ■avs')£\ir\'aS^Bnàa deox 
îDuftrcs maifons de Bétlumc 8c de S^uier. 

^»fu , 4. 1640, < 
T. Cyminde , on Ici de«K Viâîmes ,- Tragl- 

ccnédie. Paris, 4. 1642. 

VI. LaViedeRavmosdLdc.P<(m,S.i64^ 

yil. Le tonhcui de la viefolitairc , rc^irâciitf 

■du» 1k Rcpiltc dt> taoÉ» j^Âitet A- O» 

Itmfit 
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Mmffit iytrtmit ) du Mont Valérien. Ptti. 
rii, 8. 11S47.., ..... 

VIII. Difcours (ra-6«r'«)à M. S«uicT, Clun- 
'•crfkrde France J>*w, S. r648i '-. 

IX. La Vie de Niçois VigtMtf ; ' Hifloriogn- 

Ehe de France , om devsiu Jm Ttmt Of. J4 
< BMinhijuÉ Hi/ltnMkJtVigmii'. Fans, AL 
■..'I(îîa. ... 

X. Bpigrammes du Siew CoUctet , tTca tm 
Difcoiin dc-l'&%nnune. Pdrig, -t». 16$^ 

XI.- L.£cole des Mures, éas ta^t^eUe font/cn^ 
feign^es toutes In i^glcs im eoncoiMUt I* 
Poëfie < la >vnpficatim ) FrançolTc. Pim, 
II. ifijô. 

XII. Poires divcrfti; conicmitt des liyelaiié- 
KAques , des p>ffi(»s arnoomTei , & d'afr- 
tm matiérat, burïdquci, & et^ooécsi tP** 
rii. II. 1656 

J£liI.^Tsdât6 delà P(i«6e morale & fenteotM- 
fc. ?»m, n. i6t7* . / > 

XIV. Difïoun'du Pocmc. fiwolique, ok S'rft 
traité de K^logve, da Jldyte, & de k».Ber- 

rai.Parii, li. 1657. :. 

Nouvelle Morale , coffenant {dulicurf 
.-. .OiaMiAc OwnDX &.'fentc]iti«tx, Fârki 4. 

.XVI. Triiré du Sonnet.- Jf^M, o. :ttf];8. 

XVII. Difcours ( /«» k lAt*dimi*m rtf*S ) 
.'^ dei'Ëo^itncc » &('4»f iOHtiitiQDdwAflaâiL 

Purii) ii..iliï8. 

XVIII. Apokwc delà Solitude facréc: cnfcm- 
Ue l':4ifii^ de b fie d^ RcdjÏE du Mont 
Valéâu, 8c de Senart. parit, 12. i&Si. 
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I. Let AvutRtts amsamlèi f HmÀie te tK- 
mtek, HiAone Crecqœ d'Ënftaâûak JU- 

H» L« .JdoMn uE pwiiBt , tn le dcMrir d'an 
Priace Quéden: i» Ji)/m i^M Cârdimatmtt' 
. Immm. Psk;^ rétc. 

UI. LetCoïKba lâaécs deii Vieise: Po£me 
hâolque 4c Stmzir, ni» en froDt £n&- 
oetic. P<m«, S. i6u. 

IV. Id DttAnne Owawme ^£ûnt Ai^alm , 
<fivilife en quatre Unes : avec le Muuiel 

•' wltdSé 11 LMmeaàwt. Pmht 12. 16^6. 

y. i^ EiéMsrde la ooamif&nce de OfM 8c 

-. ÀfttalCa^: Vn X«M ib J>Mrfv SijfiMr. Pâ- 
tis, 11. 1637. 

-VL aoBcsilM Hommci iDiftscE: dm UtA Jt 
M. Jt SéùAn-Uarih* Paris , -4.. 1^44. 

YO. (fadHtm oéHbM. s*îi «d iii««fMn . m 

■ «M , jw Jn jA/ /«m» /ircfinm t Tn- 
duite du latin d'Anne Matjc de ScbnniMn, 
.«t4'Andrt»TCt. pMrit^t. [«46; 

yUI. t«s 4wotn mutoet» des {pinkSBipiaan. 
<I de ceux qui les ièrYcni ; ou l'An 'ûc nm 
l h Coot : ém Im» £t ^tM * U (^Jk, 

rtrt,8. i«S4«. 

A. Hontttf dtt liindre ; (Mo fw JU: 

CO L O M B V; 

;!. Tinie dn fine ftentier des Anallçs de T*^ 
ctef arec da oUèrm&Hu poIftiTKt» «vo- 
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ffmiàiXies, &U&HiiyMt. Parh, S. tfii. 
IL RefuUtioD de fAftroiogîe Judidaiie. Airji , 

II. 1614. 
III. L'Hiftaire de luffin. tndoilB 0* Fiu^ois 

fU te GBiOTBaadciDcnt dii Âoi. Xmmv, 8. 



Tv!n«n6 



. 4e la tx^ Calilloa i^.flpwd AolUppie <to- 

luit & captivité. Paru', 12. ii6ié. 
V. Lettre (;^. 19.) ^ f^- le ChaDcdicr : pu 

CoiAolntiy , CoidcÔIei du Roi cd bt Coa- 
USi d'Etat 8c fàii, it Iba Outou pour Ict 
Difowtt d'Ettt. Au-K, 8. 16Z4. 

VL Tnù aiures LettM» , «Uw ù MwrV A 
fjm : M fnmiirê , Diktmn '4e omTtd»- 
tkui an Prtodeat JfMBta : U Jivm^ ; Lm- 
tte i'Etu -fiu le fuuu 4c la oMin-leTfe 4b 
tempord des ËcoÉfiMiQiyie» 4e Béam : i» 
mifiimt. au Rw, fur l'WiM 4e Une rHit 
toirc. 16x7. 

VU. De l'futorirà det Rût : piesùer Diftqan 
{IgfiiUviiaii fiv») Ptm, 4. ^3t. 

VIII. Foèliet direiftia /«m im Stmùh 4t (m 



ÇkO N & ART. 

I. ^lAte Méitmmt, m tUi>*ét UU Twit 



I. Spine âiéiaom$, m Jtiiéét UU Ti 
pSâi^ de Uan»f. Uydi, 4. 1647. 

II. Epitre M t«r«, JiifnB*4r 4aari4 JL*/ 



du EfitmJtiBmnitrt. 
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IV. ftéfcce- deï TnptK ftfikmei Je aemhaml4. 
1669. -0-. 

V, Imitation du Pfcaarac XCjl, dstiliTimt f. 
4êi pafkiChi-ttinmi <^ diverfts, 1W7Ï- 

Vi.-Les i'^ixata Cil nj tn m ^ ^lij retou- 
dieï fur l'uKioine vcriion -de QÉDDCKt M^- 

' rot, tre.auir^tm, 11. iiï??-' 

Vil. Lettre! fiuniltfra à M. Fflibicn.' Pâlru, 
II. 1681. ■ ■-' ' 

CORNEILLE. 

, ■ Pïé'ceCàe 'théâtre. 
): M^ite, Comédie. i<jo. ■ 
i(. Clitandre, Tr»gi-comédiff. rffjl. 
^l^. L« VfKve, Cométfio. i(5j4. 
■IV. Li QtStne du Pal«is, Cbméae. 1^34. 
». lia Suivante, Gbtnédie. 1635. ■ 
■Vl. UiPUcc'RoTalc, C»médie. iCj;. 
VU. Méd*e, Tr^édic. 1636. 
(Vlll. L'mMfiottComiqoe, Comédje. 163'î. 
!X. LcQd, Tnêi-com*<3it r6y}.'' , 
JT.. Horace , Tragédie. t6i,x. 
X(. Qnna, Tia^die. 1643. 
Xlî. Polieuflc , TragMic. \H\^ . 

XIII. Lc^enréui., Comédie. iW 

XIV. Pompée, Tragédie. 1644. 

XV» ta Suite du McnWii, Comédie, i^ r 
XVI. TWodoïc, Twgédiei. 164& - 
XVVI. ftodcguBC^ Tragédie. 164** 

XVIII. Hémdius, Tragédie 1647. 

XIX. A^dnmiéde, Tcagédie. 1649. . 
X%- î>' ^toÉÊK) (i:AiH«cui tCiiatiii Hé»]^ 
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XKl.Nicoméde Tragédie. 1651. 
XXU.-Pcrthuiie, Tn^édie. 1673. 
XXIII. Ocdipc, Tragédie. ï(Sj9. 
XKIV: UToifond'oT, Ttagëie. 1661. ' 

XXV. Scnorius, tragédie, 1661. 

XXVI. Sc^nisbe, Tragédie. 16^3. 

XXVII. Olbon, Tngrdi», 1665. 
XXVm. Agéfiks, Tngé«e, 1666. 

XXIX. Attila, Tmgédie. 1667. 

XXX. Tire 6£ Bérénice , Tragédie. ï6^î. . 

XXXI. Unt itnitt parti* Jg Plyché, Tragédie- 
Ballet, 'mif%imh â»»t Moijirt. 1671. 

XXXII. Putchétie, Comédie Héroïque. 1673. 

XXXIII. Suréna, Tragédie. i<S7s. 

Ouvrages divers. 

ï. Mâangcs Poétiques. Paru, 8. rôji. 

11. Lettre apologétique dû Sieur t..omc!l!e', 

■ contenant ia reporfe aint obfervations 6ite» 
par le Sieur de Scod^ fur le Cid. Raw^S. 
»<537. 

ill. L'imitation .de Jéfns-Chrift , traduite & 
paraphrifée en vers françoiï. Rmièn. 4. ifijij. 
ZfT êiux fremûri thret mi*intl far» dis 
l6çt. 

ïV. Louanges de h S«intt Vierge , compoGf^ 
■. en riotes Uiânea par Samt Bonavcnturc , & 

. nûTct en verï Franco^ &9mn,ii. i66^^'- 

V. L'Office de I2 Sainte Vierge, trikduit ep 
Franco», tant en vers qu'en profc: iveç I«s 
fcpt ffeaumes pénfecntiaui ,' ies Vefcres' 8e 
CompHes' dn Dimanche , fc tous les Hyranct 
àa Bréviaire Romain. Farii. il. t<^70, ' 

yi. ■pm SifMitt'm t^i^iafrimU-âitM^ 
vaat 



yTlS Hi»Tot«i- 

•MHt déftnTkiMus I. de l'ndlilé 8c ia par- 
tiel duPoËaiediuuti^ac. IL da h TragMM. 
III. dei troi* taitot. 
VII. f»^ts diytrfu^ C7 Iftmi , vr Trajifù- 
fit , tn fil à lim vUatti : déMi Ut ïriom- 

(hcs de Latii5 le Julie ; dMt Ui &inida 
In&nmi 4 U UtÊdap àât -Cêréituii kt si. 
tMittt ; imu Ui Hnmili ik Strty ; Jnw 

ttnii, trc. 

D O U J A T. 

I. Diâionmire de la langue Toolou&iae. Ttm- 
Imfi. 8. id]8. 

II. Grammaitc ETpagnoIc abr^ée. Pdrif. it. 

IIT> Moyen aîK d'appKnorc les lui^Des 4i]i pat 
leur orjgiiK ont ^ la conîoiaiiteivec esles 
qoe BO'js lavons : mie es FmiqHe fm la \ia- 
gue Lrpagnole, P*rh, ii. 1646. 

IV. Dt PMCt i Iji4fvit0 Xiy. ttm^aua , Çr0i» 
ftntpritM. Paris, 1660. 

y. ai^ic0 3 1ère Pmtjififu stfiMfftt « demnt 

des Infl'ttuùmts ^urii CaïunUt di Jean Fiai 
Lancdot. fAns» %%. 1670. 

trmm , rMitifiaipi , Iv^érmirwm, Cf^ PwSi 

II. 1^71. - 
VII. TraJuilkm Utim i» Psn^Trique du 9éA, 

Je M. ftHAm. fans, 4 té;i. 
yur.UCIefdaxt^l'fisKdtFtWice. fa- 

w'u, 1». ^6-34.. , , 

IX. At»^ dp.£Hiftw( KiitmMc H Çf«qir. 
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en' putie tnduiE deVelIfiis Piterculuc Périi, 

II. 1671, .'.' ' j : ■' 
X. SfecifiHn Jurii EtciifidJIiei »fmd Gallti ufu 
I ■■■tmfÊi.. Dm mAocma. Pi^,W.~ni7i; S^ 

àim tditit ftcfnda , À frkri lihvft, ttiU^ 

^éâm . xaptriê- tnetàt^iu' tmfimi. Pirilj 

u. 1674. 
Xt. HiAoire da Droit Canonique , avec l'ex- 

Idiatton p^ Deix ^oat ficnné le n6ni aux 

Condln , 8t lê fiimom aux auteius eccléâaT- 
... ti<|ii«» ^«*>Cteugtq9e Cnc«ÉVK.J>«r(A 

II. I6^s. ; 

;(U.. AiWn* >mr'CraiM mmmmm'^&t, ?>^ 

ni, i£. i6i58. 
JQIL Lr Tite-Umad.i^toB-I)»4i*M.Padt* 

4- "«79. ■" 

XIV. TbtefhUi Aimc^h B0imitnmn lihri 
palu»r,txjÀ'ftiiCwrt'ii_Ian^i mterfrtuniom: 

. 0fMt ipjia», um {Aoa CuJAtit ^ Mwj • 
nim/tiii MtU Uj^r^it. ^u Toluo^ih Pa- 
' fil, 11. ï(58i. ■■ 

XV. Evait toudiast onjaHage ceeScfté de 
Tite-Lîrc , dsiu U JeunM Ja Séiuit. 

- lûSf. . 

XVU PruMt'muim Csataumnm tAf\ yùinp». 
. Paiû. II. 1687. 



XVU. £lt»cs [m* v«m) des {teriÔBncs iOB&ret 
de TanamTcAameDW po» doaaii» ffKlqtie 
Idnture (le l'Hifloire &crec : Ïk-Tulâgc de M. 



le Duc de SwKcpgae. am^wS, (âS. 
XVin;Réponfe (>. Ib.> ^ M. Fntctiére, U 
Kmf, la. t68& 



Kiji», 

Xlî. Focfies, âcUliiMf, StFnnw^. 



-%%r 
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ESPRIT. 

L fu^i^infeide ipielqiiet Pfenunci, ekJm-ftw 

II. La Fw&té Au Temii'hvanaiiiei.2>MM; vilm* 
mil. Parii, 12. 1678, 

DE L' EST O ILE. 

J. La. bde EldiTe, Tf^-mitdk, Pjni,'4, 

1643- 
n:: irUtttiine^ttFfloaK, OmidJ*. P«fe, 1». 

1648 
UL Poèfies £*erics , Jm Us RtauHt ài fm 

F A R E T. 

I. Hifbite'clffondo^jiie^ Ott<Ànaiu~: 'tU 
fk de THilltàrc de Georges Caffrlor , 're- 
cueillie pai ]ac4uei de Lavarditi. 7»nt , 4. 
1611. ' ■ . 

II. Hiftoire Romaine d'Eutropius , trtdtiitc en 
■ Françoii. Y'mtii, iS. i6îi. 

III. Dcj venus nécetTaires à nn Ptinec poqir 
bien gouverner fei St^cts. P^rii > 4- 1623. ' 

IV. Kecueil de l.cttrcs nouvelles, ik P*nt g» 
M-infré iix its fiimèt. fjHl, 8. i6n. U 
mAÉt. éu^muiti , m i*»x votants. ?^\ 8. 
1^34- •■ ■ 

V. Prcfice Mi ^tvam du Oeuvres ^e^nt- Ar- 
mant. P4irit, 4. ièip. 

VI. L'Honnëtc Homme > oq l'Art 'de plaiie i 
b Coat. P«rw, 8. i«n. • 

VU. Poëticj diïcïfa, dMi, Ih'^Kktih de fin 
•■■ étmpt. 

CIRY. 



t'A C > O E' M I I. 



G I R V. 



i. Piètre de touche politlqb- , tirée dn Mgnt- 
Parnaffe , où il cft tiAé 'àa .gouvernement 
■' desprinciptiCî parties du monde : triimtt ■ 
il tfialitit Jt TraUne B§ceaim. Paris ,' S. 
1616. 

II. Dis caïAsde h corruption de l'Eloquence: 
DialogiturdJmi dttUan.U'ani, 4.1630. 

III. Apobgériquc , ou défenfe de Chr(^a(( 
n>ntre les accufïtions des GentSs , de Te!^ 
tuilien. Pârh, 8. 1636. 

IV. Qinniéme CatÀniire : dam U vttmm 
mimli , Huit OnJAns de Qc^rod. AHf , 
+ 1638. 

V. Trois Hanngtfct , ' «w A Svi*ma^iu , & 
dmx de SâÎMt Awttnifi , for lerujct'de la 
déiDolitioa de l'Autd oc la Viâoite. P'aritt 

Il 1639. ' ■ ' - - 

-VI. Ijbcrate, de h lot&nge ^#1^: «vw If 
. Umuift de Balirc , trmdmtt f*r dm I^jtr. ?X' 

ris. II. 1640. 
Vil. De l'union del'EgRfc avetf l'Etat :0»rtW4ft 

ump*fî m latin camr* U livrt if Optatus Gâ- 

lut far Iféue Hoèm , tr mit'*» Franfaii par 

L. Girj ''aris , 8. 1641. 
Vlll Apolt^ dé ïotwe ! 8: Griton, Ojal*- . 

«le : OwvMjfj d« PUtun trad»iti' m frtnftiit 

Pans, II- KS43. 
.IX. Hiftette lltirdfr<tc &ili4ce SévtK-.tradmi^ 

Paris, 11. i6yz. 

X. Des -Onteun Satires , Dm^m St Cimni, 
mtf'Mtr BnitQS , tPÀdm. Pxiis, ii. i6fi. 

XI. Ëpitiet du»âes de Saint Augufiiii , tmy "v»- 

i; MHMf. 



jSo HlITOlKS 

fanwf. Ptaii, II. Ttm.1, C if, iâf3. J/I. 

i6s6. ly, i6i9. V. 1659. 
Xn. De b Char de Jflos-Chiift , & de la rf- 

fnncâion de li Chair 1 0»w«i» ^ îwwfc 

(fM Mit (» TrMctu. Fuis, 11. 161ÎT. 
;ail. Saint Au^in , ae U Cité de Dieu. Dtmx 

mitrs livm. Fui), 8. Tmm I, l46ji !!• 

G O D E A U, 

}. Oatints (Ib les OeoTR» 4e Malbobt; Anù; 
+ 1619. 

1630. 
tu. ÛaaHMCttéàmmts. Mw»4.i(^|,..tfiy> 

IVrFarajihTafe fur le* ^itties xn ConUkiens, 
Gibpeia le tphéfirai. rmiti 4. té)», 

V. .... Sw r&^«wR«Mia*^^4rû, 
4. tâjf. 

^IL ... . Sw ks EptoaCasnufMt. Po- 
, >w. II. 1640. 

oew, ^ Xi««ti^« à Tita. A(è Irhikson. 

P»ris,lti. 1641. 

DC OnitM liioâi» 4e4«Mii »t Mb '«^, 

X. isftni&oM'fc OïdflMnflKer S)«D(Uei poai 
la Confréàe éft Saiil btaeniMt , SK,P^h, 
11* iâ4it. 

XI. 
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XI. Avû à Mellîcart ie Pwii , pour fe culto 
dti Siint Sicrcmairtbns les Paroi^ , & ti 
Skm de le port* aià: mahdrt. FMrh , fi. 
1644. 

Xn. L'IttffittitioB in Piiboe-ChritieR. J'àrh.à. 
1644. 

Xin. OHoontnccs 8c Inftraâioiu Synoidei. 
Pdrh, 8. 1644. 

XIV. L'Idée Al bon Magiftm en h Tic Sfco 
h mort de M.-deCordet, Conlêiller au Chit- 
tttet. Psrit, 11. 164Ï, 

XV. £^Âwv Pttri Aunln, Paré, 4. 164J. , 
, KVI. Ortjfoa finrftee de M. l'Ei*îiiç it B** 

lai. /**■«, II. »(S^. 
XVif; Vie de Stint Paul Apôtre. p*-«. 4; 

i<!47. 
XVOI. tas^Amè des PÊamncs en ven. j>«ù. 
+I1648. ^ 

XI}r. EKfiitnn aux Pjnitens de h ville de Gnfr 

fe. arcC leon ijotiveaux Siatuu. tttfit, tx. 

■ l<Jjt. 

XX. Rentontrance da Cuagi de Fnmcci fiiw 
an R<». Pvrn, 4. idjT. 

XXI. DifcDun de la Tonfare CUticale, & dei 
d^fitlOM aTCc le^iucHes il la ù.vt tCOTt^. 

XXIf. Etbonatlon aux Fuilîca& tondant Xny 

■ mdKz 8c ttttadté enven ta Paovres. p»iii 
4 ifiji. 

XXIII. A^ m Pirifîenr tm la âcfbente de 
la CbâOc de Sainte Geneviève, ^jrii, 8. 

XXI V. La Vie de Saint Anguftin. fâritt 4. 

XXV. ÎMQOK^ie h VocftioB à.r£trt Ecd6> 



„..,-,„,Gnngk 



fiaftiauc Pju-U, ii. ifiji. 
XXVI. blcvsnoDs i Jcjiu-Chha. en fomic àè 
.Médiuijoiu & de nouvelle Fanphrafe fur l'E-, 
' plticâui Hébreux, P^is, ii. nSji. 
:i^VU- Diicouis fiu les Ordres Sunz. P4rû, 

XXVÏU. Du Jutàlé , & des dif[>oGtiont avee 
' lelqudies il le faut gagner. Psrii, i>. 1653. 

XXIX. Oraifon funèbre de Jeui-PietreCamuCL 
Evêquc de Belley. Paris, /[.jô^j. ■ 

XXX. Panégyrique de Saint Âugimin. PMriit 



3tXXI. Hiftoircde l'Fgliic. Para, fil. Jtmt I» 
'il, i6s3- l'i-vlf* 1^65.^.1678. 



kîK™ 
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XXXII. Saint Paul . Poème Cluàien. Pdrb, 
II. itfj4, 

XXXI II. Les Tableaux delà Péoitence. PMrit, 
■4. 16^4- 

XXXIV. Onifon fiinâirc de Matthieu WoK, 
Garde des Sceaux. Parit, 4, ifijiS, 

XXXV. . . . de jcaalV. RddePorn^al. 
laris, 4. i(>î7. 
WI. ... de Pompone de BeOi^ic, 

jiremicr Prtfident. Pmi, 4. 1657. 
XXXVII De nuiUté des MiflJoni dans le pays 
des Tnfidelles , & de l'obli^tioi^ qu'oiit les 
Chrétiens d'y contrfttuer. Paru, 11. 1657. 
3qaVllI. La Vie de Saint Charies Bonoméc. 
' Parii, 8. 1657. 

.XXXIX. J^ vangue faite au Çjoi dans la ville 4e 
'" Lyon. >t(>, 4. (6j8. . 
"XE™ Difcours fait au Cardinal Maïaiin dans la 

Tiflcde Lyon. Aix, 4. 1658. 
SLIi Oeuvres Chréiîennes & Morales en profc. 
. Btux wtMfiu, Paru, 8. iéjS. 
."...■ ■ ' ■ XLII. 
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XL[I. Tnité des Scmiaùiês. Aix, it. 1660. 

XLllI.^Dc l'uligc <jtte ks.Chtétic» doivent 
hoc de la Pïix. Parir,'iz- i86o.- ' 

XLlV. Poefics Chrétiennes & Morala , dfBt 
U flufi«rt tVMim M ÉBftrêvant imfriméti 
fiuurhmnt. Parii, u. Tome l, 1660. Il,fc . 
111,1663. 

XLV. Eloge de Saint Fiuçoâ in Sale» rarii. 
M. 1663. 

XLVI. MâdJtuioiu fur le Saint SaoencU de 

■ l'Autd. J^«w, ri. 1664. 

XLVII. Ëloget dei Evéqocj qui dans tom kf 
fiédes de l'h.glilê ont flctiTi cn doâtine & en 
Vïétt. Paru, 4. i66j. 

XLVill. Etogcs HRoriques des Empavois , 
des Rois , des Princes . des Impératrices 1 
des Reines 8c des Princdlcs , qui dans tooi 
les Siides ont excellé en piéi£ Pârii ,.4. 
1667. 
■XLIX. Verfion expliquée da Nourcau Tcft*- 
. ment Çmx vtlitiKti. Paru , 8. 166S 

L. Les Faftes de i'Egliic'pour les. doiae'moil 
d( l'année , « vtrt. Paru , ii. 1674. 

Ll. Homâics fur tes Dimiadics & Fftes de 
l'aimée 1 pour fcrvir aux Curez 4t formu- 
laire d'inl1ru<ftions qu'ils doiveni f^re i Icuis 
Pràaes. Parit, 4- 'oSi. 

IM. Abrégé iet Maximes dc'la Vie Spiiituèllc, 

; rccutiiii dîs fentiraens des Péics ,*■■ & tra- 
.dnit du Latin de p. Birthâem^ des ikUnfis, 
Parii, 11. 1699- 

LUI. Monk Quédenae. ^Tttitvtbmtt. Paris, 
II. 1709. /-' ■ 

L>tV. Letnes Su divcis fiyWs. Par'u,ii. 1713. 

DE 



DE GOMBAULD. 

!■ BlU^muo», Ammm. Pém, 8. \6i4. 
. H. Anutudiej PMloraJe. P»u, 8. 1631. 

III. Les Focfie« de Gombinld. Paru, 4. 1646. 

IV. UtRob Acw. «. 1647. 

V. Epignmmes , diviféci en trois livres. Pâiit , 
\%. ifcj. 

V[. Les Danaïdes, Tngtfdtc. Paris, il. dSjS. 
VIT. .TniUB 81 LicttRs toodnia b Reiipon. 

.Apyîmte*, n.. J669. ' 

|>E GOMBERVLLLE. 

I. Tableau du V>nhenr de )» VtciBcfle, oppoTif 
' m malheur de la Jeuneflc: eonpofé en Qua- 
trains par Mann le Rot. farii, 8. 1614. 
n. Difcours des vcrtus&des vias de l'Hifttxrc: 
4w 10» 3V«B^ de Tonginc des Fraiïois. P*- 

fjj, -4. IfilO. 
III. la Caritée, Arn^»', eonteuaitt ftint des 

lemps ,. des province» , 8t des noms fu^o- 
' lez , pMfieu'rs rares & vérit^^s Uftoims de 

■notre temps. -fttrw , 8. i6ii. 
ÏV. Remarques fur la vie do Rot, 8t ftsr celle 

Jflleianwc Sévère, conteuHft la comp«R»- 
' ' jbn dff cet deux grands Princes , Se Maine les 
' Pnf4i^es de l'heureux rtigne du iKoi. Périt, 

4, tôit. 
1. Pblexi^idie , JtNMW , «• fiMm p^irtitt, 

Paris, 4^'rntH 1, o- il. H531. ni, e»" Jr, 

t6xi. B y m m im* tuam -UitiMU , /irt 

, ^irmus it U t^amirt, C7 i'^innttt lunt 

d* 
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w 1641- 
VI. L> CnWf^r KMmn , *• qmttt^lOtmnk 

Paru, S. T«iM.i, cr u, 16^, liti %é^i, 

ir, 1*41. 
yll. Li Doârïne dct Maun , tirées àm^ Phi- 

lolbfdûe dei Stoïqoei , repréfcDlée cd cent 

TAkMt i & eifEqiîU'eif ofAt 01ffio#i. 

•Paru, M. 11S46. 

VIII. Préface <<« itvant dit'p»tfiH A JU*jit 
air-i. Pari j , 4. 1 646. 

IX. I^a jeune Alcidianb, S.»m^tn, dmtHn'y» 
fimfrimi ju* U frtmir* fârtU. Puû ^ 8. 

X. PféâCtf a £( titt dit ^imtkudm Dm. t» 
Ntvtri. Paris, fol. 166^, , 

. XL Relation de la Ririéfc clet Am'av>iietf ïnh 
duite fur l'original ETpagaol. ^ttutri vtUt- 
fats. Paris, n. l^iu 

XII. Poëtlti Arerics, jfaiK I» Rttutilti§ fm 
itms. 

HABERT, Germain. 

I, La Métamorphofè (ftf» d'itivire» 704. 

vtri) des Yeux-<k PttUif'M'MRït'. /«rt^ 

8. 163p. 
Q. La VûrA G«idahr.de BAvSti. P^ù, 4. 

n546- . . 

I[L Poëfiec'^tiAsv-ilMu JInratemJb «fAyÙ 

«ra/fc ■'• 

/ HABERT, PfiffipfK ' 

Le Temple-d«lal!{«(iFoiifllt,rf'r*»WnW/H 
Vf». Patis, 8. 1637- 

R HA. 
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HABËRT I^ MONTMOR. 

I. Préftc» tetine « m irtw» A> G^j^inU ^ 

II. Poëfict diretfo , Aau Ut SmkûU dt ft» 



LAUGIER DE PORCHERES. 

1 LeCimpde la Place Royale, oa Relation ' 
de ce qui t'efl paSii pour la pubHcatioQ dea 
Mariages âa Roi 8c de Madame; avec l'In- 
ftnteeElePrinced'Efpagac. P.ir»,4. i6i£. 

II. Cent Lcttrei d'aiDonr, ^critet d'Ërandiei 
Qéanthe. Pëns, 8. 1641S. 

m. Poeûei divnlct , dëtu hi Rtentih dt fim 

DE MALLE.VILLE. 

I. Epttret \ VimitatioB de ceneiâ'Oviile,o>j» 
fMT AT. FtiUfftn. 

U. RccDcil de Lcttret d'amoor , tài fgr M' 

JIL Po<ifia. tms, 4. 1&9. 

DES MARESTS. 

L Arirne, JUflM». Paiii. ^ i6}ai 

II. ArpaGe, Comédie. Ptrit, 4. 1^36. 

lU. Les amoan dn Compu & de ta Ré^e.Sc 
ceux du Sddl Se de l'Ombré ; ^u irtmvi- 
rtmtoo wffi. Paris, 4. 1637. 

IV, SdfiOB, Tfasl-coin61ie. P4rii,^ tô^ç. 
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V. Rofine , Hiftoire tirée de ceUe dct Romains' 
& det Perfci: première paitie {lâfi^U^^iù 
àipârm) Parii, 8. i6iç. ■■ 

VI. RoxanCt Tngj-conudie. P^'it, 4. 1640. 

VII. LiCt VifionnaiicE , Comédie, Pârii , ^- 

VIjI. Picatimcs dcDtvid paraphnfn. ((» tw-i) 

& iccommodcL au iqfnc de Luuii lcJDfte>; 

Péril, 4. 1640. 
Q. Ouvcnurc da ThéaUe de la grande Salle 

da Palais-Cardinal , Mik&ms, Tiagi-COT 

m£die. P*rii, 4. 1641. 
X L'Erigonc .iTngi-coni^e. Pârittti.i6^' 
Xl,'EuTope, Comédie héroïque. i>4r»,-^ 

XII. Tombeaa du grand Cardinal de Richelieu 
(Odt à* Z70 vtri) Paris, 4. r64j. 

XIII. Les Jeux de Cartes dci Roii de France . 
des Reines rcnommérs, àe la Géograpluei 
ScdesPablei. Pans, 16; 1644. 

XIV. Lettre (^/'. éoO d'uoe Li^me de RetHiei 
ÏM. dei Mafefts wr le Jeu des Reines re* 
nommées , avec h téponfe de M, dci Ma- 
refti. Parti, 8. 164s. 

XV. L'Office de la Vierge Marie, mis en Ten, 
avec plulîeurs autres Prières. PrtrM, \x.\6^^. 

XVI. Prières (m fr»[t) & luftruaiwu Chié- 
tienôes. Parïi, iz. 1645., 

XVli. La Vérité des Fables , oii l-Hiftoire dea 
, Dieux de l'Aotiqmté. Dmx vfiitats.. Parit > 
' 8. 1648. 
aCVUI. Les Morales d-Epiâéte, de Sooate; 

de PlatsTque , & de Sé&équc. jtit Chàitau 

dtRkktlitu, 8. iâs3- 
XIX. Les Ptomcuades de lUchelica 1 on la 
R X yci- 
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•rertns Chiérieiinn : P»ïmt m hiàt thtmt. 

Paii, II. itfs3- 
XX. Lei qiutra livres de rimfudon de Iifi»> 

-Ouift, tritâtiitm inrt, Pïiris, 11,16^4. 
3KI. Le Combaf Spiritad, oa De Iji e«^- 

tion de la vie Ghr^nnc TradiiAiôa;<fiIt« 
' Câ iMS. 'An ChAndu itt Shhrlitu, IX. îi^i 
JBCn. Clorii, oal> Fiance Chréticnnç. Poë- 

me héaoïqoc. Pûrii , 4. 16; 4. L'idiiu» i^ 
' Pifii, 8. 1^73, âfi twffxsntl* d'il» DiTcoats 
' powptoiver que tes fujcts cbrétietu font - 

la feeui piopret à la ?odie.l)4!roïqae ; (qk 

im Tmie dei Foëtes Gréa , Uiciai. 8é 

XXIII. L.C Ganttqae des Cantique! , repréTea- 
- tant le M^ft^c dci MyO^res. DiiIogoB 

smonresx de Jéliu-Chrift avec la Volonti 
' Jbn Bpoolt , qui s'unit à lui en la réCepticA 
' da SMit Sacrcmest. Pwiit iz. i6e6. 
ZXIV. Le Camifloe des d^rez, oa '« qurnsc 
' neaamei Graoneli , coiuenÏDt les qnînEe 

devrez plir lefqueb TAme «'élite i Dièn. 

P»Tit, II. kSs7. 
XXV. Les délices de l'Ëtprit Pàriùfit. itfjS. 
]RVL La Vie 8t la Oeuvres de SùnieCaUïe- 

linedeGàiei. Pjrii, II. i66r. 
XXVIL Le àienin de U Pilx , 81 cètol de 

l'inqniéttide. P'rû, ii.iCflj. 
XXVIII. litnt' Seconde partie , conttntnt^rS- 

xode. on la (brric des âmes dfc la capb«it£ 

.fejritéelle de l'Egîpie. Paru ,. 11. \H6: 
^W3L Réponfe àTlnTolente Apologie des Rfri 

B^etf" de Port-foyal, avtc la di^couverte 

de la ftnlTe Eglife de» Janfénifte». &: de lètu 

«rafle'floqoencc /«Ir, î. uSé». - 

pczx. 
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XXX. Sk«d«c paitit dr h Réponlé i l'into. 
-. Inu Apologie dn Riiïgknfa de Pott- 
.' «val. avec Ù'J^CimtciM de h Amflê ât^ 

qnence dci JtaliiniSct , hit km AnfieE^ 
.fcnoBTcUftiâc U Réponfeavi Lemc«iiao»> 
Diim. J>'nf, ik. ié66. 

XXXI. TMtfiCin piitie iWU Rtetofe i l'fn» 
fblcnte Apologie dct - Relifîealct it Von- 
Ro^ , h aux kttrct Bï fibdki 4ç* JanCinï- 
tcs : îTcc la déctmntt 4^ km umial iW le 
grand chemin de Qnreaton. P^rh , ii. 1666, 

XXXII. Q«ilH«nvi Ranie de ^ HiponTe aux 
iliroleBles Apologia de Poit- Royal, com^ 
tfsat l'Hificne. Ai 1«( KaJogwt pHKMct «l 
Roïj avec la Rematqnn gte^raic* &-npÂ* 
oliAcs fui h- Tra^aâion '& NoN««n TcPr 
-tamcudc MDnt.^4m, 11. tôéii, 

]tXXni. Sur la Conquête 6e la Pi*Ddie-C«ni- 
t$, Poëaw (if#i»*jr«i ijo ▼«■*) Parti, 4. 

XXXIV. Marie Madel^ne , 00 le Triompki 
. deitGitit;c,'P(Xaaf. ^if, h: 1669. 

XXXV. La comparaiToD de la Langue Hcde ta 
Ppj^fe Fmfoife avec la Grecque Bt h Lati- 
ne. Se ikf Hotte* Gréa . Lann»i tt Fran- 

. cQJi. Et fat Amonn de 1^te & de J^rfli 
(Pf'êmt tu ft( tbtuut) 9irtt, 1%. it7& 

l^XXVI. EAÏvt; Poëwc hA:oï^iw(M 91^11» 
chtati) par le Sifar àc.îafvil {wmfi^ 

. f(tfi ) Ptrts , 4- ^to- l* mim , m fijlt 

ris, I». 1^73. 
XXXVU. U T4»in^ de LcHdi, 8e de fi» 
fiéde. Poëtne Lyrique {m fin «këutii Pvù. 

.7 . R } XXXVUlj 
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jfo HiiTO-imi. 

JUXVIII La détenfe du Poëffir h«roI^(^ 
avec qudqnu Remaroues.far Ici Kuvres Sa- 
tiriquet dn Sinir Derpreann ; DUUgK» «» 

■ vtrt c t»frifi. Ttiis, 4. 1614. 
,^XXiX. Labéfcib de >■ Pocfîe & de h l«n- 
gue Françoire , tvec dèt veif dithyTimUques 
/»r Jg mSmt fiiftt i M. Penaott. Paru , t. 

. «i75. 

XL. toêfiBl djwites, «s fiu'iU*s vtUktM$, CV 
ÀUfmtdtjiifiiei dt ThUirê. 

M A Y N A R D. 

L Le PbOuifrc (t'tftt» Patmt n Stâotti dt 

f» vwt , divifi tn tm^ Irorn , C7 <fm qI 
.' d'uaiirmirni Mlh vtn) ParJi , 11. 161^, 
II. La Oeuvres {/>M/tfwj) dcMaynud. J'4- 

m, 4. 1^6. 
ill. Lct Lente» du PiM^'»' MaynatC Périt ^ 

DE ME*ZERAY. 

I. Lei ««nitn de la' Cour : trédM du tint 
dt yi»À di Sv'utirj. Parii) 4. i<^40- 

II. La vérirt 6c ta 'RcKgloD Oirtiiennc, «■«- 
dm dm L£ti» diCruÎMi. Paru, 8. 1644. 

•Ul. HiftoiTe de France. P*rh , f*l. 1im$ 2. 
t64i.II, 1646.11:, i6{i. 

IV. Hiftoire des Turc*. Second Tflne (il »> 
4 ^« Uitjrdy dent It frtiHÎir, aut iEfUn 
diiicttcirt) contenant ce qui s'en pafiif dant 
cet Empire depaii l'an i5ti .joTqn'Ji l'aune 
pt^rmtc 1649. Périt, /4. t6<o. 

y. Abiégé cbtoDologiqne , on Extrait de THiT- 
... . t(Hte 
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toi» ie Fnutce. ti-M vtlùmii. Péris. 4. 
1666. 
VhÂSOntàix dei Vnamit Amfiuéém, 8. 
1681. . 

DE ME'ZIRIAC. 

L Problânei plufam «c dâcdabkt ', foi iê 
fi>iit"pu. la nombrei. Liurg m Mnlfi, 8. 

IL Di^fhéifti AU»*ndx'mi jiriihtnniqgrHt» 
Miri fix, c di mtmtrii multangulh iittr 
MMu : MUK pnuln» CrAct o- Latitii tditit 

■ étqiit Méfilutipmii ftmmintanii ' ittitfirâti. 
Pari), fbj. 1611. 

III. La E^i&ns d'Ovide ta TenFrançoi),aTec 
dct Commentaires Ibrt curieux ; première 
panie (/« fiult qià Mit fMru) Bourg, 8 

. t6x6. '- 

IV. Tirémt :Iié^r* 4td ChnfiHm fi^um' tpf- 
\ Hlû , wrnk» 9 4IJ4 ^H*iém fiUmêtui, 

Aonig, 8, 1626. 

V. Jtim< T#/m)m. [nBorgo, 8. 1616. 

VL Pâcfies FnnçoiCei , im^ Us Kfnwtfj /« 

itfit, o-ifiiT. 
VU. La Vie du 5. Aleiudre Lnzagne, Guir 

tflhomme de Brefle : iraimt* dt lltâlitn. 

Bonrgi II. ii5i8.< 
yill, Traité de la Tribolition , trudùt 4t 

tlulit» dt CMcUgutrra, Bourg > 11. 163:0. 
U. i-A Vie d'iXrope , tirit Ai «■««); ^*>' 

stHri. Sonrg, 16. léji. 
XJDiTcoiin {tttfuyi.À VAcmHhm m i<^|^) 

de la Ttaduâîon : imfrimi fttsr U frttmirt 

feitdMmtU Ménaffana dtM.dtis MuiMyt. 

Palis, II. 171;. 

R 4 XI. Re- 



». jijt!n»xfyç> fin i>te'?'i^ "^ uetu- 

mitm, & IW un pinige de Pnne : mfrmfts 
■fmr U trp^tir* fm « 4"'**' *'' f" Ç»"*- 
■■iMMtéim/krtaEfTiriiirOvidt. LalJ^. 

8. t7i<i, , 
XII. RcmtrqoeifnrïaVjedcTWréc.furcd- 

Je 4e NttOia . & fur f^Rc -de PitiHiu Maii* 

lit, 4- 17". . ' 

DE LA MOtH&LE^VAYlIL ' 

t. Pilcovs ;de te £OBtTaiiâé dlm^con , ^ni 
Te trouve en certaines nationt. 8c fiuidtér&> 
«cBt entre la l^ançvUe & l'ETpavieh .avae 
iitenx Difcours politiques, l'iin fin la hMcm 

■ . de i^ntien , 8c l'antre for Ja propofitiOD de 
trêve aut Pays-bai en 1^33. Pahs, S. »*3*« 

1t Petit OiCtoan QuitieB . de: Vinmottafiié 
i4eVM^e. necIcCciKillaire.SE'aaOilcem 
fceptique far la Mafiqne. Pém , 8. ji^i. 

m. Con6é<nttioBi fiir ;moqtimGC Fiançoir« 
'JectMnpf. P«m,.8. 1638. 

IV. Difcourj de rHiftoire. Pâm, 8. 1458. 

V. De Ilnfiniftion de M. te I^spkm. Ptm^ 
4> i<!4o. 

VI. DeteTeitndciPayeni. pjrtf, 4. 1641; 

VII. Delà L-ibeeé, «c de It SAvitiide. Ptrùi 
12. I(S4J. 

VIU. OpoTculct .'W petks tVaitec. m fM- 
f r« /rfrfw , dent ckfaou etmUm fift v»> 
' ««. Paris, 8. Tm» l, 1643- //, cltl, 
16^ m, 1647* 

IX. OpnTcnle , on )>ctit TtntJ fceptiqne «tr 
cette Gûiaïaïuie Âçou de pulet ^ ifèvii^ 
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.jtfhfim'f^'^ Ftfk. Il- 1646. 
X. JagcmeDt Tnr In .fttCittu ^ ^apan 1^ j 

{dt Vaiig»lsi) fur II langue Fntaçàiliu Pêrii, 

8.1647. 
XII. Pctju Tattn «B ftu'i]» de Lenrcii écti- 
. m i diveifta ptrisuet fivdkuTci. f«rû> 

4. HS47. 
XHI. U CtefraiiUc dm Pmfb J^iiw.S. t<ii; 
YIV. JURhtoii[^dBPria<»..Pdni>8.i'iSi* 

XV. U Mwa^o <u Prince. Rw«, «.nifi. 

XVI. L'Orcodouôvk du Piin^ i>4rf(»9t 

Xytl, U MUque d« Prince. Ptm, 8. I^ff^ 
.XVin. LaUfljqDe4«P'incc,.#>9nf,8. i^ç. 
XiX. Bt «Ni U^âc-dd FtaaçQti ^SîiTc dk 
. resUc ^ KTpa^wli dtns une pief^oR dK 
' 04aw KtiieND.' f^rii , II. |6j7. 
pC u flfffeiw dt.Jftince. fmi, «• lôgS- 

XXI. Nouveaux Trtilcz cb fonne i^- t,«tt|;^ 
-:JffM. 8,;i<Jso^ 

XXII. Dernier^ petits. TnilM ta tirçtc de 
Lettre». PArh,%. iMo. 

XXIII. fioffe chagrine. Dv» ««Awh, Pu!». 
' Ti. i6ér. 

XXIV. La froinênadc : .DÎalàgM entre Tif^ 
llviou OoiUâj £{ &4ÛCU1 9}bulw*,â]*Mt» 
.w^Miwt. ><m;, ». Jmm L, t66p.Ii, lU^t 
»•»■ IT, iMi. 

XXV. Homâtci Acad£iiâi}iKA IVmvobmx! 
Parit , it. Tv».- i , ,1664. ,^ , i66j. 2If, 
1666. .i i I . 
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les lettres cft prtfinUe \ tontt «atre oca^ 

jpitîotl. Péril, iz. 1667. 
XXVIII. Obfetntjoni diTcrfes for la coowofi- 
' tlnn 8c fui U Icânre d«t Iîtki. P4rii, ii. 

166S. 
X\1X. Deux DircouR'. le {vemier , da pra 
- de certitude qu'il y« dant l'HiftoIre : lo fe- 
• cbnd.dchOoiiDoi&ncc de fn-mCme. i'«rù, 

II. i658. 
3XX. ÎJitcoan pûor moctrer «ne la éoiitef 

de la Philofophie Tceptique font de gtmd 

n&gf d>ns. Ici fticDca. Parti, ti. iiS^. 
ZXXI. MénToml dequdqueiconfêrencctaTec 

dei perfonnet lludiearei. Parii, 11. i66ç. 
XXXi;. IntroduâioD cfaroQolwqoe i l'Hit 

toire de Fnnce. Paris, 11. 1670. 
XXXIIt. Soliioquet fcepuque*. P^m», Uit&jo. 

XXXIV. Hnamtron laftiquc. P»i^,il.^^6^o. 

XXXV. Quatre Dialogues * faki à l'iinitaritn 
an Ancieni , pu OiiCttl Tobeio, TréMtfirtt 
4-1606. 

XXXVi. Cinq antret Dialogues da inedie An* 
teoT, Ace irêMi^, 4. 1606. 



faâftéf. . lljt n'ont poiBi 

■roii rolnmci goiice ici •mu.i.iu $^ , ,1 , ». s^ > 
daiiilcIt.EMcil do Ctarngct de rABreui, dont ]*«- 
4itk>ii,<a qBînu ,tom«i initma^i cftt à|f^ Pf^* 
complctie : an lien que l'édition ifftlh ne cqstkM 
y» Ici Onnign puÛin jnfqu'eD 1 ttj. 

P A T K u. 

1 Pl^dôyeh 8t autr«Oét)i»Ks; pitrM.Vl^Toi 
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«■^t fim litrt. C*litt 4* HtlUtUt, i6pz, 

Obfcmtions fur lei Remuques de Vaiig<^> 
n. R^nTe dn Curé à la IcRie da Mugnilliei 
■ fiir 3a conduite de M. le Coadjuteiir, âtta 

rrltP.U LMi, BAI. Hfi. mum. 9431. 
Tratié ménafirit des liberta de l'Eglifi: 
GatlicaBCi titi là-mém*. nitm, 1362. 

DE PRIE'ZAC. 

I. Obfer.vttioiu fiff on livre intitalé : Pbilifpi 
. U PrmUitt, fiti iiftCiwUi U Sjùnt, vMSi 

Km Ugitimi d§ P$rtitgMl , dtt AlgMrvti , àêt 
Imitt , &■ du Sftjii : (impefi t» Utm far 
3>. J*4in C»TMm»d L»Uéwuk; R^fiiim 
di l'Ordrt dt Cifit»mt , H^titr dt LMf . 
vmn , fsr MU di Milnfi. ' Parii , 8; 
1640. ' 

II. Paniphrafe (m vtri) fm la Pfëanmes ((7 
g'y.* ait* tm^ PfitMmti, <y J^jwm Ave 
marii fieiki) l'êrù, 11.. 1643, 

lit Lct Prifflégei de la Vierge, Mère deDien; 

Périt, 8. Tm* I, 1648. //, 16*0. ni,i6n. 
IV. Dircourt Politiquet. Dmxv^himu. P*m, 

4. l, «Sji //, 16(4. 
- V. MîfcctlaneoniRi libri dao {«h fi raT»m)tn$ 

lit Vindidœ GalUcœ , c U Difccptatio le- 

fidina, o-t,') Paris, 4. i6f8. 

DE RACAN. 

I. Lei Be»erief , Pérh, 8. i(Sz;. - 

II. Ltttsawter&i, Atm h tiMuml dtPértti 
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IV. Pocfift ilMifct iow ;«i focfmJi <b.iâtl, 

.i<i7, 1633. 
y. Oid Aaéd , 4au le f^ict eft (wit^ Pfeaa* 
(Bci de Dftvi4 , &c ^ui foi* accgoBodéet ta 
WDjm fiéÙÊt. Ptrit. S. itf5f . 
,W. Difcows oantre les Soieaca; ait fi» ^ 

vtiumt fritiiêHê. 
yil. Méffloiies fur la Vie de Mdhobc. Ptrit, 

12. i6{t. . 
yill. Dernières Oeofrcf , 8î PocBes * Qiré. 



■Jf Gmtx deioUic édition coadow kmu le* TiîaB- 

' (Ja l.ibralie de Paiii ■ dcpsii peu donné en deus 
votonm iH J>Kt>> If ELcCBCil des Oeuvio de M. de 
«.•uni mail »ec do^niu 8c lUiMniffi|M«,-lDr 

D U R Y E R. 

1, Le Maniged'amoiir, Pafioralle dt^lHeo- 
. itoo da SicMir du Rycf; trec qacViiKt M|^ 
iingei da mËOM ajuteui. Ptni, 8. \&xt, 
, n* Argents 8c Polnbque , où ThtocriQc : pre- 
mi^c journée : fue tm SMp*U <r«tfn« 
Oenvrct Poérïqmet ibt mtm$ Miuuir. Par»» 
8. 1630. 
III. AtgUsit» «f, Se90Dâei<»ini^ i^«m, K 
i<3i. 

IV. U; 



• ,1 L'A e.k p i' M t 1. yifj 
XY. I^andte &c ÇtSiSK, Tnsi-«cpiiMUie. g*- 

ri,, 8. 1631. 
V. Aldntédon, Tragédie. P*w, «.irt^j, 
Yl> Clânoédon » TnKî-cemédie. Fént».*^ 

1636. . 
TH. La Vendanges de Snicfaet Cové^lc 

?ârii, 4> XiÔyS. 
VIII. Lucrèce. Tragédie. ?4ri,, 4. HS38. 
JX. OaDg/huCr Tn«i-comédic. P^m, 4,16}» 
X, Alàaoé, Ttiaiàie, P«rû, 4. i64f. 
Xr. Saiil, Tragé£e. P«m, 4. 1641. 
Xn. ËOhci. Tiwtbdie P«m,.4. i(;44. 

XIII. BéiéDicc,Tia^ioem«die, ut^rfyi. P«. 
«/, 4. i64j. 

XIV. Scéfole, Tngé^. Vêtu, 4. 1647, 

XV. Thémiflode, Tiagédie. P*»w, 4. ^«4». 
XVi Nitocni. Roue «le Bahikuie» Traiir 

comédie. P<U7i) 4- i^iO. 
XVII. Amaiînis, Fïftorak. V*rit, 4. r$sa 
XVUl. Dysaini», Reine de Cwiç, Tcîi^-co» 

médie. P<twi> 4. i6j}. 
XIX. ««azuidie. Tiagi-caqi&lje. 'Sâm, 4, 

I. Tmté âe.la Providence de Dtes, w<^ 
d» lati» d* Stim*». P«l1f , 8. ié^4. 

II. Uocraté, de la loangc de BaRre, dvnU 
htumt* d'Hâ&e, iraiuitê fr Girj. Patû, 
II, (640. , '■ 

' III. LcsPIè^umes^IXAQtoioe. RqidePor- 

lagal, où le Pécbeilr comfeflë Tct faatcï, 81 

iii»]orela Kiact de Dieu. Périt, u. ifi^f. 

IV. Hilloue dcJa guerre de Flandw. tnidgif 

fil ■ *^i« 
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du Uih'd* Sii^iU. Deux Tolmnei. fvill 
fol. I, 1644. II. 1649. 

V. L«HJftofretd'Kêrodote. f^i^fiLtÔA^' 

VI. Les Snpplémeiis de Preinshénniu. âitJf 
vaiu du ^ifiatt-Cwt* di VaMgëUi, Parii. 4, 
HÎ47. 

VU. La Vie de Saint Martin, pat Sérére Ssl- 

pice. ?éris. II. iiS;o. 
Viïl. LetDfcadeideTite-LiTc, avecIesSiIp- 

plémeni de Ftein^^ini. Dutx vttumti. 

Parts, fot. ii^sj. 

IX. Les HtfioiTci de Polybe , arec let ft^- 
mcns, 8tc. Périt, fil. iCîj. 

X. Hiftoire de M. de Thon, dn diofei ini- 
vées de A>n temps. TrtitvtUpBu. Parïi, foL 

XL Les M^morphofcJd'Ovide, avecdenoo- 
Tcllei esplicatiotu biftoriques, morales, fc 
politiqnes. ?érU,fil. 1660. 

XII. Prtfnut ttuiii lit Ofuvnt it Cicàon, 
févtif .U Trahi i<i meilleat genre d'Ofa- 
teurt, U flufpdri dei Oniront, les Eptrrei 
famiU^es, les Tufculanes , la Nature des 
Dicm, les Offices', la Vieilleffe, l'Amitié, 
lei Paradoxes. 2Vh%« vthmu imfrimtt/i- 



fêrimtnt 4» ^trfti amtitt, 

xin. r 



Xin. TMWfi lu Qmvrii_-dt S^^qoe, bifi et 
. MU Mmlbirhê c titf4trgius t* tnt traduit. 
Nea{^ volumes impitme^ fiipaiément endi* 
TCtfes aanéei. 

SAINT-AMANT. 

L Oeuvres (feiii^Hu) Treîs vtlmmti. Parfa; 
- 4* I* l6i7- il, 1643. 111.164p. 

, ■ ' U. Staii: 
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U Stnca {H y tn m6 d4p vtri) Ibr la grer- 

teSt de la Reine de Pbk^e & de Suéde. 

in. MoyTe Taavé, itiyh HénXjut. Paris, 4. 

IV. Sniiccs (iT y «m »- 70 ,(/# «S -wrj) à M. 
ComeiBe, Tur fou Imitiitioii de JéTui-Cbrift. 
PfM, 4.. 1656. 

S A L O M O N. 

X Panphretè d'un Pfcnime «* vrn, àtii'fMr 
M. PtUifftn. . ' 

II. Ufcoars d'Etit i M.Giodiu, Air l'HiAâire 
du- Cardinal BnirivogliD. P«m,-8 i<$40; 

III. i7« judicM er /«fliV .- m»! ^ tj^fiii vite 
tivtiii RtmMtrmm , tUri 'dm*. Bordeaox, 
II. Kîfij, 

S C U D E R Y. 

I; Le Temple: Pf^ma {d'invir»» 500 wr*)' 

i la gloire duRoi , & de M.leCatdinalDoc 

de Richelieu. P«fij, /*/. 1633. 
II. Ob^rvittensforleCid. P«rii. 8. iiÎ3T' 
in. Lettre de M. de Scudéty à ViUuftre Aca-i 

demie.. ?vu, 8. 1637. 
IV.' La preuve de5 piflagei iTIégriel daai ht ' 

ObfttvaiioiwJnr le Qd. F«rir , 8. I1637. 

V. Lettre! McŒeilnderAca'démieFnn;oil^ 
iiir le i^emcnt qa'ils ont fait du Gd , & de 
feSObfer^ations. WWt, 8. 1638. 

yX Répoofe fur U mimt fyjit i M. de Balia6 

^4*. 8.1638. 

yiL L'Apok^ dH "njàurt Pim, 4. i^^ 
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VllI. Let HarsBgucf, «nDifcosn A^wMtni'* 
que* de Jçati-QÂK^ M«nuni , tuulm** ^ . 
FitMlù». Paris. 8. 1640. 

IJC- U CabiBct df M. 4e Scodérr: prcmKr» 
partie ( U fini* fM sit fâtm : tifi tm mé- 
l4U£t 4* vtn fur 4t> P'rtrmi <^ 4ts Sue 
tH'ii , d»Mt_ il fittfi* fNWi Q^vm tfi *r»i) 
Paris, 4. 164a. 

X. DircounpolitiqueidesRoîs. P<f»,^i648. 

XI. Pocfiês dirfrffti <iik ni- (t/ifit^ ttmfn- 
fis (ititi *w fi tnuvtnt m U fuit* di fit 
jiiW dt rMv» , O- fci, :^W Af- 9tVi^ 
fin, mtttiiut À dix au iauxj miiU v*ri,- Vtr 
rit» «. 164p. 

XII. AUric, 00 Rone \»iàt»£, PoËmeN^ 
roïqne. Piim,fol. t6s4- 

mi. Le CaU9»i4rçfi4dle, tadvJF d» Vba- 
licb. Trni «sJMffwi. Pitrû , 8, 1668^ 

I. Ugdiraon 8e Lydias. osla RcfiemUtoce, 

Tragi-comWie. P4«j, 8. i6jr. 
H. Le Trompeur puni, ou l'Hiftoire %pKR- 

trionale ^ Tn^i-comé^, P^rù , 8. 103;! . 
IIJ. , L'Amour Caché par f Amov ; fUç* m 

trtis ASlu, fi^fèdiidrU Comédie Aet Ço- 
. . médiens , j«i£« tn itux Adti; ,pàiu , ' 8, 

ï^3ï- ' ' 

IV, Le Vafla gêâétàt%, PoÇaié Trigi-cM» 

que. P4rw, S.1636. ■ ' ■■• ■ ^^ 

T. ônate, Tragi-tomédji, Pirw, 8, 162& 
VI. LeFilsfgppott, CQpicdle.P^m,'8.i6i4, 
VH. Le Prince àéffâH, TraSt-comMt ?•• 

ri», 8,i6j<S,. , ^ . , ' 

.,..■/ -• '■■■ "--'--^ "VBI. 
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-VIIL La Mon de Cihi , TragrfdM , yWw 

IX. Didon, TragédicrP*yô, 4. 1637. 

X. L'Anunt UMnd , Tiaghcoméilu. £4^^^ 
4- r*5^ ^ 

XII. Eudoxe, Tngi-Con^4{e. Pj«w, 4. liui. 
KIII. Andraowe , Tn^MotnMic. Mrà.^. 

1(541. 
XlVolfanUa, on l'JQoA» ^jA . Tiagl-to. 

midie. ?éru, 4.1643, , 

XV. AsùM.'TngUÔmédit m W*. PaA'. 
■ 4- «S44. 

XVI. Arminiut, onlnPI^Mcnuail, TM»> 
'«(»<&. fxr», 4. «Ï44. ■ ' 

■ -^-.^B.yjtN. *■■.- 

L Huugix (M. i&> d* H. Jr Ounifl dff la 

Roche - Scmen , Conreiller du Roi «b (et 
Ceeùiii , * fq» AfaIwAdHr ««tnoi^Mbt 
WK fa Paii gfia^r^: fiiitc i Ii Haytfl 
JiHcmbiËe iw Etm.génfTiBi, pjuwt 4> 
■rt47. 

H.^UttrM 4e Mtfian dATwu 81 Senin , 
AmbaOadeun ea l'tStsDUée ie MiuOer. 

„?«»«■ I«P»ixgénà»Ie. CtUpu, 8. i6ea. 

ai. fy^H ttimf, dM, U RmimJ imMii 
DiTcn Mémoir« cçnccnunt lu deniétct 
gnetWfdlMUe. P4W,, 11. tU^. 

vl^"**** '^' ' -^^ ^ ^***«' *"'««'*' •■ 
N^podmooj Jèa«ttn touchant la Pak de 
-Mwifta «I d'Orubnig, &c b â«ï(.,M 

S I L- 



„..,-,„,Gnngk 



iifn HtlTAtKg 

s I L H O N. 

h LadeuVériKxdcSjIhon: l'mc.deDiea^ 

& de (a Providence ; l'aiitTCtAeriflimona- 

]it< de l'Ame. ?éni, S. 162.6. 
II. Tnit luiru , i»»t U dimiin unttatt U 

fUm d'un tuvMgt qu'il midittu fur. U Vé-. 
- liti de la Rcligiai : dent U SmÎmiJ dt 7«< 

rtt. 1617. 
m. Pin^iiqne m Citdînal de Richeliev > fat 

ce qui l'en jaâé wj. dcinieti uonblcs de 

Fiance. P4m, 4. 1619, 
IV. Le Miniftre d.'£uiL, avec le TéritaUe nlk- 

Ede la Politique moderne. Dtux vtlimtu 
ris, 4.Ttm.I, i6%t.il, 1643, 
y. Hiftotres remarquables, tirées^ la feom- 
de Panle du Stmifirt d'Etat: avec un Dif- 
; conn dei conditiooi d« l'Hiâoirc. 1*4^», 8. 

VI. DerimmortalJté derAme. ?àru,4,i6j4. 
VII- Prifàet dm Parfait Capitaine dm Oni dt 
.' Kfkm. Paris, 4. iffjt. -' . 
Vin. EdairdOement de quelques difficoltex 

toncbant l'idniinilhadoa dn Cardinal Ma- 

zaïin. Parit, fil. tâjo. 

IX. De la ccttitudedciconnDiirancphDTnaiDes: 
première pattie '{la ftftk fxi ait paru) Pa- 
Tti, 4.1661. 

X. Trni iraka I«.Da Traité de Moagon. 
II. De l'acqiiiGtion (k PtgBerol. 111, Delà 
{oerre que la Ré|mbtique de VeniTe a faite 

. aux ArcbiducsdeGraR: imprima da»f Itt 
dtux vflumts, intUultt, DivcB Ménoim 
éonccniant les dcmi^ci goeiro d'Italie. Pa- 
ru, n. 166^. S I K: 
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S I R M O N D. 

I. ConMaHon (». 48) ï M. le Maréchal 
d'Ancre , iiir la mon <Jc Midamoyfdlc h 

' filie. Ptrii , 8. 1617. 

IL Oircoiirs iff. 103) s'a Rm, JàrTexccHcàcc 
àei'ei venus incomparables , St de resaâiont 
héroïques: diVifé en dcui parties. PremiËie 
vanixi {U /mit qui thMruJ ;>aHj, 8 1614. 

In. La Lettre dtfchit^e -■ t'tfi tm ihtt A 

- Csntàul dt RJilMiM, futlié mip fins, h 
tifr* dt Lettre de Fjlnandré I Théopompe. 

■ Pdm-, 8.1(531. 

t IV. Le Coup d'Ëtat ie Lonii Xtll. PMfiii 8. 

' y. AT^tiflëmnif «Ht ProtiiKet fur MMRii: 
Tean inonvem^' dnRoyanDJe, feuiUntm 

■ fitffeftJtCUmvith. Paris. 8. 1631. ■ 

VI. La Vie du Cardinal d' A m boife i cnfaitedc_ 
laquelle Tont traitez cnelqnei points flir lei 

. aflarrcs du temps, fiiii It ntm fuffefi dm 
Situr'Jts Àttffntarmt. Paris, 8, 16^1. 

VII. La Détenfe du Roy , 8c de Tes Miniftref, 
contre le Mantfeftt, que foos le nom de 
Monlïeur', ou fait courir parmi le penpie. 
Pur le SÙKr drt tdintétgnu {atm fitfp^'i 
Affil. 8. 1631:' 

VtIL Relation de iipalx deQaénfqne. Fûrk, 

8. 1531. 
IX. Première lettre de change de Sahin (ma 

ffpftfl) 4 Nicodéon. Përis, 8. 1631. 
X Le bon Génie de la France i Monflenr 
' { Uttrt fmr txbtrUr litnftHr , frin dm 
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Xti, À mtttn iés Ut êrmii) Farii, 9. i6j\. 
XL L'Homme du Pape Se daRoy: on Repu* 
tiet vérittUci. 8tc^ fMrii,8. ià}4. 

XII. Avit du FiinçoH fidclle snx mécontens 
. Boavdlcmcnt resrex de ia Coiu. Ptiit , 01 

1637. 

XIII. La Chimère défiuU. «u Réfoution d'un 
XjbfUe fii«ljiiici;s (d'q^Ww Gâiiui) tendait' 
^ trouUci L'&u feui prétexte d'^ prÉrçnir 
un Schilmc. Par fiiiipiei dt U4»4rm9 , ^îmi* 

;. n adû , fivfl OQtifirtKto ^bcQi fe«tJl>fi. m- 

. jw auAor , lU ickt&i^ poditicem «qW. ia 

GaJlia, ecdefiafticumab ca{cfiiigit9f«atib 

XV. ConfoUtion {l>p.6^) 1 la Reine R<g«»e» 
iRu la moît 4w fts i(.oj,iPfftf ,-4, «S43, 

XVI. ^MRtw ^tirawHiti Gwmivtm lfhi.4iu' 
futmm pritr hirHfênff^ ^,,ftfimif tlip*" 

' ■ T A L L E M A N T. 

I. L^VietdcsHoiDineillIoftreidcPlHtafqiie, 
. trêiyiNi du Gn(. Siùf voitf «• Poiùi i^ 
w5(5j. 6tc, 

It. Hhtoire de Venire', iradttit» Ji fltfUmdt 
^li/li Mâiti- ^!fWt w/lw«.-PîBS, \\f 
tem, l, c II- 157g. llf, & W, KÏ&pi 

■ , TRI-S- 
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TRISTAN. 

L Let 'Amoars'(MP»>(r4Miw) Pirit, 4, 

ft. La Ljfre (« mil^i^t d» PêtJ!».) Pari»» 4. 

1641. 
Ut. LmmmGét$(nfnfi)Ptiiit, i,t»4i^ 

IV. Plaidofen hifioriques , on Oifeonn* de 
coQtrSTCTfc. P^Hrit^a. id>}3.' 

V. Le Page dilgiadé, Dtm» vtUmit, Partit 

VL LnVen héroïquei du Sieur Triflasl'Her- 
mite. Ptrit > 4> 1À48. 

VII. La ReDoaiBé*., ï S. A. ^ Gsifâ, Ode 
(ifrnW»*ïoo««rt).PaiW, iti i^jTH' 

\n\. La Caite da RoyaBmcd'Amoarr^û 

. tuw*ft âttriiui d^nt U sHk tr. d» S*rd 
À Tnfian tHtrtttut , ty imfrimé dam . U 
trmn'UT Ttm» an RscttcU de piéon cb ptoTe^ 
les plut agi'éiblet de ce temps, tam, u. 

IX. Les HMuetde la Sainte Vieige, accompa- 
^écs de Priéief, Méditations, & .Infinic- 
, t»» Chrâieoaa , tant CD ^titfpîea pi»lcl 
Ptr'u, u. ifîsî. 

xViiai d4Thittrt.i . 

I. Maiiane, Tragédie.' Picwi 4. tSil, 

H. PaiifWe, Ttagé^e: P*rii. 4. 1639. 

m. La Fofie du Sa§e, Tn^-coméiËe. Pdrh, 

. 4, 1645. 

]V. La Mort de Sàiéqac. Tragédie. PatUt 

+ »^5' ' , 

V. La 



4o(S HitToïkB &c. 

V. ta Mon de ChHTpé, ou 1« Malheurs io- 

iiidtiqucs àa grand Cooftantin , Tragédie. 

Péril, 4'i64î. ' _ 

VI La Mon dugrand Ofoiar, Tragédie af^« 

fsr âd. PtUigiit. 
Vil, Amarillii, PafiwU it Rttnu, rttmthét 

fn- TtiJUn. P«ii, 4. i<rï- 

VIII. LeParafite, Comédie. Ptrh, 4.16^4. 

IX. Ofinan, Tragédie. Pmii, vu i60. 

DE V AU GEL A S. 

I. Remarqut Ait la Langnc Frajiçmf):. Pm^i^ 
■4. '<S47. 

II. Quintc>Citrce , dek vie 8ï Caftions d'A- - 
lesaodre le GTand. Pnmiin édithn rttmS 
fmr M*fitHri Ctnrâri tr CbaptUiti, l'ariï, 

• 4. tâ53< Trfifiimt iditita faht fur imt naii- 
vtU§ têfu é» l'A»ti*T > c rtvfié far M. P*- 
tr». Parii, 4. i6î9. 

III. NoUYeUei Remar^iKt fur la Ltngae Prù- 
. çoife. P*ru, 11. 1690. 

VOITURE. 

L H^mniis Vtrginit, ftu AftnEK: fiitt d^t»- 

virtn 110 vtrs. Parij, 4. \6vl, 
II. Mars . à Monfeigneoi , fr^ ooique du 

I^ôî: Stdnut. Parif, il. 1614. ' 
m. Oenvtes divcrfei. P»rii, 4.J649. 

IV. NouteUMOcuvrei-T'flriV, 4.1^58. 

• ■ - FI N.' 



T A B L E 
DES MATIERES. 



Aatdêmicitm. Comment ils re;oiTent la KdM 
de Saéde, 6, Six d'entre eux ont des plicei 
rderrées aux reprefenntjoni dei Pièces de 
théâtre quife joUent à ia Cour, 14. LeRoi 
oidonne que les quarantt^Académidetu aient 
des fautcuib dans l'Acadimie, 17. VioM- 
deuz d'entre eux compris dans le nombre des 
foirante gens de lettres gratifiez par le Roi , 
loi. Lenrs rcmcrdmens Se prononçoient 
à hais clos , araat que l'Académie fût lo^ 
an LouTre, 118. Portraits des quarante Aca- 
démideoi par Bcnfcnde, 174. Ré^cment 
touchant le Service qni fe d<Ht faire pour un 
Académiden mortt i*i. 

'rffMiJffw^^W». Par qm procurée t fedeqni 
compose, 163. 

jttadimit J§ Car» pour h Phyfiqne, diiigèt 
parM. Huet, lâi. 

AtMdimU dt U Crufc». Combien elle a mb de 
temps i fon Vocabulaire, 17, 

JLtédimt Iritnftifi. La continnation de Iba 
Hiltoire . pourquoi difficile , i. Lettre de ta 
Reine de Suéde i l'Académie, 5. La Reine 
de Suéde lui rend vifitc eUc-mCmc diez M. 
le Chancelier Srguicr, oà fe tenoicnt fes a^ 
femHécs. Ordre de cette lïance, 6. L'Aca- 
démie fournil des Académidcnspour t^vail- 
ler aux Médailles du Roi , 7. Harangue le 

' Roi pour la prenûéie fcas; quand 8c i qndle ' 



TA s L E 

occafion, 8. Origine des pris qu'elle diftri- 
bnH.ih.c pùy. .Ot^ au Roi Louis XIV le 
tlttedcProKâebr, ii.LcRoi Wc^te^tt. 
It lui donnenneSiUeau LoBTreponrs'atlêm- 
Ucrt & veutqu'itluifbitbûanfondipoarfet 
, ncnnibdbJiiitSc-quepoaiduquefiiancc il-T 



ait ouatante jettoni , 1 3. Gommer 
fi BibtJothiqHC, ib, La cônfirmltion de Ion 
droit à.cCamtMtimmi , 14, Placet de l'Acadé- 
mie au Roi touchaat le Cérémonial, 15. Set 
éleâionsnuQesrans l'agrément du Proteâeori 
17. Exemple de fa fermetË i léfîltn aux lol- 
lÎEicaâons, ii. De quoi dépend fa deftméet 
i\, QucTlé foite de travaux il eft raifbniuble 
d'attendre d'elle^ i{. Hilloitc de fbn démêlé 
trccFureiiéte , 17. ty/ulv. Dans quelle ToS 
elle a fait foxi DiÀionnaire , J3. Difféicnte 
manière d'arranger lesmots, dtasli première, 
ëcdaUslarccondctiUrion de fon Di^cMuaire, 
jï- Pourvoi elle ne cUe point d'aateutt)j<£. 
Son orthographe I 39. Quand Ion premjeî 

; Ciâionnaire Hjti^. & quand eUb couUoea^ 
Ierecdnd,4ô.Èllé s'occupe à recueillir &re- 

. fôodrc dci dsutes Air la Un^ue FranooiT», 
Aid. Nombre des ouvrages ibrtû de lAca- 
démic . 4X. Fruils de fes Aficmblées , 43. 
Elle dfoulc au Cardinal de Richelieu, poui 
demanaei le ruour de l'A'bbé de Boiuobert 
cxilék 65. j9. 2,, EUe veut faire rendte det 

', honneurs extraordinaires ï M. Colbert après 
fa-mort^, 137. Elle ne veut pas quel'Abbéde 
la Quicn&e. fuGcéde 1 fon pérc, pourquoi, 
tçS. iSlo dérendqu'à fes afTemblécspubliqiiet 
on life 4cs ouvragée étrangers , soi. Qad 

Jia^ti elle pritcil 1667 dans la qocreUe an 
ujadetADcictit& des Modernes, 103. 



DES MATIERES. 
A iâi b m M i*t btftr'^mn V BMwLtttrti. S«i 

Migme^i 7. 

jltMitmk dn Stintui. Son otigioe , 7 . 

AUmùu (£«») l'nn det gcatifiei parle Rcd,tox. K, 
AxoiMBOM (M. « ) pouT(]uoi dilpoUîi de 

£Ure «1 difcours à l'AcadAnic, 118.' 

AnuuU (^wmm) toit contre M. du Boit. 

299. SrajugementiuiIaPhÉdre dcRidne. 
144. 
A T A o z. Vora M i ■ h s ■. 
Kvcavt. j^téH BârUtr ^') fol éloge, xioi 

«V /wv. Sn osTiagcs , S14* 

B. 
2<(fNf (le P.)défeDd M. Hutt contre on Jour- 
BaliftedeTréTOOK, ifiS. 

Balzac Omm Ltmit Gmm i«) fende le prix 
. d'Eloqnence,8.Sc{{.Sonélog«,47.0'J«îv. 
. Set ouTiagcs. {6. 

Ba&bizk. Voiex Aucovk. 
Stylt ( P'mrt) coliiié >a fojct de Ion goût 
pottr la mrabnce, 13^ 

BEAOTitLiEKt VoTCZ Sain T- Al CHAH. 

BBNtEK ADB ^i/ÎMC^*] foD dogc, I7I. 0* 

yWv.Vcnqa'il aroh mis i famai^ de cam- 
Bune, 177. Scsouvragei, i^S.Bon mot dé 
loi 1 Racine , touchant le Service de Picire 
Comeffle, loi. Contre Bergerct, itj, 

Bbkobkbt QtM» Imùi] la léccption à l'Aca- 
dteiie, zt;; 

BÎUiétkéaân de l'Académie , 13. 

StchM» {Ssmiui) faGéf^rapÙe âaéCttsv.Soq 
Toyage en Suéde, zji^ 

ItetUntt Ou» Htmi) l'un dct gratifia pai h 
Rd, lot. if. 

BOSLIAV iGilltt) Son âoHi 77< V Aiv, 
S Set 
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TABLE 
Setionvngei, 81. Etoitwnidc Codo* 114. 

EoiLBAV {SiuUs) V. DespiEAUx, 
Bois {FhiUfpi GMmA 4h) foa&ogt, lof. 
cfuh. SesooTtagcS) S09. 

Boii'KOBEtT {rrtnffii U Mittt Jty fat 
• doge, 64. S«f ouTTaget, (S7. 

BoittAT {Phrre dt) Son Qoft, {T.Sasoo- 
Tngcs, 61, tf3.fc&(. 

BoKVBT {^âe^i BtnigHt) aimoit laPhilo- 
ibphic de DcTcattes, 157. Plaça' M. de la 
Bruyère tbtt M. le Duc, ■ 131. 

tti^uri (lé P.) ameur de Tdoge de Fatu, 
116. N. Critiqué par BarUer d'Aocour, ail. 

'Bêurbon {Henri juUt , Dm dt) pTon^e Racine 
& Dérpreanx , 242, 

Xtiirdâlimé (le P.) Caraâéte de Ton âo^nence, 
113. Réfleiion fiu la manière dont il peint 
ksimcurai 134, 

jB»»rrf«i*/, Médecin de la Reine de Suéde, ïjjj. 

tutrgtgnt {M- '« OHUfMn t taaamvaM Dmc dt) 
Scsbioifâiis eBTenM.delaFoMaine, 1,15. 
Son jugement fur Corneille Se Racine , tjn, 

fioTBK {Cîahd*) Son éloge, 137. Ses ouvra- 
ge», 138. 

Brut»"»» (?«» i» Id) Son éloge , 131. w 
yWw. Ses ouTrages , 13 j. 

Bdbil. Voyez Racan. 

BossT (Stffr i( Rshiam, CtÊUtdt) Son âo- 
ge, ipj. Ses ouvrages, . 197, 

C. 

.Ca«<ao»ibs{3«3»«*) Son éloge, its. Ses 

ouvrages, 114. 

'|Crahbb.e {Pitrri Curiau dt U) Directeur 

de l'Académie , harangue la Reine de Suéde, 

6. 



D E s M A T I E- R E s. 
GHàPEiXiK (jJta»)iVoH vm BrererdcCom^ 

te falatin , 63. Son ctoge , 97. & /khi. Set 

ouTiages, lOj. Occafion delihaintdc D^- 
. ^eaiix contre M , izj. Obligations i^e 

Radne lui aroit , Z41. 

Chéritt IX fe trouTc i me aflemUée de %exii 
■ de Lettres à Saint- Viétor , & leur penpet 
~ d'£ue aflji devant lui , 6. 

Cfl&KPENTisR (Franfûii) nomnt^ Com- 
' miffiiire ^i l'Andimie dus ' )'.afliire de'Fn- 

retiàe, ip, 

ChMulitM, {l'Atli i*) roiticité mt plftCe i'TA- 

cadimie, - ij. 

CaAvHotiTiPMU Philifpt </<) nommé Com- 
. miffiiite. de l'Acidéraie dans l'affiirc de Fore- 

tiére, 19. Son doge, x^S. 

Cboiiy CBrdmffit 1im»lien ii) Sa remtr- 
. qa» for la langue Ptançoirc, 4(X 

CP»'ur {K'kA»i) antcnr de la Vie de**, de 
. Boiflat, 57. \W. 

Chrijimt , Rràie d« Saéde. doit à fAcadeAie 

Françoife, j. Lui rend' vifiw, fi. Fen oûn»- 
. tente d'une Harangue de M. die Boiflar.'Ci, 
, Sci hcmtcz pour M. Huet , lio.vôi. 

Citétimt : pottquoi non néceflàires dans le 

'Diâionnaire , 31S. 

CtSKC (,Mïeit#JI()SoB &Ogt, l-li.fS^fithh 
. Sci ouvrages, ■> , ,18^ 

fonde le prix de Poëlie, , j^ 

CoLBtKT (Jtan Baptiftt) A\u%é ^mt'ham 
XIV. de faire un foniit pour les belbins de 
l'Académie, 11. ConAiIte M. Chapelain fui 
ks graQ&catic4W deï Savans, toi. ScsbtciK 
fin» «n vert l'Abbé CaiTagne», m. Paui^^iioi 
*di&eti£f de haasgocr )c }ow4e ft téoepttoDt 
S X uS. 



TABLE 

h9. Hché contre Mézeny, iy. Sm âoge, 

135. v ûtro. Piocure ï l'Abbé de Lavao une 

ttUc a'Académideo, xoi. R^compenfede 

h pan dn Roi une Ode de M. Radnc, 141. 

Cémmttimut (Droit de) confinB^ , 14. 

CoiiKAK D {rtUi>$im) prcDiier Sécrétai» die 

' 'l'Académie, 11. Fait l'éloge de M. de Gom- 

baald , 73. Sod éloge, 106. tyfiâv. Set oo' 

vngca, la. 

CtufimiUit {_Htrmanm) l'na det gnttifiex par 

k Roi . 101. N. 

COKDEMoi {GtrâMd il) Smi âogc, 157. 

Set ouTiaget, ijo. 

ÇoiiNiitLB (.PMfTf ) Stm éloge par M. de 

Foatenelle, 138. crfaiv. Sa ouvtaget, ij$. 

Dilputc. an fujct de fi» SciTke, 103. Ce 

m'i pàbk de Racine , 146. PaïaUéle de 

ConcffleSc deRadoe, iji. c/wi'. 

.CoKMiiLiE (Thêmu) nommé Comminiie 

daurafiircdcFaretiJre, 19. Metannetlet 

OUènttioni de l'Académie Itac ki Rcmar- 

qws de Vaugelat, ^t: 

. pertH {ciarJu) Soa Sog/t , 113. tp/bv. 

Saottmgeif 117. 

D. 

Paci»r (^WrO Secrétaire de rAcadémie» 

II. 

DéH iCdrU) l'un <ki patifia pai le Roi. 

lOI. N. 

pÊfisrlu iMmi) filivi par M. Bofliet , 157. 

Par M. de Cordemoy, iiU. Par M. Hnet, 

qui l'attaque enfuite , 257. 

PBtPKiAOx {NiuUs Sêilta») SonéleâiaB, 

, 19. ES d^é par rAadémie i Pnretiére, 

30.Sa nattuce 1 77< t'ait l'âcifc de fitn fiéA:, 



DESMATIE'RES. 

IfiSoanafai In ini(iu«ioiii , 80. Soi Jt 
de Toutrcil. 8z. Sur Malheibc 8c Raanv84. 
Sw le» Andeai, 8a 103. Patm l'oppvTe m 
deuchi de fon An pojjiiqne , iio. Ongûie de 
6 iMiae contre Chapilun , Ménage , 8c Co- 
A) . I tj. Son Jweniciit fur Quinatiit . i08.Siir 
. kTaft, 181. an Rabelaù, zi3.£iirre^na 
nquereUe dcRadnc as fujet de PbidK,i4t. 
Nommé pour écrire l'Hilloirc de LouiïXIV, 

Ximmuirt dt TAuiimu. Quel en eft le tat 
^^^m,ii Enqtu»hfKOBdeéditlo&eft 
diQircnte de la ptemiére , qd. PootqiKd les 
dtstiont d'aotenn en font bunici, jUi. 

E. 
BUMmet. hls d'Eloquence, qnnd ft pu qii 

lOBOé, 8. 

F. 

Tâi/êtu (MïdaBfe 4§U) Ce^iTcOe &><t det 

maaTait Tndaâetm , 8ij 

rtnvi (OMvw) loB d«i gnt&i pv le Rd, 

_, 101. A 

FLKCRii«(£dnr)ScMâoqiMBCe. 113. Par 

qoj placé aaprii de M. le DnpUn. \ni 

Son lliftotre de Tbéodcde , 158. 

FoHT&iNB (^tmit U) Sonâ^bon» i-u 

Fait piéfènter une fialadeauRoi. 18. iAÎé. 

patCparl'AcadéraieiPoretJéK. xot PaDvIo 

«KtMime de fiùKfetPaUes, no. Son fenfmcBt 

ferhtAïKieni, 104. Sonâ««e. iitf.c/ai^. 

Setoomses. xiS. 

FOMTAHIBft. VOreX PiLLISIOM. 

FoNT»RiL&ft(M.de)SaTiedcConiefne; 

138,^*»». 
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PlÂOutzR {cldMit Franfrii) Difficuitez 

liir ftméleaionàrAeadcmie, zo. 

trvtfti* L L'eflime qu'il mwqooit pour ka 

uns de Lettcei , „ >». 

FvKETiB'ai (^mmm) Son df mtU iOTcc 

l'AcadÉniM, ii.er/Mv. Eft ietôtai, it. 

Sa mon. ■ * 3^ 

G. 

.04lî«» iOrliMt tient chez lai dei tXK^ttmcti 
• dcgens dcLenretf ;8. 

Onriffiiw .(G'*>^} 1'*») ^ 8t>ti^ par le 

Roi. 10I.N. 

Gqiiouo. Voyez Bon. 
GoMiAULB iJtMOgkrdt) Son éloge, ^}i 

cfuh. ScsoDvraget, 77. 

Or^ms iJfM Qnrt*) SeuiieodineatfiirCti*- 
. pclain, 103.X. 

Grummâirt FrMfaiyï, Faa desprojettdcTA- 

od^mie; Bureaux ftablis poui fe dîfpoTer \ 

jr tni^aiileti 4«- L'AbW R^iàchugéd'y 

travailler, 41. 

Ofétigiâtimt .KCecdin pw Looii S^V. ua 

fcw deL-cttrea,' loz. 

Gnuûami («inJMM) Fim def (tatfficK parle 

Roi , io£. a. 

GfYMVMM ( ?Mii FWrfJrâ) Vsitdetgiatificzpar 
.' kSbak, ifA-H. 

R 

HAR-tAT^PrMffùi*) Arclievfqtie dcFtrti, 
. câ défwé jtu Roi panr le fappKer d'agréer 
. )r titre de Pioteâcui de l'Ao»d*inic , 11. 
Prend les intsrftt de l'Académie contre le 
, . Maître detCercmoiii», 11. Sonéloge.ijo. 
Mmjitu ( SUtiUs) l'no des gratifiez par le Roi, 
■ -^ ÏOl.W. 
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lOï.N. SonfcntimentfurChapeliin, 103. W. 

Uivii'mt (^n:) l'un dei grttifici pu le Koi , 

- loi, N. 

HuKT iPiirn Djtmrf) Son clf^dcl'Abbide 

Boiirobert, 6;. Opnton qui Mi cft pantcu- 
■' Kére, fur hi jmdSplicité deiLivrei,- 181. 
- fi étaMtitmeActd*ime<}ePhyfiqïicàetei, 

lâiicriôo. Son fcntîmentrur les Anciens, 203. 

Son^^, 15a. c?'yWfv. S« ouvrage*, 270. 
Bvjrxrai (CifrnjT»s)l'nD desgratiâaparlcRÂ, 
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l4(ifwf»»(M.TePrifident vf») refiifelmtfpn": 

ce à l'Académie, pourqnn, I3. 

liArAo(£«a0 2rÂ(ni^) Son éloge, lor.ty 

rtwv. 

iLdinMjr ( ^M» ^() traTÛIle > l'Abrégé de Méze' 

130. 

[PAJ*ti*1 critique la PuceBe de Chape- 

EUU, ' " ' ibi. K 

ZmttûvHli (M. le Duc dt) fait nnc'pcnfion à 
Qiapchin, roo. DouUecettcpcirfon', lOi. 
L 60 II XIV. Prend le titre de Proteâcur de 
l'Académie Raoçoire, 3. Choifit dans celte 
Académie des Sujets, ponr former celle des 
InTcriprions & Belles- Lettres, 7. Ordonne 
que l'Académie Françoifè le haranguera^ 
comme laCompagnieslûpérlAirM, 8. Agréé 
d'être Protcélcnr de FAcadémic FrançoiTe, 
II. Lui donne une Si&e'dmsle Louvre: Mé- 



Lii^irt iPdj 



datUe i ccfujet, 11. Ordonncdesiettonspour 
les AcadAiiiciens , 11. Envoyé à l'Académie 
desHtres de fa Bibliothèque , îtid. Veut qti'il j 



ait des places pour fix Académiciens auxire- 

piéfeutûtoiu det pièces de théâtre qui Te 

S 4 jouSnt 



T A K -L E 
JotteMàbCoOT.TA. Ordoimc des £iataii& 
pour Ut AcsuUmidau. if. Donne fon m- 
tcntion aui élcâkuu, 17. Repaie le rcfiude 
M. de LuDoignoo ta MâenUnt M. JcCtt- 
dinat .de Robui , 14. Fait dc« gntificatioïkt ' 
anx geni de LcUici, 10^ RmoeSi Dcfr 
jnetiu sbugfX i'éaàit toa HîAoire, 144. 

M. 

'Hallfirh se trcniToit point de adnice du» bi 
J'ralê, 54. Son jugement inr Marnard, Se 
fu RaciB, 84. jDgcmcnt de Delfwetnx fitr 
MaSwtbe, iU4. & de fat Footaioe, tu. 
Jltoia. Oi^iUn fùtmxFtéhaiJttl'jUêM 
da CaTtHer Marin , 08. 

'Mmt (CMvMt) l'n det nodellci de h Fon- 
taine, 113. 

'JfUiiU) frappée fvIelogcineiKqaeLcabXlV 

tcdttdeàl'Aadémic dani le Lomnc. ij.O' 

il.N. 

'2limâ£t, attaqua pat Gillet Boileaa, 78. Far 
Uo&ére, ii^.ParCotia, 1x5, Ùmcamat 
de Boscretr pooi nue phce à l'Aaiéaic, 

Mkmi* (7*M7<Mfiw/A)SoBâage; 164 

éloge, 69. Sesoavr^ei, 71, 

ME'ziKAr {TrtMftii £«^ ^) fecnid Sfo^ 

UirederAadtoierii. Patu[émcDtfirapCOll> 
né d'avoir pr£td fa ^time i NldePéreuct, 
87. SoDdoge,u8.<P'/wv.i!etonvngci, ne, 
Maiiirt: pourquoi irrité contre Coiin.St m- 
nage, 114. Combien It Comédie lai doit. 
146. Ce qu'il penfoit de la Fontaine, itf. 
& des Plaideurs de K^cine, 143. - 

'ir(M.kDiKii) TCiuâire Oiœe- 



DBS MUTIVRES. 
biiiPiéceFtcsTdeM.|eDatqdmi, 104. C»^ 
(ÎQ 8e MéDijBe veuleot isfinner qu'il en l'eri- 
giual da MiTantrope, 124. Fonae le dcficia 
des Commcntairet à. h Dàuphine, ^6^. 

Montioni(5m«A) Son éloge, 88. Set 
ouiiages, 8p, 

MoxHB i-fVATBii {TrdMfHt 4lt 1») Soa 
éloge, 90. Ses-ouTT^, 94 

R 
NorioK {sicttât PMkr 4é) prAd d'abord 

- let imiiéo <k Farctiàv, 29. £c cnfinte le 
condamne, 31. S;i técepttoo» toa 

O. 
Oifirvéiitm de rAadémie fnr lei Remarqaei 

de Vaugelu, 41, 

Oriim'tpîi de l'Académie > 39. 

OwiU» (le Skot f) fién de TAbbé de Boi>- 

robeit, 66. 

P. 

F>TBo (Oitwr) bit wi apologiie an fijel 

d'aoeâeâion, iib Sonâôge, iii.c/wv. 

- Seacarragetr iiz. 

PBlLIalOM-PoNTkHtBK(J>4»/)SOBHtf- 

t(»re de TAcadéinic l^ançoîfe , x. 184. Rût 
Ict frait dct pienrien prix de Poëfie, 9. Son 
âoge. i84- eryiMv. SeiouTTaget, 104. 

rs'sK'Fixi [HérJeimjit) Son âoge, 86. 
Set onvtaget , 87. 

PBftftAstT (C*«-i«) Bibliothécaire de TA- 
cadénîe, 13. Commiflidre dans l'afitire de 
FoNtiére, 19. Sa gaerclle fur les Andcni et 

■ k* Moderan, 1*3. 

rttëM (leP.) »«• 

s 5 Pi- 



.Googk 



T A B ,L E 

PrtET. VojCXM.HSM».RBIE'l.>. 

Pia^rtl (Ml) & traduit les Ëptiics dç,$^Déquc , 

. . lit. cr ibid. N. 

Peéjit. PrizdePecfie, qiiand fie pat.qui fondé, 

9. 

fêïtiqHi. Ce (ju'one Poétique FransoUe peut 

avoir 4e paniculio , ■ ~ 4^- 

POTIEK. Voyez f^ûTIOM. 

praàtn: Sa Phèdre, tA^. 

Prix dt i'Acâiimu, sar qui fondez : en quoi 

ilscotififtent, 8(.cc ()ue awent obfcrver lea 

Auteurs qui uvTÙltcaf poui les lempotter , 

. ■ S.p.cio. 

'Pr»v*rhts, pourquoi ils entrent dans le Diâio* 
naire, 34- 

P(iy(M.<fti) tnraillcirAbrig^.deMézeraf. 

Q. .. ■'°- 

ouvrages , 169. 

R. 

tiéitlm, comment défini parOdpieanx, 123 
Rabwtim. Voyei Bdsït. 
' Racan {HaMTM dt Bitùiig)SoaGogK, 83. 
Ses ouTiagés , 8;, 

H Aci H s i^**») député patrAcadéinic ^ Fu- 
. redire, 30. Bon mot ^e luifur M.deTour- 
'. teil, Bi. Sonlcntjn]eDt.fiu]esADcims, Z03. 
fiaibier d'Aucour éciit contre lui. iii, Soa 
, <loge,'i4a(7'y)«v. PaïaMedeRaane&da 
Corneille, isi.er^w. SesoBw»ge*, 15c. 
Re&miek i^IrMtifm-SiTMfhm) troi£^e Sé- 
. aetaiie de l'Académie, zi. nomnié Corn* 
nilTaire pour l'affiiire de Furetiérie , 19. Tra- 
vaille à la Gtammairc Franjoife , ^. Son 
&Dtimetit fur les AndeDS, . 104. 
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DES M ATlEt|lE& 

aJh^fiMtX. thoipét ) l'un 4n gwilet ^le Roi, 
loi. ii. 

Rehooilk V. Voyez Villat^». 

jMlfrûfmtf l'«i do «Igtts (Uutnvail del'Aa- 

. demie, i;. Ce qu'une RéthoriqacFnoçoilé 
petit ^roB de paraci^er. 41, 

RiCKBLiBu (leCardiulir) ptot^lBoino- 
btn, 65. Ptocore une pUce du» l'Acftd6- 
micàPatm, 117. AiSâcMfzenjr, 130. Set 
Vues fur BcnfEnidc, 172. 

SM^tfiitumU (te Duc dt U) Fowqnoi n'a 

..poinr été de rAcadémie» 118. 

RoHAH (M. kCudiiud<'*)[C(a àla placé de 
de M. Perndt , 14' 

Ross [Téufdiui) procore i l'Académie Fran- 
çojfe ItiooneoT de harafigaet IcRoi. dcfflê* 

.' me qne Jea Compagnie* Tupéôeiuet, 8. 

S, 

Séhiiiiv ( Madame Jt U ) loge M. de h FoBtai- 

" ne chex eUe, ■ ii8. 

SâiNT-AisKaw {IrtitfNi -di BtMviliitri, 

Ihte tU) Son doge , 1 60. cr fiàv. 

Sanfia: M. FdUITon fait la Pi^cede&tOeu- 

vre», 188. Lui ifondeonAimirer^e, (M^. 

Sonépitiphc, 193. 

Séumdifê (CUm^i) Soncaraâére, 260. 

SaUiry (MaddmoifeHe if) amie de M. P^- 

liffon, . l87.i89,Cigo. 

' SjGsiEa (M.leQiancelier) Comment jlre- 

ç<Bt' la Reine de Suéde, .lorfqa'clle affifts ^ 

' nne^lTemUécderAcadémic, 6, Satnort,ii. 

Sirmtnd{U: P.) ConfeilqB'ildoimeàM.Huet , 

94. Son éloge, 159. 

T. 

"I* AL LiMAJtT iPJut) p«t& Aeil^marques 
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